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PUÉ FACE. 



Le volume que nous livrons au public comprend 
d'abord l'histoire du grand comte Henri I er dit le 
Libéral, et un tableau de l'administration de la 
Champagne sous son règne. Nous avons placé 
ensuite un catalogue chronologique d'actes éma- 
nés de ce prince, de Marie de France, sa femme, 
d'Henri II, son fils ainé, catalogue où sont in- 
sérés quelques actes concernant l'administration 
d'Henri I", de Marie et d'Henri II, mais émanés 
d'autres personnes. Vient en dernier lieu le texte 
des chartes qui servent de pièces justificatives tant 
à notre second volume qu'à celui-ci. Ces chartes 
sont presque toutes complètement inédites. Quel- 
ques-unes seulement ont été avant nous publiées 
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par extrait. Plus nous nous rapprochons des temps 
modernes, plus le nombre des documents inédits 
que renferment nos bibliothèques et nos archives 
va croissant; peu à peu même, la richesse de ces 
collections devient telle, qu'au premier abord elle 
semble presque aussi embarrassante que la pénu- 
rie des premiers siècles. 

Notre Catalogue des actes d'Henri le Libéral 
donne en quelque sorte le bilan de ce que nous 
devons pour le régne de ce prince aux différents 
dépôts que nous avons consultés. Nous sommes 
heureux d'associer dans notre souvenir aux noms 
des villes et des départements les noms des per- 
sonnes dont le bienveillant accueil a facilité nos 
recherches : à la Bibliothèque Impériale, MM. de 
Wailly, Delisle et Michelant; aux Archives de 
l'Empire, MM. Boutaric et Jules Tardif; à Pro- 
vins, MM. de Boulogne, Bourquelot, Lefèvre, 
M. Michelin, dont l'inépuisable cabinet a été pour 
nous une mine si précieuse; à Meaux, MM. de 
Vendeuvre et Carro ; à Chàlons, pour les archives 
de la Marne, M. Hatat; à Dijon, pour les archives 
de la Côte-d'Or, M. Rossignol ; à Chaumont, pour 
celles de la Haute-Marne, MM. Baudouin, Gautier, 
Roberti; à Bar-sur-Aube, M. Gabroy; à Troyes, 
M. Argence, maire de la ville, M. Harmand, bi- 
bliothécaire, et M. le docteur Carteron-Cortier ; 
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à Reims, M. Loriquet. Nous nous ferions un re- 
proche de ne pas rappeler ce que, pour nos re- 
cherches aux archives de l'Aube, nous devons aux 
travaux de MM. Vallet de Viriville etGuignard, nos 
prédécesseurs. 

Parmi les ouvrages modernes, ceux qui nous 
ont été le plus utiles sont le Cartulaire de l 'Yonne 
de M. Quanlin, Y Histoire de Provins de M. Bour- 
quelot, le Cartulaire de la Léproserie de Troyes, 
publié par M. Harmand dans les Mémoires de 
la Société d'Agriculture de l'Aube. Il y a un 
livre dont nous avons également tiré bon parti, 
mais qui nous aurait rendu plus de services s'il 
eût paru quelques mois plus tôt, c'est le Diocèse 
ancien de Châlons-sur-Marne, par M. E. de Bar- 
thélémy : nous y puiserons pour notre prochain 
volume une foule de renseignements précieux ; 
mais l'impression de celui-ci était déjà très-avan- 
cée quand est parvenu entre nos mains l'ouvrage 
de M. E. de Barthélémy. 

Nous devons d'importantes communications à 
MM. L. Delisle et A. de Barthélémy. 

Mais notre principal créancier, celui envers le- 
quel surtout, quoi que nous fassions, quoi qu'il 
arrive, notre dette, nous en sommes certain, ne 
sera jamais acquittée, c'est M. L. Pigeolte. Nous 
devons à sa collaboration, signée ou anonyme, 



— 8 — 

notre ouvrage sur les Abbayes cisterciennes, notre 
Histoire de Bar-sur- Aube, notre Répertoire archéo- 
logique, les trois volumes parus de notre Histoire 
des Ducs et des Comtes de Champagne. C'est l'ap- 
pui de sa persévérance qui, dans notre solitaire 
labeur, a été notre force contre le découragement; 
c'est son concours qui a fait depuis cinq ans notre 
apparente activité. Nous lui en devons surtout de 
la reconnaissance depuis que, privé de ses loisirs 
par les occupations si graves dont l'a chargé la 
confiance de ses concitoyens, il se refuse le repos 
demandé par des fatigues nouvelles, et, quand le 
temps manquerait à tout autre, ne cesse de trouver 
du temps pour nos communs travaux. 
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LIVRE VI. 



HISTOIRE D'HENRI I" LE LIBÉRAL 

DEPUIS SA NAISSANCE JUSQU'A SON AVÈNEMENT AU COMTÉ 

DB CHAMPAGNE. 



CHAPITRE I. 



Henri le Libéral, fils aîné de Thibaut II et de 
Mathilde de Carinthie, naquit en 1127 (1). II est 
question de lui pour la première fois en 1132, dans 
une charte donnée par son père au prieuré deSainte- 
Foy de Coulomraiers (2). Le rédacteur de cette pièce 

(1) Cette date est donnée par son épitaphe : 

Annos mille nos centenos terque novenos 
Impleras, Chrisle, quando datus est dator iste. 
(Camuzat, Promptuarium , f* 329 v°.) Cette date s'accorde bien 
avec celle où il fut armé chevalier, ce qui eut lieu dans les derniers 
mois de l'année 1 147, Henri ayant par conséquent de vingt à vingt 
et un ans. 

(2) Voir notre Tome II, p. 307. 



Digitized by Google 



— 10 — [1132-1143.] 

termine en constatant l'approbation donnée par 
Henri en présence d'Etienne, son précepteur (1). 
En 1134, se trouvant à Troyes, Henri assiste à un 
jugement rendu par son pére, et en signe de consen- 
tement fait de sa main une croix sur la charte, qui 
existe encore en original aux archives de l'Aube (2). 
En 1139 nous le rencontrons à Îsle-Aumont, et une 
charte de Thibaut II, datée de ce lieu, se termine 
par ces mots : Signum Henrici, « seing d'Henri, » 
suivis d'une croix que la main du jeune prince a 
tracée comme précédemment. La pièce originale se 
trouve aux archives de la Haute-Marne (3). Henri 
est à Troyes en 1140, et approuve les libéralités de 
son père en faveur de l'abbaye de Montiéramey (4). 
A Sézanne, en 1162, il approuve une donation de 
Thibaut à l'abbaye du Val-Chrétien (5). L'année sui- 
vante, une charte de Thibaut, donnée à Bar-sur- 
Aube en faveur de l'abbaye de Clairvaux, est munie 
de la croix du jeune Henri ; on peut encore la voir 
aux archives de l'Aube. 



(1) Champollion-Figeac, Documents historiques inédits tirés de 
la Bibliothèque Royale, II, 2- partie, p. i7. 

(2) Fonds de Sa i n t-.M a r t i R-ès- A i res . Cette pièce a été publiée par 
M. Vallet de Viriville Archives historiques de l'Aube, p. 595-396). 
Voir noire Tome 11, p. 511. 

(3) Fonds de Montier-en-Der. Une copie de cette pièce, par 
Lévesque de La Kavallièrc, se trouve dans la Collection de Cham- 
pagne, tome 136, p. \9Abis. Elle y a été, par erreur, datée de 
1138. 

(4) Original, Archives de l'Aube, fonds de Montiéramey; Collec- 
tion de Champagne, t. 136, p. 194. (Voir notre Tome II, p. 338- 
339.) 

(5) Ann. Prœm., Il, Dcxxvm. (Voir notre Tome II, p. 383.) 
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C'est en 1165 que nous lui trouvons un sceau 
pour la première fois : Anselme de Traîne], s'étant 
désisté d'une plainte formée contre l'abbaye de 
Saint-Loup, fait dresser un acte de ce désistement, 
et obtient que « le comte Thibaut, homme de bonne 
» renommée, et que son fils, le seigneur Henri, en- 
» core jeune alors, le confirment de leurs sceaux (1). » 
La plus ancienne charte qui à notre connaissance 
soit émanée d'Henri date de cette année. Le jeune 
prince y remercie les moines de Montier-la-Celle 
d'avoir consenti au mariage d'un de leurs serfs avec 
la sœur de Gobaud, son sergent; et, de l'aveu du 
comte Thibaut, il consent à ce que la moitié des 
enfants à naître appartienne à l'abbaye (2). La môme 
année, se trouvant à Laferté-sur-Aube, il approuve 
une donation de son père à l'abbaye de Glairvaux (3); 
l'année suivante, 1166, il est témoin dans une charte 
de Thibaut pour l'abbaye du Paraclet (6). 

Nous avons déjà parlé du mariage qui fut projeté 
en 1163 entre Henri et Laurète, fille de Thierry 



(1) Cartul. de Saint-Loup, appartenant à M de Laporte de 
Bérulles, f°4t. 

(2) Archives de l'Aube, Inventaire de Montier-la-Celle, î* 65 v°. 
Cette charte était, comme la précédente, scellée du sceau d'Henri. 
Si l'on admettait qu'il n'eût commencé à avoir de sceau qu'à vingt 
et un ans (Du Gange, au mot Sigillum, éd. Henschel, t.VI, p. 243, 
col. 3), on en concilierait qu'il a dû naître en 1124, et non en 1127, 
comme il est généralement admis. On se rappelle que son père et 
sa mère étaient déjà mariés en 1123. (Voir notre Tome II, p. 264.) 

(3) Cart. de Clairvaux, Comitum Campante F*. 

(4) Bibliothèque de Troyes, ms. n° 2284 (Cartul. du Paraclet), 
charte n° 141 . 
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d'Alsace, comle de Flandre (1). Ce projet ne fut 
pas réalisé, soit qu'une des conditions de la paix 
conclue entre Louis VII et Thibaut II eût été la re- 
nonciation d'Henri à cette alliance, soit que, confor- 
mément aux prétentions du roi, ce mariage eût été 
défendu par le pape pour cause de parenté (2). 

Au lieu de celte alliance, Henri en forma une qui 
semblait devoir être fort brillante : il s'agissait de 
Marie de France, fille aînée de Louis VII et d'Eléo- 
nore de Guienne. Eléonore, alors mariée depuis neuf 
ans, n'ayant pas d'enfant mâle, Marie était héritière 
présomptive de la Guienne et du Poitou : aussi était- 
elle fort recherchée. Il avait été tout récemment ques- 
tion de la fiancer à Henri Plantagenet, fils de Geof- 
froy V, comte d'Anjou, et de Mathilde d'Angleterre, 
duchesse de Normandie; mais saint Bernard s'était 
opposé à ce projet, à la réalisation duquel un em- 
pêchement de consanguinité faisait obstacle (3), et 
que Louis VII abandonna. Marie fut fiancée à Henri 



(1) Voir notre Tome II, p. 561, 376 et 377. 

(2) La fiancée d'Henri épousa Ivain , comte d'Alost , Raoul le 
Vaillant, comte de Vcrmandois [Art de vérifier les dates, III, 10), 
Henri II, duc de Limbourg [Art de vérifier les dates, III, 114), 
et Henri II, l'Aveugle, comte de Namor et de Luxembourg [Art de 
vérifier les dates, III, 116; Cf. II, 706-707). Louis VII disait 
qu'elle était parente de notre comte Henri au troisième degré (Heri- 
mannus Tornacensis, Historia restauratœ s. Martini ecclesiœ, 
ap. D. Bouquet, XIII, 400-401). 

(3) S. Bernardi epistola371, ap. Mabill., 5. Bernardi opéra, 
édition Gaume, I, 672-673. Cette lettre fut écrite en 1147, ou, 
plus exactement, après que Louis VII eut pris la croix et avant son 
départ pour la croisade, comme le prouve une note de Mabillon sur 
cette lettre. 
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le Libéral, qui ne devait l'épouser que beaucoup 
plus tard (1). 

En attendant, Henri partit pour la Palestine. 
Edesse, une des conquêtes de la première croisade, 
un des boulevards du petit royaume de Jérusalem, 
venait de tomber entre les mains des Musulmans : 
désastre immense, menace plus grande encore. La 
chrétienté émue se leva à la voix de saint Bernard; 
les archevêques, les évêques, les abbés, les barons 
du royaume de France, convoqués par le roi, se 
réunirent en grand nombre à Vézelay pour la fête 
de Pâques, 31 mars 1146. L'éloquence de Bernard, 
celle des évêques qui joignirent leurs prédications 
aux siennes, enflammèrent les courages ; Louis prit 



(1) Les fiançailles d'Henri et de Mario sont antérieures au départ 
d'Henri pour la croisade; ce fait est prouvé par un passage du 
Gesta Ludovici Vil régis, chap. 18, ap. Duchcsne, IV, 403-404. 
L'auteur énurnère les personnes présentes à la cour plénière tenue 
en Palestine le 20 mai 1148. Parmi elles il signale « Ilenricus, 
» filius Theobaldi veteris, comitis Campan'uv, homojnvenis, largus 
• et sapiens, corde mugnanimus. Hic desponsaverat filiam régis 
» Franciœ nomine Mariam.* Guillaume deTyr, ap.Bongars,p.910, 
va plus loin, et à la môme date qualifie Henri de gendre du roi. 
Cependant il était impossible que le mariage d'Henri et de Marie 
fût consommé à cette date : celui de Louis VII et d'Eléonore ayant 
eu lieu vers le commencement d'août 1137 (voir notre Tome II, 
p. 331 ; Cf. Chronicon Gaufrcdi Vosiensis, ap. D. Bouquet , XIII, 
435 B), Marie avait dû naître au plus tôt vers la fin d'avril ou 
au commencement de mai 1138, elle avait par conséquent dix ans 
au plus le 20 mai 1148. D'ailleurs, une charte d'Henri le Libéral 
pour l'abbaye de Coincy, donnée en 1153, établit qu'à l'époque où 
elle fut rédigée Henri n'était encore que fiancé à Marie. (Sur cette 
charte, voir Art de vérifier les dates, II, p. 620; Gall. Christ.. 
IX, 391 B.) 
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le premier la croix; Ëléonore, sa femme, l'imita, et 
cet exemple fut suivi par une grande partie des as- 
sistants, entre autres par le fils de Thibaut, par Go- 
defroi, évôque de Langres, par Anseau et Garnier 
de Traînel, deux des principaux vassaux du comté 
de Champagne (1). Les préparatifs durèrent plus 
d'une année, Louis VII ne sortit de Paris que la se* 
maine de la Pentecôte 1147; cette fête avait eu lieu 
le 8 juin. 

Henri n'avait point encore été armé chevalier : il 
était naturel que cette cérémonie précédât son pre- 
mier combat avec les Sarrasins. Quelle main illustre 
devait ceindre l'épée au fils du comte de Cham- 
pagne et l'élever ainsi au premier grade de l'armée 
féodale? Les circonstances firent songer à l'empe- 
reur de Constantinople, qui était alors Manuel Com- 
nène (2). 

Henri partit avec une lettre, adressée par saint 
Bernard au monarque bysantin pour le prier de 
rendre ce service au jeune prince champenois. 

« Au sublime et glorieux Manuel, empereur de 
» Constantinople, frère Bernard, dit abbé de Clair- 
» vaux, offre ses salutations et ses prières. » 

« Si j'ose écrire à une si grande majesté, ce n'est 
o pas l'insolence de la témérité qui me conduit, 
» mais la confiance de la charité. Qui suis-je en effet, 
» ou quelle est la maison de mon père en Israël, 
» pour me permettre d'adresser de mon chef cette 



(1) Hist. gloriosi régis Ludovici VII, ap. D. Bouquet, XII, 
126 AC ; Chronicon Mauriniacense, ibid., 88 CD. 

(2) Il régna de 1143 à 1180. 
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» lettre à un empereur d'aussi grand renom, moi 
» pauvre et sans noblesse, moi qu'un si long espace 
» de terre et qu'une mer encore plus vaste sépare 
» de la présence de votre sublimité? Quel rapport 
» donc entre une dignité si haute et mon humble 
» personne, si je ne mettais ma confiance en l'hu- 
» milité du Christ qui est la gloire des princes et des 
p juges, des rois de la terre et de tous les peuples? 
» Car elle est parvenue jusqu'à nous cette magnifi- 
» cence glorieuse de votre nom qui s'est répandue 
» au loin sur la terre : aussi, je fléchis le genou de- 
» vant le père des esprits, qui a donné son nom à 
» toute paternité au ciel et sur la terre, et je le sup- 
» plie de daigner vous transférer de votre royaume 
» au sien, à ce royaume qui est celui de tous les 
» siècles. » 

« C'est donc sans pouvoir m'autoriser d'aucun 
» mérite personnel que j'ose envoyer aux pieds du 
» trône de votre gloire le porteur des présentes, 
» jeune homme de grande noblesse, en vous priant 
» de lui faire prêter le serment de chevalier et de 
» lui ceindre l'épée contre les ennemis de la croix 
» qui ont levé la tête pour menacer le Christ. De 
» nobles palais étaient ouverts à ce jeune prince ; 
» mais, élevant nos pensées plus haut, nous l'adres- 
» sons à la gloire unique de votre empire, afin que 
» tous les jours de sa vie il se rappelle qui l'aura 
» élevé à la dignité et soumis aux devoirs de la che- 
o valerie. Jamais je ne vous aurais fait cette prière, 
» si le Christ n'était en cause, le Christ pour lequel 
» il a entrepris un voyage si long et si laborieux. 
» Vous pourrez considérer comme rendu à moi 
» tout service qu'il aura reçu de vous. » 
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« Du reste, Empereur très-glorieux, voici le mo- 
rt ment de montrer et de développer les trésors de 
» votre cœur. La terre s'est émue et a tremblé parce 
» que le roi du ciel a perdu son domaine et le sol 
» qu'ont foulé ses pieds. Bientôt les ennemis du 
» Seigneur vont se précipiter sur sa cité, et môme 
» sur ce glorieux sépulcre où la fleur sortie du sein 
» virginal de Marie fut embaumée avec des parfums 
» dans un linceul, et d'où se leva, revenue à la vie, 
» cette fleur, la première et la plus grande de toutes 
» celles qui apparurent dans notre monde. Aussi, à 
» l'ordre du seigneur pape et d'après nos humbles 
» exhortations, le roi des Français et une multitude 
o innombrable de princes, de chevaliers, de gens du 
» peuple, vont traverser votre empire pour gagner 
» la cité du Dieu vivant. Vous saurez les recevoir 
» avec honneur et agir à leur égard d'une manière 
» qui réponde aux fonctions que vous occupez, à la 
» puissance que vous avez reçue, à la dignité où 
» vous êtes élevé, aux richesses dont vous abondez, 
o Vous ferez ce que demande la majesté impériale, 
»> l'honneur de votre personne, le salut de votre 
» âme, dans l'éternité et dans les siècles des siècles.» 

« Parmi ces guerriers, nous vous recommandons, 
» avant tous et avec une sollicitude toute spéciale, 
» le fils de très-illustre prince le comte Thibaut : il 
» est jeune, il est noble; c'est une bonne nature; ce 
» n'est pas au mal, mais à la justice qu'il a consacré 
» ses débuts dans la carrière des armes; il est fils 
» d'un homme que son amour de la vérité, sa dou- 
» ceur et sa droiture font aimer et honorer parmi les 
» princes de la terre. » 

« Reconnaissant par avance de vos bienfaits, nous 
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» vous faisons participer aux avantages des actes 
» méritoires qui ont eu ou qui auront lieu dans notre 
»> maison, afin que l'époux de l'Eglise, le fils de Ma- 
» rie, le seigneur notre Dieu vous donne la vic- 
» toire sur la terre, et la gloire dans les cieux (1). » 

Les croisés prirent la route de terre par l'Alle- 
magne. Le rendez-vous de l'armée française était à 
Metz : elle traversa le diocèse de Trêves ; et, recon- 
naissant de l'accueil qu'il avait reçu de Louis VII et 
de Thibaut II, dans un voyage à Paris, peu de temps 
auparavant, l'archevêque Adalbéron envoya au roi 
de France et au fils de Thibaut de magnifiques pré- 
sents (2). 

Les deux princes étaient précédés par l'empereur 
d'Allemagne, qui gagna le premier Constantinople 
et l'Asie-Mineure, où son armée périt presque toute 
entière. Manuel les accueillit parfaitement, et, mal- 
gré le silence des historiens, on doit admettre qu'il 
n'hésita pas à armer chevalier le jeune Henri. Le 
Bosphore passé, les croisés français résolurent de se 
rendre en Palestine en suivant les côtes. Ce fut sur 
les bords du Méandre qu'ils rencontrèrent les Turcs 
pour la première fois. Enhardis par leurs victoires 
sur les Allemands, les ennemis du nom chrétien 
étaient assemblés sur la rive opposée du fleuve, prêts 
à en disputer le passage. Mais les chevaliers se pré- 
cipitèrent dans l'eau, qu'ils traversèrent sous une 



(t ) S. Bernardi epistola 424; ap. D Bouquet, XV, 607-G08. 

(2) Vita Adalberonis Trevirensis archiepiscopi , ap. D. Bouquet, 
XIV, 357 E. (Voir noire Tome II, p. 394.) 
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pluie de flèches; et par leur choc, impétueux 
« comme la tempête, »> dit un contemporain, mi- 
rent les Turcs en fuite. On remarqua au premier 
rang Henri, fils du comte Thibaut; Thierry, comte 
de Flandre, et Guillaume, comte de Màcon (i). 

La suite de la campagne ne répondit pas aux dé- 
buts : sur la route de la Palestine, Louis vit périr ou 
abandonna une grande partie de son armée; arrivé 
à Antioche, il perdit dans les plaisirs un temps pré- 
cieux. Enfin cependant il se rendit à Jérusalem. Mais 
ce fut le vingt mai seulement, c'est-à dire près d'un 
an après son départ de Paris, que put s'ouvrir le 
conseil de guerre où l'on discuta le plan de la cam- 
pagne projetée pour la défense de la Terre-Sainte. 
Ce conseil se tint à Acre. On y vit l'empereur Con- 
rad, les rois de France, de Jérusalem, et un grand 
nombre de barons et de prélats allemands, français 
et orientaux, et parmi eux « Henri, fils de Thibaut 
» le Vieux, comte de Champagne, homme jeune, 
o libéral, sage et au cœur magnanime (2). » Le 
siège de Damas y fut résolu ; mais l'entreprise 
échoua ; Henri n'en rapporta que de la gloire et 
l'estime du roi comme nous l'apprend une lettre 
de ce dernier à Thibaut, publiée dans notre pré- 



(1) Eudes de Deuil, De Ludovici VII Francorum régis profec- 
tione in Orientent, lib. VI, ap. Chifllet, S. Bernardi genus illustre 
assertum, p. 60; et D. Bouquet, XV, 502 n. On remarquera 
qu'Eudes de Deuil faisait partie de cette expédition. 

(2) Gesta Ludovici VU régis, cap. 18, ap. Duchesne, IV, 403- 
40-4; Cf. Guillaume de Tyr, lib. XVII, cap. 1-2, ap. Bongars, 1, 
910; Historiens occidentaux des croisades, II, 759. 
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cèdent volume (1). Henri rentra en France quel- 
ques mois avant Louis VII, c'est-à-dire, dans les 
derniers mois de l'année 1168, ou au commence- 
ment de l'année 1169 (2).) 

Au milieu des dangers de ce périlleux voyage « la 
crainte de la mort » lui avait fait faire un vœu, il 
avait promis à Dieu et à saint Nicolas d'établir trois 
chanoines dans l'église de Pougy (3) Une charte de 
l'évéque de Troyes nous apprend que, cinq ans plus 
tard, cet engagement était réalisé : une rente de 
quinze livres d'argent et de trois muids de grain 
était affectée à l'entretien des chanoines ; les seigneurs 
de Pougy avaient doté deux autres chanoines; en 
sorte que le chapitre se composait de cinq mem- 
bres (6). 

A son retour, Henri, en qualité de chevalier, re- 
çut de son pére une part d'héritage (5), la seigneurie 



(1) P. 390-391. 

(2) Henri revint avant Louis VII. Cela résulte d'une lettre de 
saint Bernard (Epist. 376) qui sera reproduite plus loin, et que 
saint Bernard écrivit à Suger, encore régent du royaume, pour le 
prier d'empêcher un tournois projeté par Henri et par Robert, 
frère du roi. Ce tournois devait avoir lieu après la fôte de Pâques, 
c'est-à-dire après le 3 avril 1149 (D. Bouquet, XV, 612 C). 

(3) Pougy, Aube, arrondissement d'Arcis-sur-Aube, canton de 
Ramerupt. 

(4) La charte est imprimée dans Camuzat , Promptuarium , 
f 30 v°, 31 1*. 

(5) On lit dans les Etablissements de saint Louis, liv. 1, c. 19 : 
■ Se gentils nous marie son fils, il li doit donner le tiers de sa 
» terre, et ainsi quand il est chevaliers. » 
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de Bar-sur-Aube (1), et probablement aussi celle de 
Vitry (2). 

Un de ses premiers actes fut de confirmer les 
moines de Saint-Claude dans la possession de leurs 
prieurés de Sermaize, Bar-sur-Aube, Cunfin, LaFerté- 
sur-Aube, Silvarouvre et des dépendances de ces 
prieurés (3). La charte, accordée sur la demande de 
saint Bernard, est datée de Vitry, 1149 (U). La même 



(t) Une charte d'Henri, en 1150, se termine ainsi : Cum jam 
tenerem dominium Barri et tolius terre Barrensis traditum michi 
a pâtre mro. (Original, Archives de l'Aube, fonds de Clairvaux.) 

(2) Il existe aux archives de la Marne, fonds de Trois-Fontaines, 
une charte par laquelle Henri confirme aux moines de ce lieu la 
propriété de tout ce qu'ils possèdent dans son fief, in feodo meo, 
notamment l'abbaye de Trois-Fontaines et la grange qui en dépend. 
Nous avons vu plus haut que l'abbaye de Trois-Fontaines faisait 
partie du comté de Vitrv. (Voir notre Tome II, p. 120, 156, 163. 
165.) 

Le Chronicon Mauriniacense, en énumérant les noms de ceux 
qui se croisèrent à Vézelay en 1146, donne par anticipation à 
Henri le nom de comte de Meaux, Meldensis cornes Henricus 
(Duchesne, IV, 381) A; D. Bouquet, XII, 88 D), on en a conclu 
qu'Henri était comte de Meaux dès cette époque (Art de vérifier les 
dates, II, 618, col. 1). Mais c'est inadmissible : d'une part, Henri 
ne prend le titre de comte dans aucun document diplomatique 
antérieur à la mort de son père; de l'autre, nous ne voyons pas 
qu'avant la mort de son père il ait exercé aucun acte d'autorité 
dans le comté de Meaux. 

(3) Sermaize, Marne, arr. de Vitry, canton de Thiéblemont ; 
Cunfin, Aube, arr. de Dar-sur-Seine, cant. d'Essoyes; La Ferté- 
sur-Aube, Haute-Marne, arr.. de Chaumont, cwi. de Châteauvil- 
lain; Silvarouvre, ibid. 

[A) Archives de la Haute-Marne, fonds du prieuré de La Ferlé- 
6ur Aube; Archives de l'Aube, fonds des prieurés de Bar-sur-Aube; 
Mabillon, Ann. Bened., VI, 723; Blampignon, Histoire de sainte 
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année, nous le trouvons à Saint-Florentin, où il ap- 
prouve une charte de son père (i). 

Mais son activité belliqueuse, que les guerres de 
l'Asie Mineure et de la Palestine n'avaient point sa- 
tisfaite, restait sans objet au milieu de ces occupa- 
tions pacifiques. Alors, dans les temps de paix, ces 
combats simulés, qu'on appelait tournois, étaient le 
passe-temps et l'exercice des jeunes membres de l'a- 
ristocratie féodale : jeux redoutables où plus d'une 
fois un homme paya le plaisir au prix de la vie; on 
sait que plus tard ils devaient compter un roi de 
France parmi leurs victimes. Aussi l'Eglise les avait- 
elle condamnés. En 1131, un concile, tenu à Reims 
par le pape Innocent II, avait promulgué le canon 
suivant : 

« Ces détestables fêtes ou foires où les chevaliers 
» ont coutume de se donner rendez-vous, et livrent 
» des batailles pour faire montre de leur force et de 
» leur audace téméraire, d'où il se suit souvent mort 
o des hommes et péril des âmes, sont par nous for- 
» meilement interdites. Si quelqu'un y meure, on 
» pourra, sur sa demande, l'admettre à la pénitence 
» et lui donner le viatique; mais la sépulture ecclé- 
» siaslique lui sera refusée (2). » 

Ce canon avait été renouvelé en 1139, au deu- 
xième concile général de Latran (3). 



Germaine, 203; Cf. Jolibois, la Haute-Marne, p. 13, 150, 289; 
Carnandet, Géographie de la Haute-Marne, p. 348. 

(1) Quantin, Cartulaire de l'Yonne, I, 447. 

(2) Canon XII. ap. Labbe, Concil., X, 985-986. 

(3) Canon XIV, ap. Concil, X, 1006. 
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Un projet de tournois était donc un projet de ré- 
volte contre l'Eglise. Saint Bernard vit, avec indi- 
gnation, qu'à peine revenu de la guerre sainte le 
fils de son bien-aimé Thibaut allait, pour ainsi dire, 
lever contre la loi de Dieu une épée qui venait de 
combattre pour la défense de la chrétienté et du 
tombeau de Jésus Christ. Affligées des malheurs de 
la croisade, les populations s'étaient répandues en 
plaintes et en reproches contre l'éloquent promo- 
teur de cette expédition désastreuse. Mais si la ma- 
lédiction de Dieu s'était appesantie sur l'armée de 
la croix, la cause n'en était-elle pas dans les dispo- 
sitions indignes où se trouvaient à leur départ et 
où restaient à leur retour les princes et les soldats ? 

Saint Bernard, voulant prévenir le mal quand il 
était encore temps, s'adressa au régent du royaume, 
au célèbre Suger : 

« A vénérable père et seigneur, Suger, par la 
o grâce de Dieu, abbé de Saint-Denis. Frère Ber- 
» nard, dit abbé de Clairvaux, le salue et prie pour 
» lui. » 

« 11 est à propos, il est même nécessaire que vous 
» saisissiez le glaive de l'esprit, qui est la parole de 
» Dieu, et que vous vous en armiez contre les fic- 
» lions diaboliques qui de nouveau s'efforcent de jeter 
» leurs germes au milieu de nous. Car ces hommes 
» qui sont revenus ont fixé leur réunion maudite 
» après les fêtes de Pâques (4). Le seigneur Henri, 
» fils du comte, et le seigneur Robert, frère du roi, 
» ont décidé que, laissant flotter les rênes sur le 



(1) 3 avril 1149. 
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» cou de leurs chevaux, ils se précipiteront l'un 
» contre l'autre et se tueront. Voyez dans quelles 
» dispositions ont entrepris le voyage de Jérusalem 
» des gens qui en rapportent ces belles intentions I 
» Comme on peut bien dire en parlant d'eux : Nos 
» soins donnés à Babylone ne l'ont pas guérie; ils ont 
» été frappés, mais ils ne se sont pas repentis; ils ont 
» été meurtris, et ils ont refusé de se soumettre : et cela 
» après tant de travaux, après tant de dangers où 
» ils ont été tourmentés par le fléau des méchants 
» et par la douleur ! » 

« Le royaume est en paix ; mais le seigneur roi 
» est absent, et ces deux hommes peuvent agiter 
» énormément et môme troubler le pays. Puisque 
» vous êtes le premier des princes du royaume, je 
» vous supplie et je conseille à votre sublimité de 
» vous opposer de toute votre puissance, soit par 
» vos bons avis, soit par la force, à l'exécution de ce 
» projet. C'est ce que demandent l'honneur de votre 
» personne, de notre pays, et l'intérêt de l'Eglise de 
» Dieu. Ce que j'appelle force, c'est l'action de la 
» discipline ecclésiastique. » 

« J'écris dans le même sens au seigneur de Reims, 
» au seigneur de Sens, au seigneur de Soissons, au 
»> seigneur d'Auxerre (4), au comte Thibaut, au 
» comte Raoul. Opposez-vous à de si grands maux, 
» et à cause du seigneur roi et à cause du seigneur 
» pape, à qui appartient la garde du royaume (2). » 



(1) Par seigneur, saint Bernard entend les archevêques et les 
évêques. 

(2) S. Bernardi epist 376, ap. D. Bouquet, XV, 612-613. 
Les derniers mots de cette lettre font allusion au privilège par le- 
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Les efforts de saint Bernard furent inutiles : le 
tournois eut lieu; ni Henri ni Robert n'y furent tués; 
mais Anséric de Montréal, vassal du comté de Cham- 
pagne, y fut fait prisonnier par Rainaud de Pom- 
ponne, vassal de Suger. Nous avons encore une 
lettre qu'à cette occasion Henri écrivit à l'abbé de 
Saint- Denis. Voulant négocier la mise en liberté 
d'Anséric, il recommande à Suger de ne pas man- 
quer à un rendez-vous pris à Meaux pour cet ob- 
jet (i). 

L'année suivante, 1150, nous trouvons Henri à 
Rosnay, où il approuve une donation faite à l'abbaye 
de Trois-Fontaines par Letard de Bar (2). 

Nous le rencontrons aussi à Perrecin (3), où il rend 
un jugement en faveur de l'abbaye de Clairvaux 
contre les habitants de Longchamps (6). 

En 1151, Henri, sa mère et ses frères, mettent 
leur seing à une charte de Thibaut II, en faveur de 
l'abbaye du Val-Secret, et on y append le sceau 
d'Henri (5) qui, à Bar-sur- Aube, en présence de son 



quel les biens des croisas étaient placés sous la protection spéciale 
du Saint-Siège. Ce privilège est donc plus ancien que les décrets du 
quatrième concile de Latran et du premier concile général de Lyon 
cités par Du Cange, au mot Crucis privilegium, édition Henschel, 
II, 681, col. 1. 

(1) D. Bouquet, XV, 511 AR. 

(2) Archives de la Marne, fonds de Trois-Fontaines, charte 
originale. 

(3) Perrecin, village détruit entre Bar-sur-Aube et Clairvaux. 

(4) Cartulaire de Clairvaux, Comitum Campante, IX. 

(5) Ann. Prsemonst., II, dcxliv. 
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père et de saint Bernard, rend, la même année, un 
jugement entre le prieuré de Sainte-Germaine et le 
maire Belin (4), et qui à Troyes et à Saint-Florentin 
donne son approbation à des chartes de son père (2). 

Peu après, la mort de Thibaut appela Henri au 
comté de Champagne. 



(1) Blampignon, Histoire de sainte Germaine, p. 205. 

(2) Arc h. de l'Aube. Cartulaire de Clairvaux, Fenis , III ; Car- 
tulairo de Larivour. 



CHAPITRE II. 



oh.crv.tlon* «or 1cm diplômes d'Henri le Libéral, antérieurs 
à m avènement mu comté de Champagne. 

Antérieurement à son avènement au comté de 
Champagne, Henri ne prend nulle part le litre de 
comte : il se dit simplement fils du comte Thibaut, 
Ego Henricus, filius comxtis TeobcUdi. 

Dès l'année 4149, Henri avait un chancelier 
nommé Guillaume (I), probablement le môme que 
celui que nous lui voyons après son avènement au 
comté de Champagne. Une des fonctions de ce chan- 
celier était de faire remise de la charte aux par- 
ties (2). Henri avait aussi un maréchal nommé Geof- 
froi (3), sans doute GeoflVoi de Chartres, que nous 
retrouverons plus tard et qu'il ne faut pas confondre 



(1) Hiitùire de sainte Germaine, p. 205. Dans une charte de 
Tannée 1151, ibid., 206, ce chancelier figure encore. 

(2) C'est ce qui résulte d'une des formules finales de trois chartes 
d'Henri : 1° 1U9, data Vitriaco ver manum Guillelmi cancellarii 
(Histoire de sainte Germaine, p. 205); 2° 1150, hec carta per 
manum Guillelmi, cancellarii domini Henrici, Rosniaci tradita est 
(Archives de la Marne, fonds de Trois-Fontaines, charte originale); 
3" 1151, stgnum Guillelmi cancellarii, manu cujus tradita est 
Barri super Albam (Histoire de sainte Germaine, p. 206). 

(3) Charte de l'année 115! , Histoire de sainte Germaine, 
p. 206. 
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avec Geoffroi III dit le Vieux ou le Gros, sire de Join- 

ville, sénéchal de Champagne (1 ). 

Deux prévôts se trouvaient sous les ordres d'Henri, 
celui de Vitry, nommé Pierre (2), et celui de Bar- 
sur-Aube, nommé Eudes (3). Un chapelain était at- 
taché à sa personne, il se nommait Martin, et l'avait 
accompagné en Terre-Sainte (6). 

Parmi les chevaliers qu'on voit se grouper au- 
tour d'Henri dans ses diplômes antérieurs à son avè- 
nement, nous remarquerons Arnoul, comte de Rey- 
nel (5); Hugues, vicomte; Eudes de Montaimé, près 
de Vertus (6); Hilduin de Vendeuvre; Josbert de La 
Ferté (7); Pierre Bursaud, dont il sera question 
plus loin (8); Evrard de Bricon (9); Rainaud de 



(1) Geoffroi de Join ville figure parmi les témoins d'une charte 
sans date d'Henri, antérieure à son avènement et conservée en 
original aux archives de la Marne, fonds de Trois-Fontaines. Il n'y 
est pas qualifié de sénéchal. 

(2) Archives de la Marne, fonds de Trois-Fontaines, charte ori- 
ginale sans date. 

(3) Histoire de sainte Germaine, p. 206. 

(4) Cart. de l'abbaye de Toussaints-en-l'Isle, p. 27-28 (Archives 
de la Marne); Cf. Coll. de Champagne, t. 135, p. 61. 

(5) Cartulaire de Clairvaux, Comitum Campante, IX. 

(6) 1149, Histoire de sainte Germaine, p. 205. 

(7) 1150, Cartulaire de Clairvaux, Comitum Campanie, IX. 

(8) 1151, Histoire de sainte Germaine, p. 206. 

(9) Signum Evvrardi de Brecun. Bricon, Haute-Marne, arr. de 
Chaumont, cant. de Châleauvillain. 
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Pougy (1); Foulques de Doulevent (2); Robert de 
Flammerécourt (S) et Geoffïoi de Joinville que nous 
avons déjà nommé (6). 

Les sceaux d'Henri, avant son avènement, sont 
de cire blanche un peu brunie par le temps, de 
forme circulaire, sans contre-sceau; diamètre 61 mil- 
limètres; dans le champ un cavalier coiffé du heaume, 
tenant de la main gauche un écu fort allongé, de la 
droite une lance ornée d'une flamme; légende : Si- 
gillum Henrici filii comiiis Teobaldi. Ce sceau était or- 
dinairement suspendu par une courroie de cuir. 
Nous en connaissons trois exemplaires, un, détaché 
de la charte, aux archives de l'Aube, deux dans 
celles de la Marne, fonds de Trois-Fontaines. De ces 
trois exemplaires, le seul qui ait date certaine est 
appendu à une charte de Tannée 1150. Mais on peut 
supposer qu'Henri se servit de ce sceau depuis l'an- 
née 1145, date des premières chartes où, à notre 
connaissance, on trouve l'annonce de son sceau, jus- 
qu'à l'année 1152, où devenu comte de Champagne 
il en changea. 



(1) Signum Rainaudi de Poge. Pougy, Aube, arr. d'Arcis-sur- 
Aube, cant. de Ramerupt. 

(2) Signum Falconis de Domlevenz. Doulevent, Haute-Marne, 
arr. de Wassy, chef-lieu de canton. 

(3) Signum Roberti de Flammereycurt. Flammerécourt, Haute- 
Marne, arr. de Vassy, cant. de Doulevent. 

(4) Voir aux Archives de la Marne, fonds de Trois-Fontaines, 
plusieurs chartes, sans date, d'Henri, fils de Thibaut. 
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LIVRE VIL 



HISTOIRE POLITIQUE D'HENRI I" LE LIBÉRAL 

DEPUIS SON AVÈNEMENT AU COMTÉ DE CHAMPAGNE 

jusqu'à SA MORT. 



CHAPITRE I. 



Première* guerre* de Loulo * u. roi de France, contre Henri 
Plauta«enct. — mariage d'Etienne de fSaneerre. — Affaire 
de la commune de Yésclay. — Aaoenialéc de ftoloaen». 

Un des premiers actes politiques d'Henri le Libé- 
ral, fut de prendre parti pour le roi Louis VII dans 
la guerre que ce prince entreprit en 1152 contre 
Henri Plantagenet, alors comte d'Anjou, duc de Nor- 
mandie et futur roi d'Angleterre. Aux vastes posses- 
sions dont Henri Plantagenet jouissait déjà, et que ses 
espérances rendaient plus redoutables, son mariage 
avec Eléonore, épouse répudiée de Louis VII (1), 



(1) Ce mariage avait été annulé pour cause de consanguinité 
(voir Historia Francorum, ap. D. Bouquet, XII, 117 A). Nous 
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venait de joindre le Poitou et la Guienne. Cette 
union, régulière au point de vue canonique, avait 
été formée en violation d'un principe du droit féo- 
dal suivant lequel la femme, propriétaire d'un fief, 
devait, à peine de confiscation de ce fief, obtenir 
avant de se marier l'agrément du suzerain; cet agré- 
ment n'ayant été ni demandé ni obtenu, Louis VII, 
suzerain de l'Aquitaine et du Poitou, était fondé à 
faire déclarer, par sa cour, Henri Plantagenet et sa 
femme déchus de tous droits sur l'Aquitaine et le 
Poitou. Il fit citer le jeune duc qui refusa de se pré- 
senter (1 ) et qui fut condamné par défaut ; la sentence 
déclarait confisqués les biens qu'il tenait du roi de 
France. 

Dans Louis VII, outre le suzerain, le père était 
blessé : Marie, sa fille, héritière présomptive de la 
Guienne et du Poitou, devait perdre tout droit à cette 
succession opulente, si du nouveau mariage d'Eléo- 
nore il naissait un enfant mâle (2); rien donc d'é- 
tonnant si en maintenant les droits de la préroga- 
tive royale il témoigna de l'animosité contre le duc 
de Normandie. 

Dans la guerre que Louis allait entreprendre pour 
faire exécuter la décision de son tribunal, un pre- 
mier allié lui était assuré, c'était le fiancé de sa fille 
Marie, c'était notre comte de Champagne. Une cir- 



avons traduit dans notre Tome II. p. 376, une lettre de saint 
Bernard écrite en 1143, où ce vice du mariage de Louis VII est 
déjà signalé. 

(1) Gesta Ludovici VII, ap. D. Bouquet. XII, 127n. 

(2) Robertus de Monte, ap. D. Bouquet, XIII, 293 D. 

■ 
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constance augmentait encore l'intérêt qu'Henri le 
Libéral devait prendre à cette guerre. Nous ne vou- 
lous point parler d'une des lois fondamentales de la 
féodalité qui obligeait les vassaux membres de la 
cour de leur suzerain à défendre par les armes les 
arrêts de cette cour. Mais Henri Plantagenet avait 
fait au comte de Champagne une injure presque 
personnelle : il devait pour la ville de Tours, à Thi- 
baut, comte de Blois, frère et vassal de notre comte, 
un hommage qu'il avait refusé de rendre (1); de 
concert avec lui , Sulpice d'Amboise , son vassal , 
mais qui tenait en môme temps Chau mont-sur- Loire 
du comte de Blois (2), avait fait au comte de Blois 
le même refus, c'est-à dire le même outrage (3). 
Henri le Libéral avait donc au nom de son frère une 
double injure à venger. 

A Louis et au comte de Champagne se joignirent 
l'ennemi naturel d'Henri Plantagenet, Eustache IV, 
comte de Boulogne, fils d'Etienne, roi d'Angleterre ; 
Robert, frère du roi, comte de Dreux, et alors aussi 
comte du Perche par son mariage avec Arvise, veuve 
de Kotrou H (4); enfin, Geoffroi d'Anjou, frère du 
duc de Normandie, et depuis comte de Nantes, mais 
alors fort mécontent de la petite part qu'il avait eue 



(1) Gesta Ainbasiensium dominorum, ap. D. Bouquet, XII, 
514 D. Sur cet hommage, voir notre Tome 1, p. 368-371, et notre 
Tome II, p. 427. 

(2) Voir notre Tome I, p. 382, et notre Tome II, p. 427. 

(3) Gesta Ambasiensium dominorum, ap. D. Bouquet, XII, 
514 DE. 

(4) Art de vérifier les dates, H, 670, 883. 
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dans la succession de son père (1). Ils prirent les 
armes aussitôt après la Saint-Jean, 1152 ; ils savaient 
qu'Henri Plantagenet allait faire un voyage en An- 
gleterre, et qu'il était à Barfleur sur le point de s'em- 
barquer; ils comptaient profiter de son absence pour 
le dépouiller de tous ses états, qu'ils projetaient, 
dit-on, de partager entre eux cinq; ils voulaient 
commencer par la conquête de la Normandie et de 
l'Anjou. Geoffroi se chargea de cette dernière pro- 
vince ; Louis et les trois autres marchèrent sur la 
Normandie, et vinrent mettre le siège devant Neuf- 
Marché (2). Mais la place se défendit fort bien ; le duc 
de Normandie, prévenu à temps, ajourna son em- 
barquement, et se mit en route le 16 juillet pour ve- 
nir au secours des assiégés. Louis, Eustache, Ro- 
bert et notre comte, qui ne s'étaient pas attendu à 
une résistance aussi sérieuse, crurent prudent de 
se retirer après avoir accordé une trêve. Vers la fin 
d'août, le duc put quitter la Normandie pacifiée et 
aller en Anjou contraindre son frère à la paix (3). 

Louis reprit les armes l'année suivante, s'empara 
de Vernon et de Neuf-Marché, puis consentit à une 
paix dont une condition fut la restitution de ces 
deux places au duc de Normandie. Ce traité fut con- 
clu en 1156 : la môme année, la mort d'Etienne de 



(1) Art de vérifier le* dates, II, 854, 898. 

(2) Neuf-Marché, Seine-Inférieure, arr. de Neuchâtél, cant. de 
Gournay. 

(3) Robertusde Monte, ap. D. Bouquet, XIII, 293 D -294 A; 
Cf. Radulfus de Diceto, Imagines hittoriarum, ap. D. Bouquet, 
XIII, 184 B. 
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Boulogne faisait monter Henri Plantagenet sur le 
trône d'Angleterre, et préparait à la France des 
siècles d'innombrables désastres. 

Aucun texte ne nous dit qu'Henri le Libéral ait 
pris part à cette seconde campagne, et la même an- 
née une circonstance imprévue l'entraîna dans une 
autre guerre. Parmi les nombreux barons dont les 
fiefs touchaient les siens, se trouvait Geoflroi III, 
seigneur de Donzy, Gien, Cosne, Saint-Aignan, Chà- 
tel-Censoir, et d'une partie d'Oulchy et de Neuilly- 
Saint-Front (4). Geoffroi avait une fille (2). Grâce à 



(1) Voir sur ce baron Y Art de vérifier les dates, II, 585. On a 
pu voir, dans notre Tome II, qu'une partie de ces seigneuries, 
savoir : Saint-Aignan , Châtel-Censoir, Oulchy et Neuilly-Saint- 
Front relevaient du comté de Champagne. 

(2) L'Art de vérifier les dates, II, 407 et 585, l'appelle Herme- 
sende, d'après Lévesque de La Ravallière ; mais c'est le résultat 
d'une fausse interprétation de la déposition de Gui Gastcblé, dont 
il sera question plus loin. Ce nom d'Hermesende, en latin Hermen- 
sendis, est celui que Gui donne à la femme d'Anseau de Traîne! . 
Il ne faut pas confondre Hermesende avec Hélisende, femme d'An- 
selme deTraînel, mère d'Anseau, de Garnier, seigneur de Marigny, 
et de Milon, quatrième abbé de Saint-Marien d'Auxerre, laquelle 
mourut religieuse de Fontevrault {Chron. S. Mariani Aulissiod., 
ap. D. Bouquet, XVIII, 268. Voir aussi dans le Cartulaire de saint 
Loup, appartenant à M. de La Porte, f 41, une charte de Tannée 
1 145, où elle figure avec son mari et ses fils Anseau et Garnier). Mais 
Hermesende est peut-être la même qu'Isabelle de Bar-sur-Seine, 
fille de Gui, comte de Bar-sur-Seine, sœur de Milon II et de Ma- 
nassès, successivement comtes de Bar-sur-Seine (Art de vérifier 
les dates, H, 590). Isabelle, veuve d'Anseau, épousa en secondes 
noces Thibaut I, comte de Bar-le-Duc (Albéric, ap. D. Bouquet, 
XIII, 712 n). Toutefois, Isabelle peut avoir été la seconde femme 
d'Anseau, et Hermesende la première. Dans tous les cas, ni l'une 
m l'autre n'a jamais épousé Etienne de Sancerre. 
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l'intervention du jeune comte de Champagne, il la 
fiança à Anseau de Traînel, que nous avons vu plus 
haut accompagner Henri le Libéral à la croisade, 
qui fut dès-lors un des familiers de ce prince, son 
compagnon habituel, le témoin ordinaire de ses di- 
plômes, et qui reçut de lui la charge de bouteillier. 
Les fiançailles se célébrèrent à Donzy, un vendredi, 
en 1153, à ce que Ton suppose. Geoffroi de Donzy 
donna en mariage à sa fille le château de Neuilly, 
les autres biens qu'il possédait dans cette localité et 
ce qu'il avait à Oulchy, c'est-à-dire, la moitié du 
bourg et de la seigneurie, déduction faite du château 
qui appartenait au comte de Champagne. Anseau, en 
reconnaissance de cette libéralité, paya à Geoffroi 
une somme considérable, cinq cents livres au moins, 
dit-on; et, pour assurer l'exécution de cette conven- 
tion, Henri le Libéral, comme suzerain, la ratifia. 
Mais parce que sans doute la fiancée était trop jeune, 
ou pour toute autre raison, la consommation du ma- 
riage fut renvoyée à une époque ultérieure, et An- 
seau repartit pour Traînel. Pendant son absence, qui 
probablement parut un peu longue, Etienne, comte 
de Sancerre, frère d'Henri le Libéral, vint deman- 
der la main de la jeune fille. Oubliant les engage- 
ments pris avec Anseau, Geoffroi l'accorda et donna 
en mariage à sa fille, non plus celte fois des proprié- 
tés éloignées et peu importantes comme celles qu'il 
avait à Neuilly et à Oulchy, mais un fief beaucoup 
plus considérable, beaucoup plus rapproché de ses 
autres possessions ; il lui donna la seigneurie de 
Saint-Aignan ; d'autres disent celle de Gien, c'est à 
tort. Par là, il fit deux mécontents : Anseau de Traî- 
nel qui se voyait enlever sa femme, et qui était me- 
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nacé d'en perdre la dot, alla se plaindre au comte 
Henri; Hervé, fils aîné de Geoffroi, dont ces libé- 
ralités réduisaient l'héritage outre mesure, s'adressa 
au roi et lui demanda justice contre un père dont les 
largesses outrepassaient la quotité laissée disponible 
par les lois féodales. Henri le Libéral, de son côté, 
était personnellement outragé par la violation d'une 
convention dont il avait lui-môme garanti l'exécu- 
tion, et son affection particulière pour Anseau de 
Traînel lui rendait cette injure plus sensible. Il alla 
comme Hervé, demander justice au roi, qui consen- 
tit à se joindre à eux. Une armée commandée par 
Louis VII, et où se trouvaient réunis le comte de 
Champagne et le fils du seigneur de Donzy, vint as- 
siéger Saint-Aignan et s'en empara. Les vainqueurs 
ne consentirent à rendre cette place qu'à une con- 
dition, c'est que Geoffroi de Donzy renoncerait à 
toute prétention sur Neuilly et sur Oulchy, et qu'il 
céderait ses droits sur ces deux seigneuries à Anseau 
de Traînel, comme dommages et intérêts, à cause 
tant de la somme d'argent versée par Anseau, que 
de l'insulte qu'on lui avait faite en lui enlevant sa 
fiancée. 

Ce traité fut exécuté, et Anseau de Traînel mis en 
possession des biens de Geoffroi de Donzy à Neuilly- 
Saint-Fronl et à Oulchy, dont il jouit quinze ans en- 
viron, après lesquels il les céda au comte de Cham- 
pagne en échange de la moitié du péage de Pont- 
sur-Seine et des portes de Provins (1). 



(1) Sur ces faits, on peut consulter un passage de YHistoria 
gloriosi régis Ludovici VII (ap. D. Bouquet, XII, 128 BC), et 
surtout la déposition de Gui Gasteblé, reçue en 1217 par Eudes III, 
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Nous avons encore une lettre adressée par saint 
Bernard à Mathilde, comtesse de Blois, veuve de Thi- 
baut IV, qui est notre Thibaut II, comte de Cham- 
pagne. L'illustre abbé cherche à consoler Mathilde 
des chagrins que lui cause son fils ; ce fils est évidem- 
ment Etienne, comte de Sancerre (1), et les torts 



duc de Bourgogne, et par Gaucher de Châtillon, comte de Saint- 
Pol ; elle se trouve dans le Cartulaire de la comtesse Blanche , 
xxxviii r° et v°. D'après le Liber principum, P 83 v°, elle a 
été copiée dans les 500 de Colbert , Iiegistrum principum , I , 
182 r° v°; dans la Collection de Cliampagne, t. 136, p. 168; et 
imprimée parDuchesne, Histoire de la Maison de Vergy, preuves, 
p. 101 ; Martène, Anecdola, I, 864; Lévesque de La Ravallière, 
Mémoires de l'Académie des Inscriptions , XXVI , 695-699, et 
D. Bouquet, XII, 128 n. Il y a d'assez notables différences entre 
le récit de Gui Gasteblé, dont Lévesque de la Ravallière s'est fait 
l'avocat (Mémoires de l'Académie des Inscriptions, XXVI, 683- 
688), et celui du moine auteur de YHistoria gloriosi régis Ludo- 
vici VII, dont les Bénédictins ont pris naturellement la défense 
(D. Bouquet, XII, 128 n; Cf. Art de vérifier les dates, II, 407, 
585). L'autorité de Gui Gasteblé, témoin oculaire d'une partie des 
événements dont il s'agit, nous a semblé supérieure à celle d'un 
historien qui vivait au loin et renfermé dans un monastère ; mais 
nous avons admis comme vrais tous les faits, rapportés par cet his- 
torien, qui nous ont semblé conciliables avec la narration de Gui 
Gasteblé. 

Les modernes s'accordent pour dater cette affaire de 1153; mais 
cette date est approximative, comme on peut s'en assurer en se 
reportant au texte de YHistoria gloriosi régis Ludovxci VII. 

Lebeuf, Mémoires concernant l'Histoire civile et ecclésiastique 
d'Auxerre, 1" édition, II, 85-86, 2« édition, III, 87-88, suppose 
une certaine relation entre cette affaire et les démêlés de Geoffroi 
de Donzy avec Guillaume III, comte de Nevers (Cf. Art de vérifier 
les dates, 562-563). Mais, si cette relation est possible, son exis- 
tence nous semble purement hypothétique. 

(1) Lévesque de La Ravallière, Mémoire cité plus haut. 
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qu'Etienne aurait eus envers sa mère peuvent avoir 
consisté à épouser, malgré ses conseils, la fille du 

Une affaire contemporaine de ce mariage, mais 
qui de nos jours a eu plus de retentissement, ce 
sont les démêlés des habitants de Vézelay avec leur 
abbé; elle doit cette bonne fortune un peu à la por- 
tée historique qu'elle a eu, et beaucoup à la plume 
éloquente du grand écrivain qui s'en est fait l'his- 
torien (2); Henri le Libéral s'y est trouvé indirecte- 
ment mêlé. Au début de l'insurrection des habitants 
contre leur abbé, le pape, prenant le parti de ce der- 
nier, frappa des censures pontificales les bourgeois 
révoltés, et fit appel au glaive séculier par la lettre 
suivante, adressée au duc de Bourgogne, au comte 
de Champagne et à plusieurs de leurs principaux 
vassaux. 

« Eugène, évôque, serviteur des serviteurs de Dieu, 
» à ses trés-chers fils les nobles hommes Eudes, duc 
i) de Bourgogne (3); Henri, comte (U); Archambaud 



(1) S. Bernardi epistola 300, ap. Mabillon, S.Bernardi opéra, 
édition Gaume, I, 582-583. On remarquera que dans cette lettre 
il n'est pas question de Thibaut, père d'Etienne, comte de San- 
cerre; que, par conséquent, elle doit être postérieure au décès de 
Thibaut, c'est-à-dire au 10 janvier 1152. D'autre part, saint Ber- 
nard étant mort le 20 août 1153, cette lettre a été écrite au plus 
tard en août 1153; sa date, renfermée dans ces limites, peut 
être postérieure a la date du mariage d'Etienne. 

(2) Lettres sur Y Histoire de France, XXII, XXIII, XXIV, 

(3) Eudes D, duc de Bourgogne, 1142-1162 [Art de vérifier 
les dates, II, 501-502). 

(4) Henri le Libéral. 
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» de Bourbon (1); Guillaume, comte de Chàlon- 
» sur-Saône (2); Raimond, frère du duc (3); Rai- 
» naud, comte de Joigny (4); Geoffroy de Donzy (5); 
» R. de Rougemont (6); Dalmace de Luzy (7); An- 
» série de Montréal (8); Salon, vicomte de Sens, et 
» ses fils Garnier et Bouchard (9); G..., vicomte de 
» Château-Landon ; Gui de Vergy ; Eudes de Thil ; 
» Hugues de Mont-Saint-Jean, salut et bénédiction 
» apostolique. » 

» Nous ne croyons pas que votre noblesse ignore 
»> la présomption immodérée et l'obstination into- 
» lérable des perfides bourgeois de Vézelay qui, 



(1) Archambaud VII, 1137-1171 (Art de vérifier les dates, II, 
412), vassal d'Henri le Libéral (Voir notre Tome II, p. x, art. 113). 

(2) Guillaume 1, 1113-1168 (Art de vérifier les dates, II, 529). 

(3) Raimond, fils d Hugues II, surnommé Borel et le Pacifique, 
duc de Bourgogne, et do Mathilde de Turenne, époux d'Agnès de 
Thiern, dame de Montpensier (Art de vérifier les dates, II, 501). 

(4) RaioaudIV, 1154-1179 {Art d* vérifier les dates. 11,596). 
Il était vassal du comte de Champagne (Voir notre Tome II, p. ix, 
art. 98). 

(5) Vassal du comte de Champagne , comme nous l'avons dit plus 
haut, p. 33. 

(6) Au commencement du xm° siècle, Rougemont était un fief de 
Champagne ; seulement, le comte de Champagne en faisait hom- 
mage au duc de Bourgogne (Voir notre Tome II, p. xx, art. 254). 

(7) Luzy était, au commencement du xui e siècle, un fief rele- 
vant du comté de Champagne (Voir notre Tome II, p. xx, art. 256). 

(8) Le seigneur de Montréal était, au commencement du xm e 
siècle, vassal du comte de Champagne pour Isle-sur-le-Serein et 
pour Chablis (Voir notre Tome II, p. xv, art. 217). 

(9) Le vicomte de Sens était vassal d'Henri le Libéral (Voir 
notre Tome II, p. vu, art. 59). 
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» oubliant leur devoir de vassaux et violant le ser- 
» ment qu'ils ont fait à l'abbé leur seigneur, pré- 
» tendent, par une criminelle hardiesse , le chasser 
» de son monastère et (vains efforts ! ) nous dépouil- 
» 1er de nos droits sur ce lieu qui, dès le principe de 
» sa fondation et jusqu'aujourd'hui, a notoirement 
» fait partie du patrimoine de Saint-Pierre. Des 
» hommes puissants et nobles, qui sont dévoués au 
» prince des apôtres, ne doivent pas laisser impunie 
» une si présomptueuse audace : aussi, par les pré- 
» sentes, nous invitons votre noblesse à interdire 
» toutes les foires de votre terre aux susdits bour- 
» geois jusqu'à ce qu'ils viennent à résipiscence et 
w lassent une digne et humble satisfaction. De plus, 
» veuillez ordonner d'arrêter comme parjures, trai- 
» très et excommuniés, et de dépouiller de leurs biens 
» tous ceux de ces bourgeois que vos hommes ren- 
» contreront. » 

« Donné à Saint-Pierre, le quatorze des kalendes 
» de janvier (1). » 

L'année suivante, Anastase IV, successeur d'Eu- 
gène III, adressa aux mômes destinataires une lettre 
dont les termes seuls diffèrent un peu, et qui con- 
tient les mômes recommandations (2). 

Il ne paraît pas que ces deux missives aient exercé 
à Vézelay une grande influence sur la marche de la 
révolution communale qui fut arrêtée, en 1155, par 
une sentence de la cour Louis VII; car, pour rétablir 



(1) 19 décembre 1152. D. Bouquet, XV, 478 CD. 

(2) D. Bouquet, XV, 658 D. Cette lettre fut écrite en 1153. 
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l'autorité de l'abbé, il ne fallut rien moins que l'in- 
tervention royale (i). 

La même année, le 10 juin, il se tint à Soissons, 
sous la présidence du roi Louis VII, une grande as- 
semblée ou étaient réunis les archevêques de Reims, 
de Sens et leurs suffira gants, Thierry d'Alsace, comte 
de Flandre; notre comte Henri; Guillaume II, comte 
de Nevers; Eudes II, duc de Bourgogne, et un grand 
nombre d'autres membres de l'aristocratie féodale. 
Dans cette assemblée, le roi s' étant préalablement 
assuré du consentement des évéques et des barons 
présents, rendit une ordonnance importante. Déjà 
depuis plus d'un siècle l'Eglise faisait de grands 
efforts pour adoucir les effets désastreux du droit de 
guerre privée, elle avait apporté à ce droit des res- 
trictions nombreuses par diverses décisions, d'où 
résultait ce qu'on appelait la trêve de Dieu (2). A ces 
efforts, Louis apporta le concours de son autorité 
par le règlement suivant : 

« Nous avons ordonné que de Pâques prochain, 
» en un an, les églises du royaume et l'universalité 
» de leurs possessions, les agriculteurs avec leur 
» grand et petit bétail aient tous paix entière et 
» pleine sécurité, tant qu'ils seront prêts à ester en 
» justice devant les juges à la juridiction desquels 
» ils sont soumis (3). Sous la même condition, la 



(1) Historia Vi%eliacensis monasterii , ap. D. Bouquet, XII, 
326-327 ; Cf. Lettres sur l'Histoire de France, XX11I, XXIV. 

(2) Voir notre Tome II, p. 524, note 2; Ducange, au mot 
Treva Dei, et D. Bouquet, XIV, 389-394. 

(3) Le concile de Clermont, en 1095, avait déjà décidé la môme 
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» pais est assurée à tous marchands et à tous hommes 
» quelconques, sur les chemins qui sont dans la 
» sauve-garde du roi et des seigneurs (1). » 

« En présence de tous les prélats et de tous les 
» seigneurs venus à l'assemblée, » dit un acte offi- 
ciel u Louis donna sa parole de roi, qu'il obser- 
» verait cette paix, et que, si elle était violée, il fe- 
» rait selon son pouvoir justice des infracteurs; le 
» même engagement fut pris sous la foi du serment 
» par le duc de Bourgogne, par le comte Henri, par 
» le comte de Ne vers, par le comte de Soissons et 
» par les autres membres du baronnage présents; le 
» clergé les imita, et, sous les yeux de l'assemblée, 
• les archevêques, les évêques, les abbés, debout 
» devant des reliques, promirent aussi d'observer 
»> personnellement cette paix de toutes leurs forces ; 
» ils promirent de venir en aide au roi et aux barons 
» suivant leur pouvoir pour le châtiment des vio- 
» lences faites au mépris de cette paix, et ils décla- 
» rérent que cette promesse serait observée avec 



chose, comme on le voit dans Orderic; mais la décision du concile 
de Clermont n'avait pour sanction que des peines canoniques. 
L'ordonnance de Louis Vil est un de ces nombreux actes législa- 
tifs qui, punissant de peines civiles des actes que jusque-là les lois 
pénales civiles ne prévoyaient pas, ont si largement étendu la ju- 
ridiction des tribunaux laïcs. 

(1) Nous avons cru devoir traduire par cette périphrase les mots 
assecuritatis cnminus, mot à mot : chemin d'assurément. Sur la pro- 
tection donnée aux marchands qui parcouraient les chemins royaux, 
voir notre Tome II, p. 386-588. Il allait de soi que le roi et les 
seigneurs devaient protection aux voyageurs qui avaient acquitté 
les droits de péage. Ainsi, sous ce point de vue, l'ordonnance de 
Soissons, 1155, n'établit aucun droit nouveau. 

A 
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» l'inviolable fermeté d'une bouche consacrée à 
» Dieu (1). » 

Dans la môme assemblée, notre comte fut un des 
arbitres que Louis s'adjoignit pour juger une con- 
testation pendante entre l'évêque et le chapitre de 
Soissons. Les chanoines prétendaient que, lorsqu'on 
refusait de leur faire justice, ils avaient le droit de 
suspendre la célébration du service divin dans la ca- 
thédrale, et qu'alors l'exemple donné par la cathé- 
drale devait être suivi par le reste de la ville; c'était 
la coutume, disaient-ils. L'évêque refusait de recon- 
naître cette coutume ; il les avait cités devant son tri- 
bunal, où ils avaient perdu leur procès au posses- 
soire, à ce qu'il paraît; mais eux en avaient appelé au 
pape. Telle était la situation quand Louis était arrivé 
à Soissons. Louis s'efforça de concilier les parties et 
obtint que les chanoines, se désistant de leur appel, 
s'en rapporteraient à la décision d'un tribunal com- 
posé du roi et des arbitres que le roi choisirait. 
Henri fut du nombre des arbitres que Louis s'adjoi- 
gnit. La sentence mit à néant le jugement rendu par 
la cour épiscopale; déclara les chanoines en posses- 
sion du droit contesté; mais décida que le jugement 
de la cause au fond appartiendrait au tribunal de 
l'évêque, que les chanoines se présenteraient devant 
ce tribunal quand ils en seraient sommés, et ne pour- 
raient appeler de la sentence rendue par lui (2). 

A partir de cette époque, cinq années s'écoulent 



(1) Diplôme de Louis VII, ap. D. Bouquet, XIV, 387-388. 

(2) Lettre du roi Louis VII aux papes Adrien IV et Alexandre 111, 
ap. D. Bouquet, XVI, 14, XV, 876. 
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sans qu'on voie notre comte se mêler aux affaires gé- 
nérales de la France. On peut supposer qu'il y eut 
pendant ce temps un refroidissement entre lui et le 
roi dont il n'épousait toujours pas la fille, quoiqu'il 
en fût le fiancé depuis 1147. Ce qu'il y a de certain, 
c'est que durant cet espace de temps il se fit un 
rapprochement entre Thibaut V de Blois, frère de 
notre comte, et le roi d'Angleterre. Au mois de dé- 
cembre 1458, il se conclut entre eux un traité par 
lequel Thibaut cédait au monarque anglais Am- 
boise et Fréteval. Ces conventions avaient été arrê- 
tées par la médiation de Louis VII (1), momentané- 
ment réconcilié avec le roi d'Angleterre, depuis que 
le 31 août 1157, dans une entrevue sur l'Epte, entre 
Gisors et Neuf-Marché, il avait promis de faire épou- 
ser sa fille Marguerite, âgée de six mois, à Henri, dit 
plus tard Court-Mantel, fils du prince anglais et alors 
âgé de trois ans (2); mais ce bon accord des deux 
souverains ne pouvait durer. En 1159, le roi d'An- 
gleterre, reprenant contre Toulouse le projet où 
Louis VII avait échoué en 1141 (3), et voulant, en 
vertu des droits fondés ou non d'Eléonore de 
Guienne, dépouiller à son profit le comte Rai- 
mond V, fit dès la mi-carême sommer ses vassaux 



(1 ) Robertus de Monte, ap. D. Bouquet, XIII, 301 C ; cf. ibid., 
300 n. 

(2) Robertus de Monte, ap. D. Bouquet, XIII, 300B (cf. 
ibid., n); Lambertus Waterlosius, ibid., 516 A; Elinandus, ap. 
Albéric, ibid., 704 C; Historia gloriosi régis Ludovici VII, ap. 
D. Bouquet, XII, 128 AB; Chronicon Gaufrait Vosiensis, ibid., 
437 E; Chronicon Fiscanense. ibid., 778 C. 

(3) Voir notre Tome II, p. 332-334. 



— 44 [1159-1160.] 

de se trouver en armes, l'été suivant, dans la ville 
d'Agen (1). Thibaut, comte de Blois, prit part à 
cette expédition. Or, Louis VII, par suite d'un se- 
cond mariage de Constance, sa sœur, veuve de 
Eustache de Boulogne, était beau -frère de Rai- 
mond (2). Après avoir fait d'inutiles efforts pour 
dissuader le roi d'Angleterre de mettre à exécution 
ses projets, il alla se jeter dans les murs de Toulouse. 
Le prince anglais n'osa faire le siège d'une place 
défendue par son suzerain, mais s'empara de Ca- 
hors, ravagea toute la province et envoya Thibaut 
attaquer le domaine royal (3). 

Le comte de Blois se racommoda bientôt avec 
Louis, car, au mois de mai 4160, la paix se fit entre 
les rois de France et d'Angleterre (4). Nous avons 
encore le texte du traité qui ne parle pas de Thi- 
baut, mais Henri le Libérai est un des témoins (5). 
Il est évident que Thibaut y était tacitement com- 
pris (6), et bientôt une circonstance imprévue fit 
des fils de Thibaud II, comte de Champagne, les al- 
liés naturels de Louis VII. La reine Constance mou- 
rut le U octobre 1160 (7). Louis n'avait pas d'en- 



(1) Chronicon Ricardi Pictaviensis, ap. D. Bouquet, XII, 
417 D; Anonymi Chronicon, ibid.,121 ED ; Robertus de Monte, 
ap. D. Bouquet, XIII, 303 A. 

(2) Roberlus de Monte, ap. D. Bouquet, 503 C; Cf. ylr* de 
vérifier les dates, II, 297. 

(3) Robertus de Monte, ap. D. Bouquet, XIII, 303 D -304 A. 

(4) Robertus de Monte, ap. D. Bouquet, XIII, 305 A. 

(5) D. Bouquet, XVI, 21-23. 

(6) Robertus de Monte, ap. D. Bouquet, XIII, 305 A. 

(7) Lambertus Waterlosius, ap. D. Bouquet, XIII, 517 E. 
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fanls mâles, le désir d'un héritier l'emporta chez lui 
sur la douleur, et peu après, quinze jours à peine, 
dit-on (4), il épousa Adèle, sœur d'Henri, comte de 
Champagne, et de Thibaut, comte de Blois. 

Dans l'intervalle qui avait séparé la mort de Cons- 
tance de ce nouveau mariage, il avait renouvelé 
avec le roi d'Angleterre son traité du mois de mai 
précédent, et avait reçu pour la Normandie l'hom- 
mage de son futur gendre, du fils de son rival, d'Henri 
Court-Mantel (2). Mais le monarque Anglais, effrayé 
des redoutables appuis que donnait au roi de France 
sa nouvelle union, et craignant d'avoir à combattre à 
la fois les forces combinées du roi, de notre comte 
Henri et du comte de Blois, crut devoir prévenir ce 
danger par un acte d'immédiate agression. Il fit cé- 
lébrer le mariage de son fils Henri alors âgé de six 
ans et de Marguerite de France qui en avait trois, et 
se mit en possession de la dot promise qui, d'après 
les conventions, ne devait lui être livrée qu'au mo- 
ment où Marguerite serait nubile (3). C'était une dé- 
claration de guerre. 

Louis, Henri le Libéral, et ses frères Thibaut et 
Etienne, firent des préparatifs d'attaque. Pour s'as- 
surer une solide base d'opérations, les trois comtes 
commencèrent des travaux additionnels de fortifica- 



(1) Radulfus de Diceto, Imagines historiarum, ap. D. Bou- 
quet, XIII. 186 A ; Cf. Robertus de Monte, ibid., 305C; Rober- 
tus Waterlosius, ibid., 517E. Voir aussi D. Bouquet, XII, 129n. 

(2) Robertus de Monte, ap. D. Bouquet, XIII, 305 C. 

(5) Gui lie! m us Neubrigensis, ap. D. Bouquet, XIII, 111 C; 
Radulfus de Diceto, ibid., 186 A; Rogerus de Hoveden, ibid., 
206C; Robertus de Monte, ibid., 305C. 
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tion au château de Chaumont sur-Loire, qui relevait 
du comté de Blois, mais qui était limitrophe de la 
Touraine, et qui, par conséquent, pouvait servir de 
place de retraite à une armée employée à la conquête 
de cette province. On se rappelle que Chaumont- 
sur-Loirc appartenait à la maison d' Amboise, vassale 
du comté d'Anjou pour Amboise. Hugues d'Am- 
boise, chef de cette maison, était dans le parti du 
roi d'Angleterre qui, prétextant sans doute l'inten- 
tion de remettre Hugues en possession de Chau- 
mont, marcha aussitôt sur cette place. Henri le Li- 
béral et ses frères voulurent éviter une bataille et se 
retirèrent, laissant une garnison de trente-cinq che- 
valiers et quatre-vingts sergents. Le roi anglais s'em- 
para de la place en quelques jours, fit la garnison 
prisonnière, mit Hugues en possession, puis, ayant 
par précaution laissé des munitions et des soldats à 
Amboise et à Fréteval, alla passer la féte de Noël au 
Mans. 

Ce fut seulement après Pâques (16 avril 1161) 
que le roi Louis VII commença la guerre, mais il n'y 
eut qu'une suite d'escarmouches d'abord en Vexin, 
ensuite en Danois ; elle se termina par une trêve, 
quelques jours après la Saint-Jean (1). 



(1) Robertusde Monte, ap. D. Bouquet, XIII, 505-306; cf. 
Guillelrous Neubrigensis , ibid., 108 C et 111 C; Radulfus de 
Diceto, Imagines historiarum, ibid., 186 AB; Rogerus de Ho- 
veden, ibid, 206 D ; Clironicon Lobiensc. ibid., 584 A. 
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CHAPITRE II. 



^^BlrbrrïawJr-^dle qu'y Joue Henri le Libéral 

4159-4477. 

Louis VII, roi de France, et Henri II, roi d'An- 
gleterre, devaient être en lutte toute leur vie; mais 
leurs guerres n'ont jamais eu beaucoup d'impor- 
tance : la grande affaire alors était ecclésiastique. 
La vieille lutte du sacerdoce et de l'Empire conti- 
nuait sous la forme que nous lui avons déjà vu 
revêtir : autel contre autel, schisme allemand op- 
posé au pape légitime que soutiennent la France et 
l'Italie. 

Adrien IV était mort le t* septembre 1159. La 
majorité des cardinaux (tous à l'exception de trois) 
lui donna pour successeur, le 7 du même mois, Ro- 
land, cardinal de Saint-Marc, chancelier de l'Eglise 
romaine, qui prit le nom d'Alexandre III. Les trois 
dissidents lui opposèrent un d'entre eux, Octavien, 
cardinal de Sainte-Cécile, dit Victor IV, parent 
d'Henri le Libéral (1). Victor, soutenu par l'empe- 
reur, l'emporta d'abord et contraignit son rival à 



(1) Hugo Pictavinus, Historia Vizeliacensis monastcrh. ap. 
D. Bouquet, XU t 330 E. L'antipape Victor était sans doute parent 
dHenri par Mathilde de Carinthie, mère de ce prince (D. Bou- 
quet, XVI, 26 n). 
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chercher un asile en France. Alexandre débarqua à 
Maguelone le mercredi de Pâques, II avril 1162(1). 
Le roi Louis VII envoya au-devant de lui deux am- 
bassadeurs, Thibaut, abbé de Saint-Germain des- 
Prés, et Cadurque, un des clercs attachés à sa chan- 
cellerie. Mais, par une raison qui nous est inconnue, 
le pape les reçut fort mal (2). La conduite du pon- 
tife mécontenta le roi, que l'empereur sollicitait trés- 
vivement de se mettre du côté de Victor IV, et qui 
alors se demanda s'il ne ferait pas bien d'embrasser 
ce parti (3). 

Louis chargea Manassés, évôque d'Orléans, d'al- 
ler trouver de sa part Henri le Libéral, pour le 
prier de négocier une entrevue de l'empereur et du 
roi de France. Manassès,qui comme Henri penchait 
pour Victor, fit rédiger, sceller du sceau du roi et 
porta au comte de Champagne une lettre où Louis, 
témoignant son mécontentement de la réception faite 
par le pape à ses envoyés, invitait Henri à se rendre 
prés de l'empereur Frédéric, et à traiter de la réunion 
d'une conférence qui jugerait de la validité des élec- 



(1) Aragonius, Acla pontificatus Alexandri papœ III, Ip. D. 
Bouquet, XIII, 665 D ; Cf. Jaffé, Regesta pontificum romanorum. 
685. 

(2) Voir à ce sujet D. Bouquet, XII, 329, note b. Nous hasar- 
derons une supposilion. Un des ambassadeurs porte le môme nom 
que le concurrent de Pierre de La Châtre à l'archevôche' de Bourges 
en 1141 (Voir notre Tome II, p. 345). L'ambassadeur et le candi- 
dat à l'évêché sont-ils le môme homme? ou Alexandre aura-t-il 
cru que c'était le môme homme? telle est l'hypothèse que nous 
livrons au lecteur. 

(3) Hisioria Vizeliacensis monasterii. ap. D. Bouquet, XIII, 
329 CD. 
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tions pontificales. Dans cette dépêche le roi don- 
nait au comte les plus amples pouvoirs; il promet- 
tait de ratifier tous les arrangements que le comte 
prendrait (1). Henri, muni de cette lettre, alla trou- 
ver l'empereur qui se trouvait en Lombardie (2). 
On prétend qu'il avait eu préalablement avec lui une 
entrevue dans laquelle avait été préparé le rôle 
qu'il voulait jouer au profit de l'antipape Victor, en 
abusant de la simplicité du roi de France, « homme 
pieux et d'une simplicité de colombe, »> dit un con- 
temporain (.3). 

Henri, agissant donc au nom du roi, convint 
qu'une conférence se tiendrait sur la limite de l'Em- 
pire et de la France à Saint-Jean-de-Losne, le jour 
de la Décollation de Sainl-Jean-Baptiste, 29 août 
1162 (6). A cette conférence se trouveront, disait le 
traité, les deux souverains, les évôques, les abbés et 
les grands seigneurs de leur royaume, Alexandre et 
Victor. Des arbitres choisis dans le clergé et dans le 
baronnage, tant français qu'allemands, seront juges 
de la validité de l'élection des deux papes. Si l'élec- 
tion de Roland est reconnue valable, celle d'Octa- 
vien sera cassée, et l'empereur tombera aux pieds 



(1) Historia Vizeliacensis monasterii . ap. D. Bouquet, XII, 
330 D. 

(2) Historia Vizeliacensis monasterii. ap. D. Bouquet. XII, 
329 D; Acta pontificatus Alexandri III. ap. D. Bouquet, XIII, 
667 B. 

(3) Acta pontificatus Alexandri III. ap. D. Bouquet, XIII, 
666 D. 

(4) Lettre de Frédéric à Héraclius, archevêque de Lyon, ap. 
D. Bouquet, XVI, 690 E. 
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de Roland ; mais si c'est l'élection d'Octavien qui est 
déclarée régulière, celle de Roland sera annulée, et 
le roi se jettera aux pieds d'Octavien. Si Octavien 
fait défaut, l'empereur l'abandonnera et fera sa sou- 
mission à Roland; mais, si au contraire c'est Ro- 
land qui fail défaut, il perdra son procès et le roi 
embrassera le parti d'Octavien. Ces conventions ne 
seront obligatoires pour le^roi que s'il les ratifie; 
mais le comte Henri se porte caution de cette ratifi- 
cation ; si le roi refuse de l'accorder ou de se sou- 
mettre au jugement des arbitres, le comte Henri de- 
vra se livrer personnellement comme ôtage à l'empe- 
reur; et dans le cas où le roi ne voudrait définitive- 
ment pas céder, l'empereur pourrait garder le comte 
prisonnier jusqu'au moment où ce dernier lui ferait 
hommage des fiefs qu'il tient du roi de France. 
Henri s'engagea sous la foi du serment à observer 
ces dernières clauses (1). 

Ce traité fut conclu à la fin de mai 1162. 

Aussitôt Henri partit pour la France, et se rendit 
auprès du roi Louis VII. 11 était porteur de la lettre 
suivante : 

« Frédéric, par la grâce de Dieu, empereur des 
» Romains et toujours auguste, à son cher cousin 
» Louis, roi illustre des Francs, salut et sincère af- 
» fection. v 

a Nous avons reçu avec la joie que nous devions 
» les lettres et l'envoyé de ta noblesse, et nous 



(1) H is tort a Vizeliacensis monasterii. ap. D. Bouquet, XII, 
330 BC, 331 A. Il faut comparer à ce texte la déposition de Girard 
l'Eventé, ibid., 331 », et dans notre Tome H, p. xvh, art. 233 bis, 
où nous avons donné un texte meilleur. 
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» avons ouvert avec bonté nos oreilles impériales 
» aux propositions que nous adressait ta sincérité. 
» Il plaît donc à notre sublimité qu'entre nous, 
» comme cousins, et entre nos royaumes pour ainsi 
o dire parents, tout nuage de rancune étant balayé, 
» on voie briller la splendeur d'une amitié sincère, 
» et qu'un traité d'amitié, faisant en quelque sorte 
» de nos deux états un seul, conserve à jamais un 
» indissoluble amour. Avec notre cher cousin ton 
» vassal Henri, comte de Troyes, nous avons amica- 
» lement et complètement réglé tout ce qui est né- 
» cessaire pour conserver entre nous l'intégrité d'un 
» attachement réciproque, et nous aurons soin d'in- 
» violablement observer nos engagements. » 

« Donné à Pavie, après la destruction de Milan, le 
» deux des kalendes de juin (1). » 

Henri remit au roi cette lettre et un exemplaire du 
traité. Mais cet exemplaire ne contenait pas les 
clauses finales : il n'y était question ni de la garantie 
promise par le comte, ni du serment qu'il avait fait, 
ni enfin de l'hommage qu'il avait conditionnelle- 
ment promis (2). Louis annonça donc le projet de se 
rendre à Saint-Jean-de-Losne le jour convenu : le 
bruit s'en répandit aussitôt en Italie et en France, 
et l'inquiétude agita tous les esprits (3). L'antipape 
Victor écrivit aux consuls romains que le roi de 



(1) D. Bouquet, XVI, 30 A B. 

(2) Nous induisons ceci de la surprise témoignée plus tard par le 
roi quand plus tard il fut informé de ces clauses (Htitoria Viulia- 
censis monasterii. ap. D. Bouquet, XII. 330 C). 

(3) Acta ponltficatus Alexandri III. ap. D. Bouquet, XIII, 
667 B. 
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France était entré dans son parti, et que le comte 
Henri l'avait assuré à l'empereur sous la foi du ser- 
ment (!). Au môme moment, l'empereur adressait à 
l'archevêque de Reims une lettre où l'audace le dis- 
pute à l'hypocrisie. 

« Bien des tempêtes et des orages redoutables ont 
» depuis longtemps agité le navire du bienheureux 
» Pierre; bien des persécutions diverses ont affligé 
» et tourmenté la sainte Eglise de Dieu. Mais enfin 
»> le vrai médiateur de Dieu et des hommes, Jésus, 
» homme et Christ en même temps, qui, faisant de 
» l'Eglise son unique épouse, l'a marquée du glo- 
» rieux caractère de son sang précieux, et qui par ce 
» sang l'a rachetée, lui a donné cette grâce de la con- 
» solation que, montant au ciel, il a promis à ses 
» fidèles lorsqu'il leur disait : Je ne vous laisserai 
» pas orphelins, et je suis avec vous tous les jours jus- 
» qu'à la consommation du siècle. Il le manifeste au- 
» jourd'hui par des signes évidents. Lui-même, en 
» effet, semblable à l'étoile du malin qui surgit 
» à l'horizon au milieu d'un nuage, il a, toujours 
» plein de bonté pour son Eglise, jeté les yeux sur 
» elle dans la tribulation : il s'est levé, il a commandé 
» aux vents et à la mer, et alors un grand calme s'est 
» fait. » 

« 11 y avait depuis longtemps dissentiment entre 
o nous et le roi des Francs au sujet du schisme de 
» l'Eglise romaine, quand a soufflé sur nous cette 
'> grâce de 1* Esprit-Saint, qui fait habiter la concorde 
» dans la maison de Dieu ; et par la médiation d'am- 



(1) Romanorum consulum ad Ludovicum epistola. ap. D. 
Bouquet, XVI, 33 A. 
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» bassadeurs envoyés de l'une et de l'autre part, 
» unis enfin dans la même volonté, et d'un consen- 
« tement unanime, nous sommes convenus qu'avec 
» les archevêques, évêques, abbés orthodoxes, reli- 
» gieux, barons et tous les princes des deux royau- 
» mes, nous tiendrions une assemblée générale et 
a solennelle le quatre des kalendes de septembre, 
» jour de la Décollation de saint Jean-Baptiste, sur 
» la rivière de Saône, dans le diocèse de Besançon. 
» Dans cette assemblée, le roi des Francs, notre 
» cher cousin, avec tous ses archevêques et évêques, 
» avec tous les princes de son royaume et toute 
» l'Eglise gallicane, recevra pour successeur de l'a- 
» pôtre et pour pontife de l'universelle et sainte 
ù Eglise de Dieu, comme il a été réglé d'avance et 
» garanti par des serments et de sûres cautions, 
» notre révérend père et notre seigneur le pape au- 
» quel il donnera les marques du respect qu'il lui 
» doit. Mais une affaire aussi ardue, aussi utile, aussi 
» nécessaire, puisqu'il s'agit de la réconciliation de la 
» sainte Eglise et du salut commun de toute la chré- 
» tienté, ne doit ni ne peut se consommer sans la 
» présence de ta discrétion, sans celle des autres 
» princes et des fidèles du Christ. Ainsi, au nom de 
» la fidélité que tu dois à l'Empire, à la sainte Eglise 
*> de Dieu et aux intérêts de ton âme, nous te prions 
* et le requérons de te rendre à Besançon, quatre 
» jours avant le terme indiqué, accompagné de per- 
» sonnes sages, des plus capables et des plus lettrées 
» de ton diocèse, sans prétexter aucun empêche- 
» ment. Après être venu au-devant de nous, comme 
o un des conseillers qui composeront notre cour, 
» tu te rendras avec nous à l'assemblée; c'est là que, 
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o par la grâce de Dieu, toute l'affaire du pape Victor 
o se terminera honorablement pour la gloire de 
o Dieu, pour la paix et l'unité de la sainte Eglise, et 
»> sans préjudice pour la dignité de l'Empire (i). » 

Vainqueur de Milan, Frédéric se croyait maître 
du monde et en droit de régenter partout avec un 
égal despotisme les personnes et les consciences. 
Mais la principale impression que cette lettre produi- 
sit sur le destinataire fut l'étonnement. L'arche- 
vêque de Reims se serait sans doute borné à en rire, 
s'il n'eût craint que le roi de France ne se fût laissé 
enlraîner dans le parti de l'antipape comme l'empe- 
reur le semblait dire. II envoya à Louis copie de la 
dépêche impériale en lui demandant s'il était vrai 
que, comme le bruit s'en répandait, le comte Henri, 
agissant au nom du roi, eût sous la foi du serment 
et en donnant d'autres sûretés, promis à l'empereur 
que le roi et l'Eglise gallicane, reconnaîtraient Octa- 
vien pour pape. « Dans de si grandes difficultés, » 
ajoutait-il, « soyez prudent et circonspect, car je 
» crains que les fils des ténèbres ne fassent subir à 
» votre innocence l'épouvantable naufrage de Tàme 
» et du corps (2). » 

Les consuls romains envoyèrent aussi une lettre à 
Louis pour le prévenir de ce que leur avait écrit 
Octavien, « ce serpent tortueux. » Dans cette lettre, 
ils l'assurent de leur dévouement à Alexandre, et lui 
demandent une réponse qui calme les inquiétudes 
que la dépêche d'Octavien leur a fait concevoir (3). 



(1) D. Bouquet, XVI, 50-31. 

(2) D. Bouquet, XVI, 31 C. 

(3) D. Bouquet, XVI, 32-33. 
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Cependant le 29 août approchait ; Louis se mit en 
route, alla trouver Alexandre à Souvigny (1), et le 
pria de l'accompagner à l'assemblée. Il s'en entre- 
tint avec lui pendant deux jours. Alexandre avait 
deux motifs de ne pas se rendre : l'un était la crainte 
de tomber entre les mains de l'empereur, l'autre 
l'inconvenance de soumettre à un jugement, et au 
jugement d'un tribunal ainsi composé, une élection 
dont la validité canonique était si évidente. A la se- 
conde de ces raisons on ne pouvait répondre ; mais 
Louis parait s'y être peu arrêté : il se préoccupait 
surtout des dangers qu'aurait pu courir la personne 
du pape. « Si vous n'osez aller jusqu'à Saint-Jean- 
de-Losne, » lui disait-il, « accompagnez-moi au moins 
» jusqu'à Vergy, où vous pourrez m'atlendre en 
o sûreté : c'est un château inexpugnable. » Alexandre 
rejeta cette offre. « Je prendrai, » dit le roi, « pour 
» votre sûreté et pour celle de votre cortège, les 
» mêmes précautions et les mêmes garanties que 
» pour moi-même, je vous en donne ma parole, o 
Alexandre le remercia «Je m'étonne, « répondit 
Louis, « qu'ayant la conscience de votre bon droit, 
» vous évitiez l'occasion d'établir ce droit par le 
» témoignage et par l'exposé public de votre cause.» 
Et il partit (2). Il était accompagné de quatre cardi- 
naux envoyés par Alexandre pour soutenir officieuse- 



(t) Souvigny, prieuré de l'ordre de Cluny, aujourd'hui dans le 
département de l'Allier, arrondissement de Moulins, chef-lieu de 
canton. 

(2) Historia Vizeliacensis monasterii, ap. D. Bouquet, XII, 
33 A; Acta ponti/icatus Alexandri III, ap. D. Bouquet, XIII, 
667 BC. 
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ment ses intérêts, mais sans pouvoirs pour accepter 
un jugement; en même temps, Alexandre se retirait 
à Déols (1). Le roi arriva à Dijon (2). Le comte de 
Champagne y vint à sa rencontre, et remarquant 
l'absence d'Alexandre signala pour la première fois 
les conséquences qui devaient se suivre de cette ab- 
sence, d'après les clauses finales du traité conclu 
entre l'empereur et le roi. 

En s'en tenant aux termes de Pœxeraplaire in- 
complet remis à Louis par notre comte, le monarque 
français n'avait contracté aucunement l'obligation 
de se soumettre au jugement de la conférence qui 
allait se réunir. Dans cet exemplaire il n'était pas 
question du serment fait par Henri de porter son 
hommage à l'empereur, si Louis ne se soumettait pas 
à la décision de l'assemblée. Or, Alexandre faisant dé- 
faut, il résultait des termes même du traité que cette 
décision serait rendue en faveur de l'antipape. 

« D'après les conventions arrêtées, » dit Henri 
au roi, « tu dois, puisqu'Alexandre est défaillant, te 
» tourner du côté d'Octavien. Si ta majesté ne veut 
» pas se conformer à cette convention, je suis lié par 
» un serment qui m'oblige à me mettre du côté de 



(1) Déols, ou Bourg-Dieu, Indre, air. et cant. de Châteauroux. 
il s'y trouvait une abbaye de l'ordre de Saint-Benoît, nommée en 
latin Dolum. C'est par une faute d'impression que M. de Cherrier, 
dans son Histoire de la lutte des papes et des empereurs, 2 e édi- 
tion, I, 145, traduit Dôle. Dôle (Jura, chef-lieu d'arrondissement) 
dépendait de l'empire, était môme une résidence impériale, et 
Alexandre n'y aurait pas été en sûreté. 

(2) Acta ponti/icalus AlexandH IIJ. ap. D. Bouquet, XIII, 
667 C. 
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» Frédéric ; et, livrant à l'empereur tous les fiefs 
o que je tiens du roi, c'est de l'empereur que dé- 
» sormais je les tiendrai. » Louis fut stupéfait. 
<* D'où te viens, » dit-il, « tant de confiance en toi- 
» môme, qu'à mon insçu et sans me consulter, tu 
o aies fait un pareil traité ?» « Roi, » répondit le 
comte, « c'est toi-même qui m'as adressé mes pou- 
» voirs par l'entremise de Manassés, évôque dOr- 
» léans. » L'évéque se trouvait là; Louis lui de- 
manda des explications, et Manassés, embarrassé,don- 
nait une réponse évasive, quand Henri présenta au 
roi la lettre qu'il avait reçue et qui lui conférait des 
pouvoirs illimités; il ajouta que s'il n'avait pas fait 
plus tôt connaître au roi les dernières clauses du 
traité, c'est que l'empereur l'avait forcé à jurer 
d'en garderie secret jusqu'au jour de la conférence. 

Cependant le 29 août était arrivé; l'empereur et 
l'antipape se présentèrent avant le jour sur le pont 
de Saint-Jean-de-Losne,et, n'ayant trouvé personne, 
se retirèrent aussitôt comme s'ils eussent satisfait à 
leurs engagements. De son côté, Louis s'approcha 
du bourg en équipage de chasse, et, se tenant à quel- 
que distance, envoya sur le pont l'archevêque de 
Tours, l'évôque de Paris, l'abbé de Vézelay et quel- 
ques autres grands personnages de son royaume, 
entre autres le comte Henri. Us y trouvèrent les en- 
voyés de l'empereur. Le comte Henri, chargé de 
porter la parole, demanda un délai au nom du mo- 
narque français : « Le roi, » dit-il, « ne peut prendre 
>} part à une conférence dont il n'a pas connu à l'a- 
» vance les préliminaires. Il est très-grave qu'il n'ait 
» pas été instruit plus tôt du serment prêté ; et quand 
« il s'agit d'une affaire aussi sérieuse, il n'est pas con- 
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» venable de prendre une décision si précipitée. » Les 
envoyés impériaux répondirent qu'ils ne pouvaient 
accorder aucun délai. Alors Louis se retira à Dijon, 
où il alla loger au palais ducal; les cardinaux qui, 
sur Tordre d'Alexandre, s'étaient joints au cortège 
royal, prirent la route de Vézelay : tout semblait 
terminé. 

Mais le comte Henri était allé trouver Frédéric au 
palais impérial de Dôle; le lendemain, de très-bon 
matin, il arrivait à Dijon dans le palais du duc de 
Bourgogne, et s'adressant au roi : « Tu n'es pas libre 
» de tes engagements, » lui dit-il, « et si tu t'en liens 
» là, je serai obligé, comme je l'ai promis, de me re- 
» tirer de toi, de me livrer à l'empereur, bientôt 
» môme de lui livrer ma terre pour recevoir de lui 
» l'investiture des fiefs que j'ai tenus de (oi jusqu'ici 
» et pour lui en faire hommage. Cependant, » ajou- 
ta-t-il, « pour t'ôtre agréable, j'ai obtenu de l'em- 
» pereur un délai de trois semaines. ,Mais voici, 
» ô roi, les conditions, et tu donneras des cautions 
» de leur exécution : tu promettras à l'empereur de 
» te rendre à Saint-Jean-de-Losne au jour qui se 
» trouvera ainsi fixé, tu amèneras* Alexandre avec 
» toi, tu entendras plaider la cause des deux prélen- 
» dants à la papauté, et tu te soumettras au jugement 
« des hommes sages de l'empire et de ton royaume, 
d sinon tu te livreras toi-même prisonnier entre les 
» mains de l'empereur à Besançon. » Louis VII ac- 
cepta ces propositions et donna pour caution le duc 
de Bourgogne, le comte de Flandres et le comte de 
Nevers (1). 

(1) Hisioria Vizeliacensis monasterii , ap. D. Bouquet, XII, 
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On comprend la désolation du clergé français. 
Louis VII envoya aussitôt des ambassadeurs à 
Alexandre pour lui faire connaître le traité conclu 
et pour l'inviter à venir immédiatement près de 
lui. Le pape et ses conseillers tombèrent dans une 
inquiétude mortelle : soumettre la cause pontifi- 
cale au tribunal formé par l'empereur, c'était sa- 
crifier la liberté de l'Eglise; refuser de se rendre à 
Saint-Jean-de-Losne, c'était réduire à la dernière 
extrémité le roi de France qui allait, lui, le presque 
unique soutien du siège de Saint-Pierre, se trouver 
caplifetàla merci de Frédéric. Tout bien considé- 
ré, Alexandre refusa de quitter Déols (1). D'une 
part, ses devoirs de pontife devaient l'emporter sur 
toute autre considération ; de l'autre, on prévoyait 
que la mauvaise foi de l'empereur fournirait à Louis 
un suffisant motif de guerre, et que de cette guerre 
le prince français sortirait beureux comme son 
père (2). Alexandre l'espérait d'autant plus qu'il 
comptait donner au roi de France le roi d'Angleterre 
pour allié (3). 



330-331; Acta pontificalus Alexandri III, ap. D. Bouquet, XIII, 

667 DE. 

(1) II resta à Déols jusqu'au 24 septembre (Jaffé, Regesta pon- 
tificum romanorum, p. 687-688). Or, la seconde assemblée de 
Saint-Jean-de-Losne semble avoir été fixée au 22 du môme mois ; 
c'est en effet le 50 août qu'il fut convenu qu'elle aurait lieu dans 
un délai de trois semaines, et pour ces trois semaines nous comp- 
tons vingt et un jours francs. 

(2) Voir notre Tome II, p. 134, 266-267. 

(5) Acta pontifical us Alexandri III, ap. D. Bouquet, XIII » 

668 B. Lettre d'Alexandre 111 à Louis VII, ap. D. Bouquet, XV, 
784. 
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Cependant Frédéric était fort embarrassé, il n'a- 
vait pas d'approvisionnements, et l'armée nombreuse 
qu'il avait amenée eut bientôt épuisé tout ce que 
Ton pouvait se procurer de vivres aux environs de 
Saint- Jean-de-Losne ; il craignit que si la conférence 
traînait en langueur, ses soldats ne se débandassent 
en le laissant presque seul en face des troupes con- 
sidérables qu'avait réunies le roi de France. 11 voulut 
se tirer d'affaire par un acte d'autorité. 

Louis arriva sur le pont de Saint-Jean-de-Losne 
le jour convenu, c'est-à-dire le 22 septembre, à neuf 
heures du matin, et attendit à cheval jusqu'à midi (1); 
mais l'empereur ne vint pas seul, son chancelier Re- 
naud, archevêque de Cologne, se présenta. Louis 
lui rappela les termes du traité conclu en dernier 
lieu par l'intervention du comte Henri ; Renaud ré- 
pondit que les paroles de son souverain n'avaient pas 
été bien rendues. « Voici, » dit-il, « ce que vous 
» mande le seigneur Frédéric, empereur des Romains 
» et spécial avoué de l'Eglise romaine : les prélats 
» soumis à l'empire romain ont seuls qualité pour 
» être juges de la validité de l'élection du pape; la 
» raison et la justice veulent donc que vous, vos 
» évéques et votre clergé, vous vous présentiez ici à 
» titre seulement d'amis et d'alliés pour entendre la 
*> sentence que l'on prononcera. » 

A ces mois, un léger sourire égaya les lèvres du 
roi. « Pour un homme sage, » répondit-il, « voire 



(1) Ces indications d'heure sont données par Helmoldus (D. 
Bouquet, XII, 331 n), qui les applique à ia conférence du 29 août; 
mais les détails qu'il donne, rapprochés du texte de YHistoria Vize- 
liacensis monasterii. prouvent qu'il s'agit du 22 septembre. 
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» maître ne s'accorde guère avec lui-même et avec 
o ia vérité. Ne sait-il pas que notre seigneur Jésus- 
» Christ, quand il était sur la terre, a confié ses bre- 
» bis à paître à saint Pierre et à ses successeurs ? Si 
» tu m'aimes, Pierre, disait-il, pais mes brebis. Dans 
» ce texte, Jésus-Christ a-t-il excepté les rois de 
» France et les évôques de mon royaume (i) ? » Et 
se tournant vers le comte Henri : « Répète-moi, » 
lui dit-il, « les clauses de la convention qu'en der- 
» nier lieu j'ai, sur ta proposition, conclue avec l'em- 
» pereur. » Henri fit ce que lui demandait le roi. 
« Eh bienl » reprit Louis, • l'empereur qui, comme 
» la le dis, devait se trouver ici est absent, et ses en- 
» voyés modifient les termes du traité; tu es pré- 
» sent, tu en es témoin. » «C'est vrai, » dit le comte. 
« Ne suis-je donc pas à celte heure libre de tout en- 
» gagement ? » s'écria le roi. « Oui, » répondit Henri. 
Louis s'adressa aux grands du royaume, aux évô- 
ques, aux abbés présents : « Vous avez entendu et 
» vu tous comment, sans rien obtenir de l'empe- 
» reur, j'ai accompli tout ce que j'avais à faire; 
» dites, s'il vous semble que je sois encore lié par 
» le traité. » Tous répondirent : « Vous avez dé- 
» gagé votre parole. » Alors le roi, jetant aux en- 
voyés impériaux un regard de mépris, fait faire 
volte-face à son cheval et reprend la route de Dijon. 
Les Allemands confus le suivent en le suppliant 
de revenir, promettant que l'empereur se conforme- 
ra aux conditions du traité , telles que le comte 



(1) Acta pontificatus Alexandri IlÉ. ap. D. Bouquet, XIII, 
668 BC. 
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Henri les avait énoncées. Leurs efforts restèrent 
inutiles. « J'ai fait ce que je devais faire, » répondit 
Louis, et il repoussa leurs avances {\). 

On pouvait reprocher à Louis un peu de précipi- 
tation. Avant de dire que l'empereur avait manqué 
au rendez-vous, il eût été à propos d'attendre la fin 
de la journée. Toutefois, il y a tout lieu de penser 
qu'on l'aurait inutilement attendu, et d'autre part 
on comprend que le monarque français n'ait pas 
cru de sa dignité de faire, comme on dit vulgaire- 
ment, pied de grue, pendant plus de trois heures. 

Quand le soir fut venu, l'empereur arriva, et, ne 
trouvant plus le roi sur le pont, envoya des ambas- 
sadeurs le chercher à Dijon. Louis ne voulut pas les 
écouter (2). Alors Frédéric, déclarant ses engage- 
ments remplis et ceux du roi violés, fit des menaces 
de guerre et somma le comle Henri de tenir le ser- 
ment qu'il avait fait en Lombardie. Les menaces de 
guerre n'eurent pas de résultais, mais le comte 
Henri, se croyant lié et conservant peut-être au fond 
du cœur un secret attachement pour la cause de l'an- 
tipape, alla, comme il était convenu, se livrer pri- 
sonnier à l'empereur. Captif, il fit sommer Louis de 
mettre à exécution le traité, et, sur le refus du mo- 
narque français, il fit à Frédéric hommage de neuf 
châteaux mouvant du comté de Champagne, savoir : 
Bourmont(3), Dampierre-Ie-Chàteau, Possesse, Rey- 



(1) Hist. Viieliacensis monastenu ap. D. Bouquet, XII, 331. 

(2) Helmoldus, Chronicon Slavorum. ap. D. Bouquet, XII, 
331 n. et XIII, 740 B. 

(3) Dans notre Tome II, p. xvn, art. 233 bis, nous avons lu 
Bourlémont ; nous croyons avoir fait erreur, c'est avec raison que 
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nel, La Fauche, Gondrecourt, Cernay-en-Dormois, 
Raucourt et Belrain (i). Puis il obtint sa liberté; nous 
ne croyons pas que sa captivité eût duré longtemps, 
car plusieurs documents nous le montrent dans dif- 
férentes villes de France, notamment dans ses états 
en 1163. 

Son hommage à l'empereur ne paraît pas avoir 
causé de mésintelligence grave entre Louis VII et 
lui; en 1163 nous les trouvons ensemble à Chà- 
lons-sur-Marne (2). Vers la môme époque Henri 
sert d'intermédiaire entre Frédéric et Louis dans 
l'affaire du duché de Bourgogne. 

Eudes II, duc de Bourgogne, était mort au mois 
de septembre 1162, laissant sous la tutelle de Marie, 
sa femme, sœur d'Henri le Libéral, Hugues III, son 
fils alors mineur (3). Devenu majeur, Hugues MI 
'prit possession de son duché, et même du douaire 
de Marie qui demanda justice au roi de France : 



le texte original porte Burmont, Bourmont. Cette petite ville rele- 
vait de la Champagne sous Hugues (Voir notre Tome II, p. 158); 
et si l'histoire moderne nous présente Bourmont comme une dépen- 
dance du duché de Lorraine, si les appels de Bourmont ne se por- 
taient pas au parlement de Paris, les faits dont il vient d'être 
question sont la cause de ce changement. 

(1) Ce fait est porté à notre connaissance par le second registre 
du Feoda Campante (Voir notre Tome II, p. xvii, art. 233 et 
233 bis; D. Bouquet, XII, 331 n). 

(2) Note sur le passage de Louis VII à Châlons, par M. Edouard 
de Barthélémy, publiée par la Société d'Agriculture, du Commerce, 
Sciences et Arts du département de la Marne, Travaux divers de 
1855, et citée dans la Bibliothèque de l'école des Chartes, rr* 
série, t. III, p. 91. 

(3) Art de vérifier les dates, II, 502. 
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« On m'a chassée, et je suis en exil, » disait-elle. 
« Autrefois riche, maintenant presque mendiante; 
» autrefois duchesse, et maintenant conservant à 
» peine un débris de pouvoir, je me prosterne sup- 
» pliante et humiliée aux pieds de Votre royale Ma- 
»> jesté ; plongée dans le malheur et les larmes, je 
» vous supplie d'avoir pitié de moi (1). » 

Hugues, menacé de guerre par Louis VII, recou- 
rut à l'alliance de l'empereur. Frédéric pria Henri le 
Libéral d'intervenir comme médiateur auprès du 
roi. Voici la lettre de Frédéric, remarquable par le 
ton d'autorité qui s'y produit à l'endroit de la 
France : 

« Frédéric, par la grâce de Dieu, empereur des 
o Romains et toujours auguste, à son cher vassal 
» Henri, comte illustre de Troyes, qu'il assure de 
» ses bonnes grâces et auquel il souhaite toute 
» sorte de prospérité. » 

« Nous avons entendu dire, avec beaucoup de 
.» peine et de regret, que le roi de France compte à 
» la Saint-Jean prochaine entrer en ennemi et por- 
» ter la destruction dans la terre du duc de Dijon, 
» notre ami et notre allié. Or, nous ne pouvons 
» ni ne devons le souffrir pour aucun motif. Met- 
» tant pleine confiance dans ton amitié, nous te sol- 
» licilons affectueusement et nous te prions vive- 
» ment de t'interposer par amour pour nous auprès 
» du roi, pour le faire renoncer à ce projet. Fais en 
» sorte de ne causer, ni par toi ni par les tiens, au- 
» cun préjudice au duc, et plutôt que de nuire au 



(1) D. Bouquet, XVI, 68 B. 
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» duc, retire au roi ton conseil et ton aide. Si le roi 
<> ne veut pas renoncer à ses intentions hostiles, ou 
» surseoir à leur réalisation, sache et tiens pour cer- 
» tain que nous ne le souffrirons pas ni ne le sup- 
» porterons; et pour lui résister, pour soutenir et 
a défendre notre ami le duc, nous ferons agir toutes 
» les forces de notre empire. En effet, si entre le duc 
» et sa mère il s'est présenté ou se présente à l'ave- 
» nir quelque sujet de discorde, nous suffisons par- 
» faitement et au-delà, nous et toi, pour arranger 
» l'affaire (1). » 

Nous ne supposons pas que les menaces de Fré- 
déric aient produit grand effet, mais il paraît que 
Hugues III et sa mère se raccommodèrent, et ren- 
dirent par conséquent inutile Pinlervention armée 
du roi. 

Ces événements se passaient vers Tannée 1163 (2). 

En bons termes avec le roi, Henri n'était pas de- 
venu pour cela partisan d'Alexandre. Alexandre était 
alors son voisin : il habita Sens du 30 octobre 4163 
au U avril 1165 (3) : Henri refusa de l'aller voir (4). 
Cependant, à celte époque, les raisons de famille qui 
attachaient le comte de Champagne au parti d'Octa- 
vien durent cesser d'influer sur sa conduite. Octavien 
mourut le 22 avril 1164. Mais Henri se crut sans 



(1) D. Bouquet, XVI, 691 D-692A. 

(2) Voir les notes de Brial, ap. D. Bouquet, XVI, 68. 

(3) Jaffé, Regesta pontificum romanorum. 695-703. 

(4) Lettre adressée à Thomas, archevêque de Contorbéry, par 
un anonyme que ce prélat avait envoyé en mission près du pape 
(ap. D. Bouquet, XVI, 218 B). 
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doute trop avancé pour reculer, et il paraît avoir 
compté parmi les adhérents de Gui de Crème, donné 
pour successeur à Octavien, sous le nom de Pas- 
cal III. Ses relations avec l'empereur continuèrent : 
nous voyons Frédéric, probablement vers la fin de 
l'année 1164, lui demander un entretien, voulant 
sans doute reprendre, sur de nouvelles bases, la 
négociation qui avait échoué à Saint-Jean-de-Losne. 
Henri fit le voyage de Paris pour en conférer avec le 
roi. On ne nous a pas conservé la réponse de Louis, 
mais il ne paraît pas qu'elle ait été favorable à la 
cause du schisme (1). Frédéric dut renoncera l'es- 
pérance d'entraîner le monarque et le clergé français 
dans le parti du nouvel antipape, qu'il aurait voulu 
faire reconnaître solennellement par toute la chré- 
tienté. « Voyant, » disait-il, « le roi de France as- 
» socié avec Roland, ennemi public de notre empire, 
» et avec ses sectateurs pour nous enlever notre 
» honneur impérial , lui ayant adressé beaucoup 
«d'admonitions inutiles, et comprenant que sa 
» détermination était irrévocable, » Frédéric se 
contenta de faire proclamer, dans, un concile alle- 
mand, la validité de l'élection de son antipape. Ce 
concile se tint àWurtzbourg, la semaine qui précéda 
la Pentecôte, 23 mai 1165. Après avoir invoqué 
l'Esprit-Saint, l'empereur jura, la main sur des re- 
liques, que jamais il ne reconnaîtrait pour pape le 
schismatique Roland ni le successeur que son parti 
lui donnerait; il jura qu'il soutiendrait toujours le 



(1) Lettre d'un anonyme à Thomas de Cantorbéry, ap. D. Bou- 
quet, XVI, 221 C. 
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seigneur Pascal, pape, et qu'il lui donnerait toujours 
les marques d'obéissance, d'honneur et de respect 
dus au père de la calholicité et au pontife universel; 
qu'enfin il ne quitterait son parti qu'avec la vie. 
Après lui, les archevêques et les évêques, la main 
sur l'Evangile, prêtèrent le même serment. Ensuite 
vinrent les barons de l'empire, le duc de Saxe en 
tête, qui jurèrent, la main sur des reliques. Puis le 
samedi des Quatre-Temps (22 mai), Frédéric fit sa- 
crer tous les évêques élus qui n'avaient pas encore 
reçu l'onction sainte. Peu après arrivèrent à Wurtz- 
bourg des ambassadeurs du roi d'Angleterre, alors en 
lutte avec Thomas Becket, archevêque de Cantor- 
béry, et mécontent d'Alexandre, qui soutenait Tho- 
mas. Ces ambassadeurs, agissant au nom de leur 
souverain, prêtèrent le même serment que l'empe- 
reur et ses barons. Nous avons encore la lettre par 
laquelle Frédéric notifie tous ces faits à son cher 
vassal et cousin Henri, comte de Troyes; elle est 
datée de Wurtzbourg et du I* juillet (i). Ce docu- 
ment fit grand bruit; on en répandit des copies. 
Jean de Salisbury, depuis évêque de Chartres, en 
reçut une, dont il parle dans une lettre adressée à 
Jean, évêque de Poitiers; il s'excuse de ne pas lui 
envoyer cette pièce qu'il avait fait passer à l'arche- 
vêque de Cantorbéry (2). 

Mais, à part l'inquiétude causée par l'alliance du 
roi d'Angleterre et de l'empereur, la dépêche impé- 
riale ne semble pas avoir produit en France l'effet 



(1) D. Bouquet, XVI, 692-693. 

(2) D. Bouquet, XVI, 524 A. 
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que Frédéric avait sans doute en vue. Nous ne sa- 
chons pas qu'elle ait donné à l'antipape un seul par- 
tisan de plus. Au contraire, Henri le Libéral paraît 
avoir à cette époque reconnu la légitimité du pape 
Alexandre III. 

Dans sa fureur contre le saint archevêque de Can- 
torbéry qui alors habitait l'abbaye cistercienne de 
Pontigny, le roi d'Angleterre menaça de saisir tous 
les biens de l'ordre de Citeaux en Angleterre, en 
Normandie, en Anjou, en Poitou et en Guienne, si 
Thomas n'était pas expulsé de son asile. Les lettres 
du monarque anglais furent lues à Cîteaux, dans une 
séance du chapitre général qui s'ouvrit le 13 sep- 
tembre 1166, et Thomas fut obligé de se retirer à 
l'abbaye de Sainte-Colombe de Sens, le 11 novem- 
bre suivant (1). 

Le roi de France témoigna dans cette circonstance 
une trés-vive sympathie à l'archevêque exilé; notre 
comte paraît avoir agi de même, et à cette occasion 
il reçut d'Alexandre III la lettre que voici : 

a Parmi les actes où se manifeste l'opération di- 
» vine, il en est un que nous considérons comme 
» trés-agréable à Dieu et à nous, c'est que, dans les 
» angoisses et les anxiétés de notre vénérable frère 
» l'archevêque de Cantorbéry, vous l'avez regardé 
» avec un visage serein, et qu'avec votre bonté or- 
» dinaire vous lui avez donné les consolations de 



(1) Gervasius Dorobemensis, Chronicon de regibus Anglicx, 
ap. D. Bouquet, XIII, 129-130; Radulfus de Diccto, Imagines 
hisloriarum. ibid., 187C; Rogerus de Hovedcn, Annales, ibid., 
208 AB. 
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» vos bonnes grâces et de votre faveur. Maintenant, 
• surtout, il a besoin de secours et de conseils. 
» Aussi, nous adressons à votre magnificence, par 
» ces lettres apostoliques, une prière, un avertisse- 
» ment et une exhortation dans le Seigneur : Pour 
« la rémission de vos péchés, nous vous enjoignons 
» de donner à lui et aux siens des marques d'hon- 
» neur et d'affection par amour pour Dieu, par res- 
» pect pour saint Pierre et pour nous, et en consi- 
» dération de la piété et du caractère de ce prélat. 
» Accordez-leur dans leurs adversités le soulage- 
» ment de votre appui, et vous obtiendrez du Dieu 
» tout-puissant une récompense éternelle. Quant à 
» nous, considérant vos bienfaits comme reçus par 
» nous-méme, nous devrons à Votre Grandeur des 
» grâces abondantes (i). » 

Cependant Henri n'avait pas rompu avec l'empe- 
reur. L'année suivante, c'est à-dire pendant l'hiver 
1167-1168, Frédéric, après s'être emparé de Rome 
et avoir été obligé par la maladie et la désertion à 
battre en retraite vers le nord de l'Italie, se trouva 
presque sans soldats en face d'une armée de 20,000 
Lombards, qui faillit le faire prisonnier et l'obligea 
de regagner l'Allemagne. Il avait avec lui, dans ce 
moment de détresse, des ambassadeurs du comte 
Henri (2). Ces ambassadeurs avaient été envoyés, à 
ce qu'il semble, pour négocier le mariage du jeune 
fils de Louis, c'est-à-dire de Philippe-Auguste, alors 



(1) D. Bouquet, XVI, 270DE. 

(2) Epistola Joannis Sarcsberiensis ad Raldevvinum Exo- 
niensem archidiaconum, ap. D. Bouquet, XVI, 582 D. 



— 70 — rues.] 

âgé d'un peu plus de deux ans (4), avec Sophie, fille 
de Frédéric. Henri prenait fort à cœur la réalisation 
de ce projet que les hommes dévoués aux intérêts de 
l'Eglise voyaient avec une vive inquiétude et dont ils 
redoutèrent un instant le succès. Jean de Salisbury 
récrivait à maître Lombard, un des compagnons de 
Thomas Becket : « Je crains, » dit-il, « que le roi 
» très-chrétien n'ait pris la résolution irrévocable de 
» se rendre aux prières de l'empereur et qu'un ma- 
» riage ne se conclue entre les enfants des deux sou- 
» verains; c'est le comte Henri qui négocie cette 
» union et il espère en venir à ses fins (2). » Nous 
avons encore une lettre adressée par notre comte à 
Louis VII et qui est r ce nous semble, relative à cette 
affaire. Il parle au roi d'ambassadeurs et d'une dé- 
pêche qu'il a reçue de l'empereur, et lui annonce 
l'envoi de celte dépêche (3). Les espérances d'Henri 



(1) 11 était né le 22 août 1165. 

(2) D. Bouquet, XVI, 592 C. 

(3) D. Bouquet, XVI, 68C. Cette lettre est la 215« du registre 
de Louis VII; l'éditeur la date de 1163, mais de la note d il ré- 
sulte qu'on peut la dater aussi de 1168. En effet, il est dans cette 
lettre question d'une expédition lointaine qu'allait entreprendre 
Guillaume IV, comte de Nevers. Ces expressions peuvent s'appli- 
quer soit au pèlerinage que Guillaume fit à Notre-Dame-du-I'uy 
en 1163, soit à son voyage en Terre-Sainte qui date de 1168. 
Nous rejetons la première hypothèse pour deux raisons : la pre- 
mière, c'est que dans la suscription de cette lettre le comte Henri 
traite Louis VII de père; or, il ne devint que l'année suivante 
gendre de ce prince ; !a seconde raison est que les termes employés 
dans le texte, expeditionem longinquam, nous paraissent beaucoup 
plus appiiquables à un voyage en Terre-Sainte qu'à une promenade 
au Puy. 
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furent trompées, et ce projet, repris cinq ans plus 

tard, échoua définitivement (i). 

Nous ne savons pas si Henri fut pour quelque 
chose dans ces dernières négociations. La dernière 
fois que nous le voyons en rapport avec l'empereur, 
c'est en 1171 ou 1172, lors d'une entrevue que Fré- 
déric eut avec le roi de France, entre Toul et Vau- 
couleurs. Les deux monarques prirent l'engagement 
de chasser de leurs terres et des terres de leurs ba- 
rons, situées entre le Rhin, les Alpes et la ville de 
Paris, tous les soldats mercenaires connus sous le 
nom de brabançons ou coteraux. Ils exceptèrent 
seulement ceux qui s'étaient mariés dans le pays ou 
qui avaient, préalablement au traité, contracté avec 
un baron un engagement à vie. Parmi les nom- 
breux seigneurs présents, ce fut le comte Henri que 
le roi choisit pour jurer en son nom l'observation 
du trailé (2). Frédéric était encore séparé de la com- 
munion du pape Alexandre, où il n'entra qu'en 
1177 (3). 



(t) Epistola Alexandri III, papœ, ad Uenricum Remensem 
archiepiscopum, ap. D. Bouquet, XV, 938 ABC. 

(2) D. Bouquet, XVI, 697 D. 

(3) Sur la lutte d'Alexandre et de Frédéric, voir M. de Cherrier : 
Histoire de la lutte des papes et des empereurs, 2 e édition, t. I, 
p. 134-178. 
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CHAPITRE III. 



Latte d'Henri le Libéral arec Tépteeopat champenol». 

, 4 4 62-1*72. 

Les tendances hostiles de notre comte envers le 
pontife que le clergé français tout entier recon- 
naissait comme chef suprême de l'Eglise eurent un 
contre-coup fâcheux dans les relations de ce prince 
avec les évôques de ses états et les évôques voisins. 
Il était mal vu d'eux ; à son tour il avait pour eux 
peu de sympathie. 

Il attaquait, comme irrégulière, l'élection du 
pape légitime Alexandre; il attaqua celle de Gui de 
Dampierre, élu en 4162 à l'évêché de Châlons-sur- 
Marne, et qui mourut Tannée suivante, sans avoir 
pu être sacré (1). 

Il eut des contestations d'intérêt avec Godefroy, 
évêque de Langres, et avec Gautier, successeur de 
Godefroy. Gautier porta plainte au roi Louis VII. 

« Tout le monde dans nos environs, » écrivait-il, 
« sait comment du temps de notre prédécesseur 
» le comte Henri s'est conduit envers l'Eglise de 
» Langres, et nous croyons que vous avez dû en 
» être informé. Aujourd'hui ses sentiments sont 
» les mêmes : il ne cesse d'inquiéter nous et notre 



(1) Gallia Chruiiana. IX, 88 E. 89 A, 882 CD. 
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» Eglise, usurpant avec violence nos terres et nos 
» possessions. 11 vient de piller notre village de Ge- 
» vrolles (1), et il a reçu pour un fief relevant de notre 
» évêché, pour le village de Condes (2), l'hommage 
» de R;iinaud de Montsaugeon (3). Votre discrétion 
» comprend, sans peine, combien cet acte est peu 
» honnête de sa part et préjudiciable à notre Eglise. 
« Nous avons entendu dire que le susdit comte 
» irait vous trouver avec les envoyés de ce perfide 
» Rainaud. Craignant que leurs fausses suggestions 
o ne préviennent contre nous votre Majesté, nous 
» avons chargé le porteur de cette lettre de prému- 
» nir votre sagesse contre des assertions erronées. 
» Sachez que les choses sont comme nous le disons, 
» et s'ils prétendent le contraire, tenez-les pour de 
» perfides menteurs et ne les croyez point. Vous 
» pourrez donner pleine confiance au porteur des 
» présentes, qui vous fera un complet exposé de 
» notre affaire (6). » 

Louis allait avoir avec le roi d'Angleterre une con- 
férence qui devait se tenir à Gisors, et commencer le 
dimanche de Quasimodo 11 avril 1165. Un nombre 
considérable de barons devait s'y trouver. Louis 
pensa que Poccasion serait favorable pour rendre un 
jugement solennel entre le comte de Champagne et 



(1) Gevrolles, Côte-d'Or, arr. de Châtillon-sur-Seine, canton de 
Montigny-sur-Aube. 

(2) Condes, Haute-Marne, arr. et canton de Chaumonten Bassi- 

gny- 

(3) Montsaugeon, Haute-Marne, arr. de Langres, cant. de Prau- 
thoy. 

(4) D. Bouquet, XVI, 1 19 CD. 
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l'évôque de Langres, et il 6t sommer les deux par- 
ties d'y comparaître. Voici la réponse d'Henri : 

« A Louis, par la grâce de Dieu, roi des Francs, 
» son Seigneur et son père très-chéri, Henri, comte 
» de Troyes, salut : 

« Vous m'avez signifié que je devais venir à votre 
» conférence de Gisors. Mai* je considère l'affaire 
» qui y sera traitée comme assez importante pour 
» croire indispensable de prendre l'avis de rr\es ba- 
» rons avant de vous répondre. Or, quand j'ai reçu 
» votre sommation, mes barons étaient absents : je 
» leur ai mandé de venir me trouver à Pâques pro- 
» chain. A cette date, je les consulterai sur la ques- 
» tion de savoir si je dois ou non me rendre à la 
» conférence dont il s'agit, et le jeudi de Pâques, un 
» ambassadeur envoyé par moi vous fera connaître 
» la résolution à laquelle je me serai arrêté. 

» Portez-vous bien (1). » 

Nous ne savons pas comment fut vidée la ques- 
tion. 

A la môme époque, Henri eut une contestation 
avec l'évôque de Meaux : nous ignorons à quel pro- 
pos. Et pour porter préjudice à cet éveque contre 
lequel il était fort irrité, il fît fabriquer en métal de 
bas aloi des deniers semblables à ceux de la ville 
de Meaux, où le droit de frapper monnaie apparte- 
nait au prélat. Grâce à la différence de prix qui exis- 



(1) Les deux lettres sont imprimées dans D. Bouquet, XVI, 1 19. 
Dans la collection des letlres de Louis VII elles portent les n°'5G5, 
566. Le texte que nous y avons joint est un commentaire en partie 
justifié par un passage de Robert du Mont, qui est cité en noie à 
la môme page de. D. Bouquet. 
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tait entre l'argent en lingot et l'argent monnayé; il 
était de règle, au moyen âge, que le droit de frapper 
monnaie fût pour les hauts barons une source im- 
portante de revenu. La fabrication des monnaies était 
donc une des branches de recette de l'évéque de 
Meaux; mais quand les deniers faux frappés par 
ordre du comte de Champagne se furent répandus, 
et que leur existence fut de notoriété publique, 
toutes les personnes auxquelles on offrait des de- 
niers de Meaux, soit que ces deniers eussent été 
frappés par les officiers de l'évéque ou par ceux du 
comte, craignirent de recevoir des pièces de mon- 
naie sans valeur, et refusèrent de les accepter, ou 
ne les acceptèrent qu'à un cours inférieur au cours 
primitif. Cependant l'illustre faux monnayeur re- 
connut ses torts, et, la main sur les reliques, il jura 
de respecter à l'avenir les droits de l'évôque. 

o A l'avenir, » dit-il, « je ne ferai faire, ni laisse- 
» rai faire par mes sujets, ni bonne, ni fausse mon- 
» naie de Meaux ; je ne me permettrai, ni ne per- 
» mettrai à personne, autant qu'il sera en moi, 
» aucun acte qui puisse la déprécier, et autant que 
» j'en aurai le pouvoir, elle aura le même cours que 
» les monnaies de Provins et de Troyes. Si quel- 
» qu'un imite la monnaie de Meaux, en bon ou en 
» mauvais métal, ou altère celle qui est déjà frap- 
» pée, j'en ferai justice comme s'il s'agissait des 
» monnaies de Troyes ou de Provins. Il y a deux 
» choses surtout que je tiens à rendre manifestes : 
» c'est que je ne puis pas changer la monnaie de 
» Meaux ni la rendre plus légère, et c'est que je 
• » dois faire en sorte (selon mon pouvoir s'entend), 
» que, dans le comté de Provins et de Troyes, elle 
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» ait cours comme étant de môme aloi et de môme 
» poids que mes monnaies susdites, et qu'elle y soit 
» acceptée sans change. » 

Sur l'ordre d'Henri, trois de ses barons confir- 
mèrent ce serment par un autre; ces barons étaient 
Anseau de Traîne!, bouteillier; Hugues de Plancy, 
et Eudes de Pougy, connétable. Ils jurèrent que rien 
de contraire aux engagements pris par le comte ne 
se ferait avec leur consentement, « si même, » ajou- 
taient-ils, « nous pressentions qu'il eût le projet de 
» violer sa promesse, nous ne négligerions ni les 
» exhortations ni les prières les plus vives pour 
» l'en empêcher (4). » 

Ce fut surtout avec l'archevêque de Reims que 
notre comte eut une lutte ardente. L'archevêque de 
Reims était alors Henri de France, ancien moine de 
Clairvaux, et comme tel un des partisans les plus ar- 
dents du pape légitime; frère du roi Louis VII, il 
avait exercé dans le conseil de ce prince une in- 
fluence visible en faveur d'Alexandre. Le comte et 
l'archevêque se voyaient donc d'assez mauvais œil, 
quand les habitants de Reims, mécontents d'une 
taxe nouvelle que le prélat venait d'établir, se sou- 
levèrent contre lui, s'emparèrent de toutes les posi- 
tions fortifiées qui se trouvaient dans la ville, et je- 
tèrent hors des murs les officiers et les amis de l'ar- 
chevêque. Celui-ci s'adressa à son frère, qui se mon- 
tra tout disposé à lui venir en aide. Alors, après des 



(1) Cartulaire de l'église de Meaux. f° II (Bibliothèque impé- 
riale, ras. ancien fonds latin, 5185F); Martine, Amplissima 
collectio, I, 873; Brussel, p. 193; D. Bouquet, XVI, 702BCD; 
Cf. Ducange, au mot AlUviare, édition Henschel, 1, 188. 
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démarchés inutiles pour calmer la colère du pon- 
tife, les chefs des rebelles se réfugièrent auprès du 
comte Henri, dont probablement ils espéraient le 
concours armé. Ils durent sans doute lui proposer 
de lui livrer leur ville qu'autrefois le comte Eudes I 
avait possédée un instant (J). Mais Henri crut pru- 
dent de ne pas écouter leurs offres, et il leur donna 
le conseil de se rendre à discrétion au roi qui, entrant 
à Reims, fit par manière de châtiment abattre cin- 
quante maisons (2). Ces événements se passaient en 
4167. 

Quelques années plus tard, notre comte se crut 
tenu à moins de réserve. L'archevêque s'occupait 
beaucoup de l'administration temporelle de son dio- 
cèse, et notamment de la police des grands chemins, 
qui était alors fort négligée en France. La route de 
Reims à Chàlons, surtout, était infestée par des bri- 
gands qui avaient leur retraite dans la forteresse de 
Sempigny. L'archevêque fit marcher une armée 
contre cette forteresse, qui fut prise et détruite; et 
pour assurer à l'avenir la circulation sur la route, il 
éleva une citadelle non loin de là , dans le village 
de Sept-Saulx (3). Le village de Sept-Saulx dépen- 
dait de l'abbaye de Saint-Remi de Reims. Pierre de 
Celles, abbé de Saint-Remi, donna son consentement 
à l'établissement de la citadelle archiépiscopale (4); 



(1) Voir notre Tome I, p. 249. 

(2) Epistola Joannis Sarcsberiensis ad Joannem Pidaven- 
sem episcopum. ap. D. Bouquet, XVI, 568 C. 

(3) Sept-Saulx, Marne, arr. de Reims, cant. deVerzy. 

(4) Charte de Pierre de Celle, 1 172 [Gallia Christiana. IX, 
Instr., col. 47); Cf. D. Bouquet, XVI, 195n, et XV, 9i0n. 
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mais notre comte prétendit que l'archevêque n'avait 
pas le droit d'élever une construction militaire si 
près des domaines et des fiefs du comté de Cham- 
pagne. Au même moment, l'archev6que ; »»ur une 
raison qui nous est inconnue, menaça de guerre un 
des vassaux d'Henri, Guermond de Chàtillon-sur- 
Marne. 

Il y eut alors entre notre comte et l'archevêque 
des négociations : on ne nous a conservé qu'une 
pièce de la correspondance échangée entre les par- 
ties. 

« A son seigneur et ami très-cher Henri, par la 
» grâce de Dieu vénérable archevêque de Reims, 
» Henri, comte de Troyes, salut. 

« J'ai appris que vous avez détruit Sempigny : 
» j'en suis très-content. On m'a aussi rapporté que 
» vous voulez faire du mal à Guermond de Chatiilon ; 
» mais il est avec moi, et je ne pense ni ne crois qu'il 
» ait eu aucun tort envers vous : dans le cas con- 
» traire, je vous ferai faire réparation à votre bon 
» plaisir. Veuillez donc, je vous prie, observer la 
» paix à l'égard de ses biens. Portez-vous bien (I).» 

Cette dépêche fut inutile, à ce qu'il semble, car 
aussitôt nous voyons la guerre commencée. Nous 
ignorons de quel côté était partie la provocation. 
Le comte fit plus tard soutenir devant le pape que 
les hommes de l'archevêque avaient les premiers 
franchi la frontière, et que si les siens avaient envahi 
la terre de l'archevêque, c'était en poursuivant l'ar- 
mée du prélat, vaincue et mise en fuite après avoir, 



(1) D. Bouquet, XVI, 195 C. 
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la première, donné l'exemple de l'agression. Ce qu'il 
y a de certain, c'est que des chevaliers et des pré- 
vôts du comte, accompagnés de ces soldats merce- 
naires que l'on appelait cotereaux, pénétrèrent dans 
les domaines de l'archevêché, les livrèrent au pil- 
lage, tuant les hommes et les femmes, ou les faisant 
prisonniers pour ne les mettre en liberté que moyen- 
nant rançon. Une église fut brûlée avec trente-six 
malheureux qui s'y étaient renfermés. 

L'archevêque répondit à ces excès par une sen- 
tence d'excommunication qu'il lança contre le comte; 
mais il ne la fit pas publier. Alors le comte proposa 
une trêve que l'archevêque accepta à trofs condi- 
tions : 1° qu'elle n'entraînerait pas la levée de 
l'excommunication, 2° que le statu quo .serait main- 
tenu, 3° que le butin enlevé serait rendu. La trêve 
expirée, le butin n'avait pas encore été restitué. Le 
prélat irrité fit publier l'excommunication dans toutes 
les églises de l'archevêché, et invita ses suffragans à 
faire exécuter dans les églises de leurs diocèses cette 
lugubre cérémonie (1). Le comte s'adressa au pape 
et lui demanda la réformation de la décision archié- 
piscopale : il envoya en Italie deux ambassadeurs 
pour défendre ses intérêts. Ses ambassadeurs sou- 
tinrent que l'excommunication était nulle, parce que 
préalablement à sa prononciation, le comte avait 
notifié, disait-il, son intention d'en appeler au pape. 
Les envoyés de l'archevêque reconnurent que la sen- 
tence attaquée avait été précédée de la notification 



(1) Nous avons la lettre d'Henri à ses suffragants (D. Bouquet, 
XVI, 194-195). 
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d'appel ; mais ils prétendirent que cette notification 
d'appel élait nulle, parce que le comte avait fait 
postérieurement acte d'hostilité. Ils parlèrent de l'é- 
glise brûlée, des hommes tués, des prisonniers faits, 
et reprochèrent surtout au comte d'avoir refusé de 
mettre ces derniers en liberté sans rançon, quoique 
l'archevêque les réclamât. Les ambassadeurs du 
comte répliquèrent que l'invasion faite sur les terres 
de l'archevêché avait eu lieu à l'insu du comte, que 
du reste cet acte d'hostilité était justifié par une 
provocation, qu'enfin il était faux que l'archevêque 
eût réclamé les prisonniers. 

Le pape, voyant les parties en désaccord sur les 
faits, chargea l'archevêque de Tours et l'évêque 
d'Autun de faire une enquête et de juger l'af- 
faire (1); et comme elle se compliquait d'une ques- 
tion féodale, savoir, si l'archevêque avait été dans 
son droit en construisant le château de Sept-Saulx, 
Alexandre pria le roi de France de juger ou de faire 
juger cette question (2). Enfin, il écrivit à l'arche- 
vêque de Reims pour l'inviter à s'en rapporter à la 
médiation amicale du roi, ou à se soumettre à la sen- 
tence que le roi ou les juges désignés par le roi pro- 
nonceraient (3). Nous n'avons aucun renseignement 
ultérieur sur cette affaire qui sans doute se termina 
par l'intervention de Louis VII, de l'archevêque de 



(1) Sa lettre est dans D. Bouquet, XV, 909-910. 

(2) La lettre d'Alexandre a Louis se trouve dans D. Bouquet, 
XV, 910. 

(3) La lettre d'Alexandre à l'archevôque se trouve dans D. Bou- 
quet, XV, 906-907. 
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Tours et de l'évôque d'Autun, comme le désirait 
Alexandre. On était alors en 1171 ou 1172. 

Notre comte n'était pas en meilleure intelligence 
avec Mathieu, évoque de Troyes (1). La conduite 
d'Henri à l'égard de cet évôque soulève l'indigna- 
tion d'un chroniqueur. Cet écrivain commence par 
faire du prince champenois un magnifique éloge. 
« Alors, » dit-il, « florissait en France Henri, comte 
» palatin de Champagne, ou, pour mieux dire, la 
n France florissait par lui, et on peut se demander 
» lequel des deux chez lui était le plus noble, ou la 
» naissarce ou le cœur..., mais la douleur nous ar- 
» rache un cri. Comment ajouter que la gloire si 
» grande de ce prince fut ternie dans l'opinion pu- 
» blique par un fléau importun et empesté dont le 
» bruit sonne encore à nos oreilles? 11 est vrai qu'il a 
» fait pénitence; mais sa pénitence n'a pas été imitée 
» par beaucoup d'hommes que son exemple et ses 
» actes avaient détourné de la voie droite : témoin 
» le procès que Mathieu, évôque de Troyes, soutint 
* contre ce prince devant le pape (2). » Nous igno- 
rons quel fut le sujet de cette contestation qui com- 
plète le tableau des mauvais rapports qu'Henri eut 
avec le haut clergé, à commencer, par le pape et 
pour continuer par l'archevêque de Reims, les évo- 
ques de Chàlons, de Langres, de Meaux et de 
Troyes. 



(1) Elu en 1109, mort en 1180 (Gallia Chrisliana, XII, 501- 
502). 

12) Albéric, an. 1163, édition Leibnitz, II, 340-341. 
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CHAPITRE IV. 



raurliiKf d'Henri le Mix rni. — Seconde affaire de Véaelay. — 
Kotivellc» guerre» entre le roi de France et le roi d'Angle- 

41C4-M73. 

Au milieu de toutes ces luttes, Henri s'était enfiir 
marié; il s'était uni, en 1164, à Marie de France, 
fille de Louis VIL à laquelle il était fiancé depuis si 
longtemps (1); son frère Thibaut V, comte de Blois, 
avait presqu'en même temps épousé Alix, sœur de 
Marie (2). Nous n'avons aucun détail sur la manière 
dont furent célébrés ces deux mariages; ce que nous 
savons, c'est qu'Henri n'assista pas à celui de son 
frère (3). Nous avons trois lettres adressées par notre 
comte à Louis VII depuis cette époque, et le roi y 
reçoit d'Henri le titre de père (6) ; la suivante a été 



(1) Il paraît lui avoir donné on douaire les ehâtellenies de Jouy 
et de Coulommiers. Voir les chartes cotées 174, 210, 211, dans 
notre Catalogue des Actes d'Henri. 

(2) Voir à la fin du chapitre, p. 96, la note A. 

(3) Lettre de Thibaut V à Louis VII, qui est la 378« du re- 
gistre de ce dernier (D. Bouquet, XVI, 103 D). 

(4) Nous avons donné plus haut, p. 74, la traduction d'une de 
ces lettres qui paraît se rapporter à l'année 1165(D. Bouquet, XVI, 
H9BC). Nous en avons cité, p. 70, une autre que D. Bouquet, 
ibid., 68 C, date à tort, suivant nous, de l'année 11 63, et qui serait 
en réalité de l'année 1168. Nous ne saunons quelle date donner 
à la troisième qui se trouve dans D. Bouquet, ibid., 115 A B. 
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écrite pour recommander un homme coupable d'un 
délit qui n^est pas spécifié. 

« A Louis, par la grâce de Dieu, roi des Francs, 
» son Irés-cher seigneur et père, Henri, comte de 
» Troyes, salut et amour. » 

« Hugues de Sens, mon hôte (1), m'a servi long- 
» temps et avec beaucoup de zèle par respect pour 
» vous et pour vous faire honneur. Maintenant je 
» supplie avec ardeur votre paternelle bonté de 
» consentir par amour pour Dieu et pour moi à cal- 
» mer votre colère envers lui, et à lui pardonner à 
» cause de nous la faute dont vous exigez la répara- 
» tion. Si vous me l'accordez, j'en rendrai grâce à 
» votre Majesté, quand je me trouverai en sa pré- 
o sence. Dans le cas où il ne vous plairait pas de 
» faire immédiatement ce que je vous demande, 
» veuillez, avant de prendre une décision, attendre 
» que nous ayons eu un entretien à ce sujet (2). » 

La même requête était adressée en même temps à 
Louis VII, par sa fille la comtesse Marie, dont la 
lettre nous a été également conservée (3). 

Quelque temps après son mariage, Henri dut s'oc- 
cuper de nouveau de la lutte de l'abbaye de Vézelay 
avec le comte de Nevers. Le comte n'était plus 
celui qu'on avait vu, en 1156, venir en aide aux 
bourgeois de Vézelay révoltés : Guillaume III était 



(1) On appelait ainsi certains vassaux roturiers qui n'étaient point 
serfs, et qui payaient des redevances, non pour leur corps, mais 
pour leurs propriétés. 

(2) D. Bouquet, XVI, 115 AB. 

(3) D. Bouquet, XVI, 115BC. 
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mort (1), laissant pour successeur un fils de même 
nom; et un nouvel abbé, Guillaume de Mello, avait 
succédé à celui qui avait si énergiquement tenu tête 
à Guillaume 111 (2). Mais les hommes avaient beau 
changer, les passions et les causes de rivalité subsis- 
taient. Les violences exercées à plusieurs reprises 
contre Pabbaye par Guillaume IV, avec le concours 
d'Ida, sa mère, firent lancer contre le comte et la 
comtesse une sentence d'excommunication. Ils vou- 
lurent se venger : le jeudi 25 novembre 1165 (3), 
prétextant un droit de procuration, c'est-à-dire, le 
droit de se faire gratuitement loger et nourrir dans 
le monastère, ils entrèrent à Vézelay, à la tète d'une 
armée, et saisirent les biens et les revenus de l'ab- 
baye. Les moines, effrayés et dépouillés de tout, 
sortirent de leur monastère au nombre de près de 
soixante, et envoyèrent en avant à Paris leur prieur, 
qui fil prévenir le roi par Hugues VI, abbé de Saint- 
Germain des-Prés. Ils arrivèrent eux-mêmes à Paris 
dans la soirée du second dimanche de l'Avent, c'est- 
à-dire, le 5 décembre suivant. Toute la ville se mit 
en mouvement, il y avait une foule immense dans 
les rues pour les voir passer; ils se rendirent d'abord 



(t) En 1161 , le 21 novembre (Art de vérifier les dates. II, 
563). 

(2) Gall. Christ, nova, IV, 471. Ponce de Montboissier était 
mort le 14 octobre 1161. 

(3) Le texte de YHistoria Vizeliacensis monasterii. ap. D. 
Bouquet, XII, 236 A, porte que cet événement eut lieu le 26 no- 
vembre; mais il y a évidemment là une faute du copiste : on aurait 
dû écrire 25, puisque l'auteur ajoute que c'était le jeudi. En 1165, le 
26 novembre était un vendredi. 
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à la cathédrale, et de là au palais. Louis VII vint au- 
devant d'eux jusqu'en haut de l'escalier. Les voyant 
se jeter à ses pieds tout en larmes, il se prosterna 
lui-même, et ne consentit à se relever qu'à la condi- 
tion qu'ils se relèveraient en môme temps. Alors ils 
firent leur plainte. « Sachez, » répondit Louis VII, 
« que si, outre sa terre, le comte en possédait autant 
» que le roi anglais, cela ne m'empêcherait pas 
» d'en tirer vengeance. » Après l'avoir remercié, 
les moines sortirent du palais, prirent la route de 
Saint-Germain-des-Prés, et reçus à la porte par les 
religieux, entrèrent deux à deux dans l'église, où ils 
firent leur prière. De là, ils passèrent dans la maison 
de l'abbé, où ils se mirent à table. Ils devaient res- 
ter trois jours dans le monastère. Le lendemain de 
leur arrivée, l'abbé de Vézelay, accompagné de celui 
de Saint-Germain-des-Prés, se rendit au palais avec 
quelques-uns de ses moines. Le roi était assis aviîc 
ses frères, Henri, archevêque de Reims;, Robert, 
comte de Dreux, et Pierre de Courtenay ; prés d'eux, 
siégeaient d'autres barons, conseillers ordinaires de 
la couronne. Un des moines prit la parole et exposa 
les faits ; il y avait là un représentant du comte de 
Nevers qui soutint que le comte avait exercé à Vé- 
zelay un droit qui lui appartenait, que de plus le 
comte n'avait pas chassé les moines, mais qu'eux 
s'étaient retirés de leur plein gré pour lui faire in- 
sulte. Les moines répliquèrent que tous leurs biens 
étant saisis par suite de l'occupation à main armée 
faite par le comte, il leur était impossible de vivre 
dans leur abbaye. Le jugment de la cour leur fut fa- 
vorable, et ils se retirèrent à Moret pour attendre 
l'exécution de celte décision. 
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Louis VII envoya des sergents au comte de Ne- 
vers, pour l'inviter à se soumettre à la sentence. Ils 
n'obtinrent de Guillaume que des injures et des me- 
naces; ils fallait donc recourir à la force. Louis fit 
rédiger par ses notaires et expédier des lettres par 
lesquelles il sommait ses vassaux de se trouver réu- 
nis en armes le vingtième jour après Noël, c'est-à- 
dire, le 16 janvier 1166. 

Les affaires en étaient 15, lorsque le comte Henri 
et son frère Thibaut voulurent intervenir comme 
médiateurs. Après avoir obtenu avec beaucoup de 
peine l'aveu du roi, ils allèrent trouver le comte de 
Nevers, lui reprochèrent ses torts, lui firent pro- 
mettre de se soumettre à la sentence que rendrait le 
roi après un nouvel examen, et le conduisirent à 
Sens, où se trouvait Louis. On était alors au com- 
mencement de janvier. A ce moment môme, l'abbé 
de Vézelay se trouvait à Sens. L'archevêque de cette 
ville et l'évêque de Meaux cherchaient, mais en 
vain, à conclure un arrangement entre la comtesse 
de Nevers et lui. L'abbé avait fixé son départ au jour 
suivant, quand lui arriva, le soir, un envoyé du 
comteThibaut quidemandait un entretien pour le len- 
demain. L'abbé resta donc, et le lendemain, comme 
il se rendait au palais, le comte Henri et le comte 
Thibaut vinrent au-devant de lui. Ils lui deman- 
dèrent de faire avec son adversaire une transaction; 
mais l'abbé refusa. « J'ai mis, » dit-il, « ma cause 
» entre les mains' du seigneur pape et du seigneur 
» roi, et aucune concession ne m'est possible sans 
» leur consentement. » Puis les deux comtes en- 
trant seuls dans la pièce où était le roi, lui exposèrent 
leur projet de transaction en le priant de l'adopter. 
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Louis les écouta et fit appeler l'abbé. Celui-ci, à 
peine entré, entendit plusieurs des assistants lui par- 
ler dans le môme sens qu'Henri et que Thibaut, et, 
voyant que le roi seul lui témoignait une bienveil- 
lance entière, que du reste sans l'appui du roi il 
n'arriverait à rien, il fit acte de diplomate achevé. 
« Je confie, » lui dit-il, « tous mes intérêts à votre 
» prudence, je me soumettrai à votre décision, quelle 
» qu'elle soit, et ainsi je dégagerai complètement ma 
» responsabilité. » Le comte de Nevers n'était pas 
présent : Louis, indigné de sa conduite, ne voulait 
ni lui parler, ni môme le voir; mais il était repré- 
senté par des avocats. « Le comte veut-il, comme 
» l'abbé, s'en rapporter à ma décision ? » leur de- 
manda le roi. Ils répondirent que non. « Comment 
» donc, » s'écria le roi irrité, « l'abbé auquel on a 
» fait tort et qui n'est mon sujet qu'à demi, se livre 
» entièrement à ma discrétion, et le comte qui a tous 
» les torts, qui m'a fait hommage comme vassal, 
» qui ne peut contester mon droit de justice, refuse 
» de se soumettre à ma décision et à celle de ma 
» cour? Que l'abbé ne se laisse pas tromper par les 
» conseils qu'on lui donne ! jamais mon aide ne lui 
»> fera défaut. » 

On discuta longtemps. Enfin, on convint des 
termes d'un arrangement. Le roi fit appeler le comte 
de Nevers qui, la main dans celle du monarque, 
promit de remettre les moines en possession de tous 
les biens dont ils étaient en jouissance avant leur 
départ, et de les indemniser du tort qu'il venait de 
leur faire en les dépossédant. Mais le montant de 
l'indemnité devait être ultérieurement fixé, sur les 
preuves que les moines fourniraient; pour en assu- 
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rer le paiement, le comte donna quatre cautions, 
entre autres, Ànseau et Garnier de Traînel; ces 
quatre cautions, mettant la main dans celle du 
comte de Blois, déclarèrent que, si quarante jours 
après les preuves faites, le comte de Nevers refusait 
de payer l'indemnité, l'abbé de Vézelay serait en 
droit de leur adresser une sommation, et que, dans 
les quinze jours de la sommation, ils se rendraient à 
Sens, d'où ils ne sortiraient pas avant que satisfaction 
n'eût été donnée à l'abbé, soit par le comte de Ne- 
vers, soit par eux-mêmes. 

Aussitôt cette convention conclue, l'abbé, accom- 
pagné du roi, prit la roule de Vézelay, où il arriva 
assez tôt pour célébrer la fôtedel'Epipbanie. Mais sa 
querelle avec le comte de Nevers n'était point en- 
core terminée, puisque le traité ne tranchait pas la 
question de droit soulevée par les faits : à savoir en 
quoi consistait le droit de procuration prétendu par 
le comte de Nevers. Le comte de Champagne, le 
comte de Blois et Anseau de Traînel, se proposèrent 
pour médiateurs et eurent une conférence avec le 
comte de Nevers et l'abbé de Vézelay à Auxerre, un 
jour du carême de l'année 1166. On s'entendait sur 
un point, c'est qu'il était dû au comte de Nevers 
deux procurations par an ; les trois médiateurs pro- 
posèrent que chaque fois les prestations en nature 
fussent remplacées par une somme fixe de soixante 
livres, qui ne serait payée au comte que lorsqu'il se 
présenterait en personne. Ils ajoutèrent que, pour 
obtenir cette transformation de sa dette, l'abbé 
verserait une somme de 700 livres ; mais ce dernier 
offrait seulement 50 livres par procuration et 500 
une fois payées. Le comte de Nevers, de son côté, 
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demandait 80 livres par procuration et 1000 livres 
une fois payées ; en sorte que, le soir venu, on se sé- 
para sans avoir rien fait. 

L'abbé prévint le roi de ce qui s'était passé; et, 
sur sa demande, Louis adressa au comte Henri des 
félicitations, le priant de ne pas se décourager et de 
faire de nouveaux efforts pour concilier les deux 
parties. Au reçu de cette lettre, le comte Henri 
donna à l'abbé rendez-vous à Troyes le Lundi- 
Saint 18 avril ; en môme temps, il envoya un mes- 
sager au comte de Nevers, et lui fit dire que, comme 
parent, il le priait de vouloir bien se rendre à Troyes 
le même jour pour s'arranger avec l'abbé. « Si vous 
avez à me parler, venez vous même à Auxerre, » lui 
fit répondre le comte de Nevers qui, étant aussi 
comte d'Auxerre, avait dans cette ville un palais. 
Cette fière parole blessa fort le comte Henri qui en 
écrivit au roi et à l'abbé. Ce dernier voyait trom- 
pées les espérances que lui avait données la bonne 
volonté du comte de Champagne ; il résolut de faire 
un nouvel appel à la justice du roi, et se mit en route 
pour l'aller trouver. Ce prince était à Orléans; l'abbé 
y arriva le Jeudi-Saint, 21 avril, et fit sa plainte 
à laquelle le roi répondit en envoyant au comte de 
Nevers l'ordre de comparaître devant lui à Moret, 
le mercredi de Pâques 27 avril. Au jour dit, le roi, 
le comte et l'abbé, accompagnés chacun de leurs 
gens, se rencontrèrent dans la forêt qui dominait la 
ville de Moret. Cette entrevue ne produisit aucun ré- 
sultat; une seconde, le lendemain, fut également inu- 
tile, et pendant ce temps les hommes du comte, en- 
trant dans les terres de l'abbaye, y enlevaient une 
quantité considérable de butin. Ce nouvel excès 
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comblait la mesure. Le roi, irrité, fit convoquer son 
armée à Sens pour le dimanche 17 juillet, et le 
comte, effrayé, lui envoya Guillaume I w de Dam- 
pierre, connétable de Champagne, par lequel il lui 
fit promettre qu'il se soumettrait à sa décision. Une 
nouvelle conférence se tint à Moret, et le roi, après 
avoir entendu les deux parties, nomma pour les ju- 
ger deux arbitres : Henri, archevêque de Reims, 
son frère, et Henri, comte de Champagne. Le comte 
de Nevers, mettant la main dans celle de Pierre, 
comte de Dreux, autre frère du roi, jura qu'il se 
soumettrait à la sentence, et l'abbé donna sa parole 
qu'il ferait de même. Le roi se réservait de fixer le 
jour où les arbitres entendraient et jugeraient ; mais il 
annonça que ce serait aux environs de la Saint- Denis, 
9 octobre. Dans l'intervalle, le roi voulait faire une 
expédition contre le comte de Chàlon- sur -Saône. 
Aussitôt, l'abbé se rendit à Troyes pour y voir le 
comte Henri ; mais il ne parait pas qu'en définitive 
on aiteù recours au ministère du prince champenois. 
Différentes circonstances avaient fait remettre le ju- 
gement au 14 novembre, quand la veille l'abbé de 
Vézelay et le comte de Nevers, réunis à Paris en 
présence du roi, terminèrent leur longue querelle 
par un traité qui d'ennemis acharnés les fit, dit-on, 
intimes amis (1). 

L'année suivante, une lutte armée recommença 
entre le roi de France et celui d'Angleterre ; les deux 
princes se brûlèrent réciproquement plusieurs places. 



(1) Hisloria Vizeliacensis monasterii, au. D. Bouquet, XII, 
536-542. 
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Cette guerre avait diverses causes, notamment les pré- 
tentions du roi d'Angleterre sur l'Auvergne, la ques- 
tion de savoir par les envoyés duquel des deux 
princes devait être porté à Jérusalem le produit 
d'une quête faite à Tours (i), et enfin l'appui donné 
par Louis à l'archevêque de Canlorbéry toujours 
exilé en France (2). Une trêve fut conclue au mois 
d'août, elle devait durer jusqu'à Pâques suivant (3). 
Pendant cette trêve, le comte Henri fit des efforts 
multipliés pour négocier entre son beau-père et le 
monarque anglais une paix définitive. Mais comme 
notre comte et le prince anglais cherchaient, disait- 
on, à se surpasser l'un et l'autre en astuce (4), notre 
comte se donna longtemps une peine inutile. 

Ce dernier et le roi d'Angleterre s'envoyaient 
courriers sur courriers (5). Enfin, le roi d'Angle- 
terre consentit à proposer au roi de France un pro- 
jet de traité dont l'analyse nous a été conservée : 
il devait rentrer dans l'hommage du roi de France, 
et jurer qu'il lui ferait à l'avenir le service auquel 
il était obligé comme duc de Normandie. Quant 
aux comtés d'Anjou et du Maine, il consentait à 
les céder à son fils Henri Court-Mantel, qui devait 
en faire hommage au roi de France, en lui pro- 



(1) Robertus de Monte, ap. D. Bouquet, XIII, 312 C. 

(2) Gervasius Dorobernensis, ap. D. Bouquet, XIII, 130 B. 

(3) Robertus de Monte, ap. D. Bouquet, XIII, 310 E. 

(4) Johannis Saresberiensis epistola68, ap. D. Bouquet, XVI, 
577 C. Cette lettre date du mois de décembre 1167. 

(5) Johannis Saresberiensis epistola 75, ap. D. Bouquet, XVI, 
587 D. Cette lettre fut écrite en 1168. 
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mettant fidélité contre tous, môme contre son père. 
Le duché d'Aquitaine passait aux mêmes conditions 
à Richard, frère puiné d'Henri Court-Mantel, et Ri- 
chard épousait, comme son frère, une fille du roi de 
France. Une dernière clause prescrivait des deux cô- 
tés la mise en liberté des prisonniers. 

Henri le Libéral, comle de Champagne, et Phi- 
lippe, comte de Flandre, qui s'était associé à lui 
dans cette circonstance, présentèrent ce projet au 
roi français dans une assemblée tenue à Soissons 
en 1168, un peu avant Pâques. Louis l'accepta. 
Pour rendre le traité définitif, une seule formalité 
était nécessaire, c'était la ratification du roi d'An- 
gleterre. Le comte Henri se mit en route pour aller 
chercher cette ratification; mais le roi d'Angleterre 
lui fit dire de ne pas se déranger, qu'il partait pour 
une expédition dans le Poitou, et il chargea trois am- 
bassadeurs de continuer les négociations. A cette 
nouvelle, le roi de France furieux et se croyant 
joué, déclara que rien n'était fait et reprit ses pro- 
jets de guerre (1). L'année se passa en négociations 
et en escarmouches; ce fut seulement à Noël que les 
comtes de Champagne et de Flandre parvinrent à 
obtenir le résultat qu'ils désiraient : les préliminaires 
de la paix furent arrêtés. Peu après, le jour de l'Epi- 
phanie 1169, les deux rois de France et d'Angle- 
terre eurent à Montmirail une entrevue où ils se ré- 
concilièrent, et où tout fut réglé conformément au 



(1) Johannis Saresberiensis episiola 74, ap. I). Bouquet , XVI, 
585 A B. 
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projet présenté par les deux comtes à l'assemblée de 
Soissons (1). 

Cette paix ne devait pas durer longtemps. Dès la 
Saint-Jean de l'année suivante, Louis entrait en enne- 
mi sur les terres de son rival (2), et les deux rois se 
trouvèrent de nouveau complètement brouillés en 
1173. 

Henri Court-Mantel et sa femme Marguerite, fille du 
roi de France, avaient été successivement couronnés 
comme roi et comme reine d'Angleterre (3). Louis 
suggéra à son gendre de demander à son père l'An 
gleterre ou la Normandie, prétextant qu'un roi ne 
pouvait se contenter d'un aussi petit fief que le 
Maine et l'Anjou. Le jeune prince, mal reçu par son 
père, se réfugia auprès du roi de France, qui réunit 
les barons et les prélats français en assemblée solen- 
nelle à Paris. Le roi y jura, la main sur l'Evangile, 
qu'il aiderait de tout son pouvoir le jeune prince à 
faire la guerre à son père et à s'emparer du royaume 
d'Angleterre. 11 fit prêter le môme serment aux ba- 
rons présents, parmi lesquels notre comte se trou- 
vait (4). Cette assemblée se tint aux fêtes de Pâques 
1173 (5). 



(1) Gervasius Dorobernensis , Chronicon de regibus Angliœ, 
ap. D. Bouquet, XIII, 131 DE, 132 A. 

(2) Benedictus Petroburgensis, ap. D. Bouquet, Xlll, 183 B; 
Hovedenus, ibid., n. 

(3) Henri, le H juin 1170; Marguerite, le 28 août 1172. 

(4) Benedictus Petroburgensis, ap. D. Bouquet, XIII, 150 E, 
151 A. 

(5) Gervasius Dorobernensis, ap. D. Bouquet, XIII, 137 B. 
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Trois mois après, c'est-à-dire à l'octave de la 
Saint-Pierre et de la Saint-Paul, l'armée française 
était réunie et marchait à la conquête de la Norman- 
die. Notre comte et son frère Thibaut faisaient par- 
tie de l'expédition. On commença par le siège de 
Verneuil. Les bourgeois résistèrent courageusement 
pendant plus de trois semaines aux assaillants et à 
leurs machines de guerre; puis, voyant que les 
vivres manquaient, ils demandèrent un armistice de 
trois jours pour aller solliciter le secours du roi 
d'Angleterre. Ils promettaient que, si le secours ne 
venait pas dans les trois jours qui suivraient l'expi- 
ration de l'armistice, ils rendraient la place. Le roi 
de France accepta leurs propositions ; ils lui don- 
nèrent des otages, et lui, en les recevant, jura que 
si Verneuil était livré au jour convenu , les otages 
seraient restitués, et la ville ne subirait aucun dom- 
mage. Robert, comte de Dreux ; Henri, comte de 
Champagne; Thibaut, comte de Blois; Guillaume, 
archevêque de Sens, donnèrent leur parole que cette 
convention serait observée : on était alors au com- 
mencement d'août. Le jour fixé pour la reddition de 
la place était le 9 de ce mois : le roi d'Angleterre 
arriva le 8, se laissa amuser par des négociations 
fallacieuses, vit prendre et brûler Verneuil devant 
lui, mais contraignit son adversaire à une retraite 
précipitée (4). 

L'année suivante, notre comte prit part à une 



(1) Benedictus Petroburgensis, ap. D. Bouquet, XIII, 135-155; 
Radulfus de Diceto, Imagines historiarum, ibid. , 192 E, 1 93 A B C. 
Si le premier de ces auteurs dit que la résistance de Verneuil dura 
un mois, c'est qu'il y comprend les six jours qui ont suivi la conclu- 



Diqitized by C 



[1174-1175.] 95 — 

nouvelle tentative du roi de France en Normandie. 
Le roi d'Angleterre était absent. L'armée française 
arriva sous les murs de Rouen le 22 juillet, et en fit 
le siège jusqu'au 14 août, jour où l'approche du roi 
d'Angleterre et le défaut de vivres la contraignit à 
se retirer (1). Soit à l'aller, soit au retour, Henri le 
Libéral, passant à Pontoise, data de cette ville une 
charte donnée à Mathieu de Beaumont (2). 

Cette déplorable guerre, où un fils armé contre 
son père était soutenu par le roi et par les barons 
français, finit la même année. Quelques mois après, 
le I e ' avril 1175, Henri Court-Mantel, se jetant tout 
en larmes aux pieds de son père, lui faisait hom- 
mage, lui jurait fidélité, donnait pour garants de sa 
conduite à venir plusieurs évêques et barons pré- 
sents, et promettait en outre le cautionnement du roi 
de France et de divers barons français, entre autres 
du comte Henri (3). Sept ans plus tard, le jeune 
prince, oubliant son serment, se révoltait de nouveau, 
et bientôt après il mourait rebelle ; mais le roi de 
France et notre comte n'en furent pas témoins, ils 
étaient déjà l'un et l'autre descendus dans le tom- 
beau. 



6ion de l'armistice ; autrement, le siège aurait duré trente-six jours, 
ce qui est impossible puisqu'il fut levé le 9 août, et que la cam- 
pagne n'avait commencé que le 6 juillet. 

(1) Chronicon Rothomagense, ap. D. Bouquet, XII, 786 B; 
Guillelmus Neubrigensis, ap. D. Bouquet, XIII, 116-117; Radul- 
fus de Diceto, Imagines historiarum, ibid., 195-196. 

(2) Cari, de la comtesse Blanche, 1* vi^ii r\ 

(3) Henri ci II, Anglix régis, epistola 6$, ap. D. Bouquet, 
XVI, 652 D ; Bened. Petroburgensis. ap. D. Bouquet, XIII, 162 C ; 
Radulfus de Diceto, Imagines historiarum, ibid., 198 D. 
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Mote A (voir plus haut, p. 82). 

(1) Ce double mariage est signalé par une foule d'auteurs [Gesta 
htdovici VII régis, ap. Duchesne, IV, 411; Historia Ludovici 
VII, ap. D. Bouquet, XII, 128 A ; Grandes Chroniques de France, 
ibid., 202 C; Abrégé de l'Histoire des rois de France, ibid., 
229 B; Bernardus Guido, De Origine regum Francorum. ibid., 
231 B ; Fragmcnlum Historicum. ibid, 286 B ; Chronicon Comit. 
Pictav., ibid., 410 C; Chronicon Turonense. ibid, 411 D; Guil- 
lelmus Neubrigensis, ap. D. Bouquet, XIII, 102 A; Radulfus 
Coggcshale, ibid., 2181); Andraeas Marcianensis, ibid., 420 D). 
Mais un seul auteur nous donne une date, c'est Robert du Mont 
(ap. D. Bouquet, XIII, 508-309) qui, sous l'année 1164, s'exprime 
en ces termes : Cornes Carnotensis Theobaldus despondit filiam 
Ludovici régis Francix ; et rex ei concessit dapifcratum Fran- 
cix, quem cornes Andegavensis anliquitus habebal : unde eliam 
twstris temporibus pro eo serviebat. et, inde homagium ci fa- 
cietis, ut dominum honorabat. ilenricus autem frater ejus pri- 
mogenilus, cornes Trecemis, iterum assumpsit filiam Ludovici 
régis, quam prius dimiserat. 

Ce texte renferme deux erreurs : la première est de fixer à l'année 
1164 l'élévation de Thibaut V, comte de Blois et de Chartres, à la 
dignité de grand sénéchal, ou dapifer. Cette erreur, reproduite 
par Y Art de vérifier les dates. Il, 620, col. 2, mais qu'ont évité 
Anselme {Histoire généalogique, 11, 845) et Mabillon {De rc di- 
plomalica, 122 DE), nous a semblé mériter une démonstration 
qui complétera les renseignements réunis sur les sénéchaux de 
France au xii e siècle dans notre Tome II, p. 270-275, et 287- 
289 notes. 

Un relevé fait par nous des diplômes du roi Louis VII, de 1152 
à 1163, nous a donné les résultats suivants : 

1°. 1152. Ampliss. coll. I. 823. S. Radulfi.Viromandorum 

comilis. dapifcri nos tri. 
2°. 1152, Regni XVI. Gall. Christ., VII, 511. Signum 

régis loco dapifcri, qui tune nullus in palatio. 
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3». 1153, Gall. Christ., VII, Instr. 335. Sine dapifero tune 



4°. 1153, Ordonnances, XI, 199. Sme dapifero tune erat 
domus nostra. 

5°. 1155, Histoire de la Maison de Dreux, p. 234. Il n'est 
pas question de dapifer, les autres grands offi- 
ciers sont nommés. 

6°. 1153, D'Achery, XI, 335-338. Même observation que 
pour la charte précédente. 

7°. 1153, Félibien, Histoire de l'abbaye de Saint-Denis , 
p. 109. Domus nostra sine dapifero lune erat. 

8*. 1154, Ann. Bcned.,\\, 725. 5. Theobaldi. comitis Ble- 
sensis, dapiferi nostri. 

9°. 1155, Ann. Bencd., VI, 552. S. comitis Theobaldi. da- 
piferi nostri. 

10°. 1 155, Gall. Christ.. X, 123. Signum comitis Theobaldi, 
dapiferi nostri. 

if. 1155, Ordonn., XI, 200. Comitis Theobaudi. dapiferi 
nostri. 

12°. 1156, Gall. Christ.. XII, 41-42. S. Dlesensis comitis 

Theobaudi, dapiferi nostri. 
13°. 1156, Gall. Christ., VI, 299. S. comitis Blesensium 

Theobaldi. dapiferi nostri. 

14*. 1157, Gall. Christ., VI, 42-43. S. comitis Blesensium 
Theobaudi. dapiferi nostri. 

15°. 1158, Ordonn.. III, 305. 5. Comitis Theobaldi, dapi- 
feri nostri. 

16». 1159, Gall. Christ., VII. 69-79 S. comitis Theobaldi 
dapiferi. 

17°. 1159, Ordonn.. XI, 204. Il n'est pas question de dapifer, 
les autres grands officiers sont nommés. 

18°. 1160. )Thibaut, comte de Blois, continue à remplir le» 
i ai ( mômes fonctions. (Voir les autorités citées par 

iy °- 11 w ' l M. Delisle, Catalogue des actes de Philippe- 

20°. 1162. ) Auguste, p. 4, n. 4.) 

21°. 1163, Etudes sur les abbayes cisterciennes, 382-384. 
S. comitis Tlieobaldi, dapiferi nostri. 
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Lo cbarlo n° 1 établit que Raoul I, comte de Vermandois, dit 
ailleurs Raoul de Péronne, était encore sénéchal au commencement 
de l'année 1152, c'est-à-dire au moment de sa mort (Art de véri- 
fier les dates, 11, 706, les savants auteurs ont tort d'hésiter, 
pour la dato de cet événement, entre l'année 1151 et l'année 1152). 
Après la mort de Raoul, la charge de sénéchal fut vacante pen- 
dant dix-huit mois ou deux ans. Ce fait est établi par les chartes 
n°» 2, 3, 4, 5, 6, 7. En 1154, Thibaut V, comte de Blois, en fut 
investi (charte n°8). En 1159, ayant quitté le parti du roi de France 
et fait hommage au roi d'Angleterre (Robertus de Monte, ap. D. 
Bouquet, XIII, 302 n, 2° col.)» comme nous l'avons vu plus haut, 
il fut momentanément dépouillé de ses fonctions qui ne furent don- 
nées 5 personne (charte n° 17); il les reprit les années suivantes 
(n M 18, 19, 20 et 21). On peut supposer que Thibaut, comme ses 
prédécesseurs (Hugo de Cleeriis, De majoratuetsenescalcia Fran- 
cis, ap. D. Bouquet, XII, 494 A), a tenu la sénéchaussée de France 
en fief du comte d'Anjou qui, à cette époquo, était le môme homme 
que le roi d'Angleterre. Aussi voyons- nous, en 1158, le roi d'An- 
gleterre exercer les fonctions de sénéchal de France (Gervasius 
Dorobernensis , Ckronicon de regibus Angliae. ap. D. Bouquet, 
XIII, 126 E); et plus tard, en 1169, Thibaut conservant la charge 
de sénéchal, Henri Court-Mantel, fils du roi d'Angleterre, faire 
hommage au roi de France de la sénéchaussée de France, en même 
temps que du comté d'Anjou (Robertus de Monte, ap, D. Bouquet, 
XIII, 312 E). 

Quoiqu'il en soit, si nous revenons au texte de Robert du Mont, 
qui nous a servi de point de départ, nous trouvons que Thibaut, 
comte de Blois et de Chartres, était, nonobstant ce texte, sénéchal 
de France dix ans avant l'année 1164. Mais on peut entendre ce 
texte en ce sens que Thibaut aura été fiancé à Alix de France en 
1154, qu'il aura été fait sénéchal en conséquence, et que le ma- 
riage aura eu lieu dix ans plus tard. 

La seconde erreur de Robert du Mont se trouve dans les dernières 
lignes du texte cité, où il nous fait entendre qu'après avoir épousé 
Marie de France et s'être séparé d'elle, le comte Henri l'aurait re- 
prise en 1164. Suivant nous, Robert du Mont a pris pour un ma- 
riage les fiançailles célébrées en 1147, et pour une reconciliation 
entre époux le mariage d'Henri réalisé enfin, en 1164, avec une 
fiancée longtemps négligée. Il nous parait difficilement admissible 
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qu'une séparation de corps ait pu avoir lieu entre Henri et sa 
femme, sans qu'il nous soit resté trace de la procédure ecclésias- 
tique à laquelle une si grande affaire aurait donné lieu. D'ailleurs, 
aucune des lettres où Henri donne à Louis VII le tilre de |»ère n'est 
antérieure à l'année 1164. Nous avons démontré plus haut (p. 70) 
l'erreur des continuateurs de D. Bouquet (XVI, 68 C) sur la datede la 
lettre 215* du registre de Louis VII; enfin, c'est en 1165 ou 1166 
qu'a dû naître le ûls. atné d'Henri le Libéral et de Marie, Henri H, 
comte de Champagne, qui devint majeur en 1186 ou 1187. 
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CHAPITRE V. 

H75-<18t. 

L'année 1175 est la date probable d'un événe- 
ment dont les chroniqueurs ne parlent pas, mais 
dont le souvenir nous a été conservé par la tradi- 
tion et par un espèce de chant de triomphe de date 
incertaine que nous allons reproduire en l'abré- 
geant. 

Trois chevaliers mécontents se révoltèrent contre 
leur seigneur et voulurent le tuer, mais alors vivait 
une femme nommée Anne, qui savait gouverner sa 
famille et mener sa maison. Anne comprit la pensée 
des traîtres ; elle vit qu'il s'agissait de porter la main 
sur le comte Henri, et qu'une mort certaine lui était 
réservée. Entrée dans son oratoire, elle se prosterna 
contre terre, et se mit à prier Dieu qu'il dirigeât ses 
pas et qu'il l'aidât à délivrer le prince. Lorsqu'elle 
eut cessé de crier au Seigneur, elle se leva, et cei- 
gnant un glaive, elle partit pour le lieu où se trou- 
vaient les traîtres. Or, ils étaient à table, buvant et 
mangeant comme un jour de féte. Anne dit au chef 
des conjurés : J'ai à te parler en secret. Il se leva 
aussitôt et sortit avec elle, laissant tous ceux qui 
l'entouraient. Alors elle étendit la main, et, tirant son 
poignard de sa cuisse, elle l'enfonça dans le ventre 
du conspirateur avec tant de force que le fer entra 
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dans la plaie jusqu'à la garde : lui, frappé à mort, 
tomba et expira; il était étendu aux pieds d'Anne. 
Lorsque les conjurés virent leur chef baigné dans le 
sang, la crainte descendit sur eux, ils perdirent l'es- 
prit et le conseil. Et il s'éleva une clameur incom- 
parable au sein de la cité : chaque homme saisit ses 
armes; ils sortirent avec un grand bruit et des cris 
effrayants; ils coururent vers Anne, depuis le plus 
petit jusqu'au plus grand; ils ne laissèrent passer 
personne, aucun des conjurés ne put s'évader. Anne 
leur raconta le complot des conjurés : ils se saisirent 
d'eux, les chargèrent de chaînes, et mirent à leur 
complices des menottes de fer. Les coupables, après 
avoir subi la torture (1), avouèrent leur crime; le 
comte Henri les fît conduire à la mort, et chacun 
d'eux fut suspendu au gibet. Henri dit à Anne : « On 
»> t'appellera la noble femme forte, que ton mari soit 
»> noble aussi au milieu des cours, qu'il prenne rang 
» parmi les grands de la terre. Rédigez-donc les 
» lettres sous telle forme qu'il vous plaira, voici 
» mon anneau pour les signer (2). » La gloire du nom 
d'Anne croissait chaque jour de bouche en bouche. 
De ce jour-là son mari devint pour jamais grand 
devant le peuple, car il était convive du prince et 
honoré par dessus tous ses amis (3). 



(1) La torture est un moyen d'information relativement moderne 
subtituc au duel judiciaire par une procédure pins savante que celle 
du xii e siècle. Il y a donc là un anachronisme. 

(2) 11 y a encore là un autre anachronisme, Henri ne scellait pas 
avec son anneau. 

(3) Bourquelot, ap. Bibl. de l'école des Chartes, 1" senç. I 
295-504. 
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Celte pièce est imitée du livre de Judith. 

La tradition de Troyes, telle qu'elle est rapportée 
par Courtalon à la fin du siècle dernier, fait d'Anne 
Musnier une héroïne beaucoup moins biblique. 
Dans sa Topographie à l'article des Noès (1), il s'ex- 
prime en ces termes : 

o Ce village a donné naissance à Anne Musnier, 
» qui, étant la plus belle femme de son temps, de- 
»> vint maîtresse d'Henri I er , comte de Champagne. 
» Ce prince lui dut la conservation de ses jours. 
» Trois scélérats, ayant projeté d'attenter à sa vie, 
» s'introduisirent dans son palais, armés de poi- 
» gnards cachés sur leur manteaux. Anne Musnier 
» s'en aperçut, se jeta sur l'un de ces assassins, le 
» tua, désarma les deux autres, appela du secours; 
» ils furent arrêtés et peu de temps après tirés à 
» quatre chevaux. Pour la récompenser d'un si 
» grand service, Henri lui accorda la noblesse pour 
»> elle, pour ses père et mère, son mari et toute leur 
» postérité, môme faisant métier et profession de 
» dérogeance. » 

Il est faux qu'Henri ait annobli Anne et sa famille, 
il ne lui accorda que des privilèges roturiers; mais 
si le fait de la concession de oe privilège est cer- 
tain (2), on doit considérer comme douteux la cause 
donnée à cette concession et les détails dont cette 
histoire a été embellie (3). 



(1) Tome III, p. 11. 

(2) Voir plus bas, Catalogue des actes d'Henri le Libéral, 
n° 248. 

(3) Le but des inventeurs de cette légende a élé de motiver le 
privilège excessif auquel prétendaient les descendants d'Anne 
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Peu après Henri se croisa pour la seconde fois. La 
situation du royaume de Jérusalem, toujours pré- 
caire, le devenait de plus en plus. Déjà, en 1169, 
les barons orientaux, redoutant de prochains et 
terribles dangers, avaient envoyé en Europe une 
ambassade avec des lettres adressées à différents 
princes d'occident, entre autres à notre comte. Mais 
cette tentative était restée inutile (1). Le pape 
Alexandre III la renouvela. Nous avons encore une 
lettre que, le 29 janvier 1176, il adressait à son légat 
en France, Pierre, cardinal-prêtre du titre de Saint- 
Chrysogone : il le charge d'inviter le roi, les barons 
et le reste des fidèles de France, à prendre part à 
une croisade que l'empereur avait promis d'entre- 
prendre (2). Pour obtenir ce résultat, il fallait au 
préalable triompher d'un grand obstacle : la guerre 
avait recommencé entre les rois de France et d'An- 
gleterre, il fallait faire conclure la paix. Les dé- 
marches du légat dans ce but ne demeurèrent pas 
inutiles; le 25 septembre 1177, les deux rois eurent 
une conférence où ils se promirent une mutuelle ami- 
tié. Le traité qui fut rédigé en déclarait le motif. 
« Moi Louis, roi des Francs, et moi Henri, roi 
» d'Angleterre, voulons faire connaître à tous, qu'à 
» l'inspiration de Dieu, nous avons promis et juré 



Musnier. Nous voulons parler de cette noblesse utérine dont 
M. A. de Barthélémy, dans un récent numéro de la Bibliottièque 
de l'école des chartes, a si bien démontré l'absurdité. 

(1) Guillaume de Tyr, livre XX, chap. 13, ap. Bongars, 981- 
982; Historiens occidentaux des croisades, t. II, p. 960; D. 
Bouquet, XV, 819 n. 

(2) D. Bouquet, XV, 952-953. 
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» que nous irons ensemble au service de la chré- 
» lienté, et que nous prendrons la croix pour nous 
» rendre à Jérusalem (4). » Mais ni l'un ni l'autre 
n'exécuta ce projet. Quelques barons seulement le 
réalisèrent. Philippe, comte de Flandre, était parti 
pour la Palestine quelques mois auparavant (2). 
Les exhortations de l'abbé de Clairvaux, chargé par 
le pape de prêcher la croisade, entraînèrent Henri à 
imiter cet exemple. 

Nous ne savons pas exactement à quelle date notre 
comte forma cette grande résolution; ce fut en 1177 
ou en 1478 (3). Il prit la croix dans une assem- 
blée solennelle tenue à cet effet, et à laquelle Pabbé 
de Clairvaux était invité. Ce devait être pour l'abbé 
un grand triomphe, et cependant, craignant qu'au 
dernier moment le comte ne reculât, il n'osa pas s'y 
rendre, et ainsi ne put jouir du spectacle de son suc- 
cès (4). Mais quand il en eut la nouvelle, il écrivit 
au pape la lettre suivante : 

« Vous moissonnerez dans la joie et l'allégresse, 
» Père saint, le grain que votre pieuse sollicitude a 



(1 ) Un texte de ce traité se trouve dans D. Bouquet, XIII, 1 71 n, 
et une rédaction plus abrégée, ibid., XV, 953 n. 

(2) Auctarium Aquicimtinum. ap. D. Bouquet, XIII, 281 B. 

(3) La date il 77 est donnée par Y Auctarium Aquicimtinum, 
ap. D. Bouquet, XIII, 282 A, et celle de 1178 par Albéric, ap. D. 
Bouquet, XIII, 713 C. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'en 1178 
Henri était croisé ; il nous le dit lui-môme dans une charte do 
cette année. (Voir notre Catalogue des actes d'Henri le Libéral. 
n« 281. 

(4) Lettre d'Henri, abbé de Clairvaux, à Louis VII, dans les 
EpistoU régis Ludovici VII. ap. D. Bouquet, XVI, 166 A. 
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o semé. Car, sachez-le, la mission que nous a confié 
» votre autorité apostolique a, par le mérite de 
» votre foi, donné naissance à quelques fruits suaves 
» et agréables à Dieu. Aussi, nous nous réjouissons 
» de voir une bonne œuvre accomplie, et vous ne 
» devez pas regretter une décision qui a produit de 
» si utiles et si salutaires résultats. En effet, l'illustre 
» comte Henri, le prince auquel nous sommes spé- 
» cialement soumis, le seigneur de la terre de notre 
» pèlerinage, touché et inspiré par Dieu, a le pre- 
» mier saisi le signe du salut, et, offrant au Très- 
» Haut le digne sacrifice d'une oblation spontanée, 
» il a donné l'exemple du zèle, et s'est offert pour 
» chef de cette pieuse entreprise. Déjà, dans le jardin 
» de son cœur, les germes joyeux se multiplient, 
» déjà de verts rameaux annoncent le bonheur de 
» sa future fertilité. Sentant en lui la bonne odeur 
» de l'espérance, nous tressaillons d'allégresse en 
*> lui. C'est un peu avant Noël dernier qu'avec une 
» pieuse dévotion, recevant de la main de votre légat 
» le signe vivifiant de la croix, il a prévenu par la 
» fête inopinée de cet heureux événement l'univer- 
» selle joie de la solennité sainte. Aussi avait-on deux 
o justes motifs à la fois pour chanter : Gloire à Dieu 
» au plus haut des deux, et paix sur la terre aux hom- 
o mes de bonne volonté. » 

« Aujourd'hui, humblement prosternés à vos pieds 
* et unissant à votre égard le dévouement à Taffec- 
» tion la plus profonde, nous vous adressons une 
» prière en son nom. Il a, avec une confiance sans 
» limites, confié sa terre à votre patronage. N'ou- 
» bliez pas, nous vous en supplions, de la protéger 
» comme il convient par le rempart de votre auto- 
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» rité apostolique; et ainsi quiconque oserait, en l'ah 
» sence du prince, machiner quelqu'entreprise dan- 
» gereuse, ne pourra douter qu'il n'encourre votre 
» indignation. Car, si la bienveillance de votre aspos- 
» tolat sacré est assuré à quelqu'un, n'est-ce pas 
d d'abord à celui qui, prenant la croix, et ne se lais- 
» sant pas arrêter par tant de dangers sur mer et sur 
» terre, imite le Seigneur crucifié (i)? » 

Henri était encore à Troyes le dimanche après 
l'Ascension, 13 mai 1179. Il y eut une entrevue avec 
Baudouin V, dit le Courageux, comte de Hainaut et 
depuis comte de Flandre (2). Baudouin avait épousé 
Marguerite, sœur et plus tard héritière de Philippe 
d'Alsace, comte de Flandre. Dès l'année 1171, Phi- 
lippe, dans une conférence avec notre comte, était 
convenu que le fils aîné de ce dernier épouserait 
Elisabeth, fille de Baudouin et de Marguerite, et que 
le fils de Baudouin et de Marguerite épouserait Marie, 
fille de notre comte (3). Le fils aîné d'Henri avait, en 
1171, cinq à six ans (4); les enfants de «Baudouin et 
de Marguerite étaient âgés, Kun d'un an, et l'autre 
de deux (5) . 



(1) D. Bouquet, XV, 966-967. 

(2) Art de vérifier les dates. III, 15-14, 30-32. 

(3) Gisleberti Montensis Hannoniœ Chronicon. ap. D. Bou- 
quet, XUI, 571 D. 

(4) Henri II, fils aîné d'Henri le Libéral, naquit, à ce que nous 
pensons, vers la lin de l'année 1165 ou au commencement de 
l'année 1166, car il devint majeur vers la fin de l'année 1186 ou 
au commencement de l'année 1187. 

(5) Baudouin V, comte de Hainaut, avait épousé en 1169 Mar- 
guerite, sœur de Philippe d'Alsace. 
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Le comte Hainaut, se rendant à Troyes en 1179, 
avait pour but de confirmer les arrangements faits 
entre le comte de Flandre et le comte de Cham- 
pagne. !1 jura que sa fille Elisabeth épouserait 
Henri II, fils de notre comte, et que de môme son 
propre fils Baudouin VI épouserait Marie, fille du 
prince champenois (1). Le dernier de ces mariages 
devait se réaliser quelques années plus tard ; mais il 
n'en fut pas de môme du premier : Elisabeth devint 
femme du roi Philippe Auguste (2). 

Henri ne se mit en route qu'après cette entrevue. 
Le nombre des croisés était considérable (3), mais il 
y avait parmi eux peu de grands seigneurs. On ne 
cite que Pierre de Courtenay, fils du roi Louis VI (&); 
Philippe, évéque de Béarnais, fils de Robert de 
France, comte de Dreux (5); Henri III, dit Walfard 
ou Wafilard (6), comte de Grandpré, et Geoffroi de 
Balan, frère de ce dernier (7). Le comte de Cham- 
pagne fut naturellement chef de l'expédition. 



(1) Gisleberti Montemis Hannonix Chronicon, ap. D. Bou- 
quet, XIII, 579 A B. 

(2) Gisleberti Montensis II an non ûr Chronicon, ap. D. Bou- 
quet, XIIL 580 BD. 

(3) Auctarium Aquicxnclinum, ap. D. Bouquet, XIII, 282 A. 

(4) Chronicon S. Pétri Vit-i, ap. D. Bouquet, XII, 285 B. 

(5) Guillaume de Tyr, lib. XXI, c. 30. 

(6) C'est la forme que nous trouvons dans Gisleberti Montemis 
Hannonix Chronicon. ap. D. Bouquet, XIII, 555 C. 

(7) Albéric, ap. D. Bouquet, XIII, 713 C. Les données fournies 
par Gislebert et par Albéric ne s'accordent point avec la généalogie 
des comtes de Grandpré, lelle qu'on la trouve dans Y Art de véri- 
fier les dates, II, 633-654. Henri III, comte de Grandpré, dont il 
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De Troyes il prit la route du Midi, passa par Chà- 
tillon-sur-Seine (1) et Dijon où il visita l'abbaye de 
Saint-Bénigne (2). On peut supposer qu'il alla s'em- 
barquer à Marseille. Ce qu'il y a de certain, c'est 
que, dans sa route, il rencontra à Brindes le fameux 
archevêque et chroniqueur Guillaume de Tyr, et 
qu'il débarqua au port d'Acre. 

Au moment de son arrivée, Saladin mettait le 
siège devant la forteresse de Tibériade. Baudouin IV, 
roi de Jérusalem, réunit les barons de la Terre- 
Sainte aux croisés, et marcha au secours de la 
place; mais ses opérations trop lentes furent inu- 
tiles, et Tibériade tomba aux mains des Sarrasins (3). 
Ainsi, au point de vue militaire, l'expédition d'Henri 
resta sans résultat. Il visita les principaux sanctuaires 
de la Palestine, Jérusalem (6), Hébron (5), Sébaste, 



s'agit ici, aurait eu, suivant Y Art de vérifier les dates, un 
successeur dès l'année 1176, et son frère paraît être resté in- 
connu aux savants auteurs. Henri , comte de Grandpré, et Geof- 
froi de Balan, sont tous deux témoins de la charte donnée par le 
comte de Champagne, à Château-Thierry, en faveur de l'abbaye de 
Prémontré, l'année 1178 [Catal. des actes d'Henri, n°281), et 
de la charte accordée au chapitre d' Hébron par le même comte en 
1179 « dans la ville sainte de Jérusalem » (ibid., n° 314). Geoffroi 
de Balan était seigneur de Château-Porcien, et avait un fils nommé 
Raoul, sur lequel on peut voir le Feoda Campante. n° 9 116 et 347, 
dans notre Tome 11, p. x et xxvi. 

(1) Catalogue des actes d'Henri, n°312. 

(2) Catalogue des actes d'Henri, n° 313. 

(3) Guillaume de Tyr, lib. XXI, c. 30, ap. Bongars, 1015; 
Hisl. occid. des Croisades. II, 1058-1059. 

(4) Catal. des actes d'Henri. n° 314. 

(5) Ibid., môme numéro. 



Digitized by Google 



[1179-1181] — 109 — 

autrefois Samarie (1), Nazareth (2), leur fit diverses 
libéralités (3), puis donna Tordre du départ. 

La route qu'il suivit fut celle de terre, par l'Asie- 
Mineure, et en traversant ces contrées inhospitalières, 
il tomba entre les mains des Turcs qui le firent pri- 
sonnier; une partie de ses compagnons eurent le 
môme sort; presque tous les autres furent tués; et 
les bagages pillés. Ne voyant d'espérance que dans 
le ciel, il s'engagea par vœu à donner à la cathé- 
drale de Langres, dont le patron saint Mammès était 
mort à peu de distance, une rente de trente livres sur 
les foires de Bar-sur-Aube (U). Dieu l'exauça : l'em- 
pereur grec lui fit obtenir la liberté, et il put gagner 
Constantinople, où il fut un des témoins du testa- 
ment d'Aldebert V, comte de la Marche, mort dans 
cette ville, en se rendant en Palestine, le 29 août 
4180. Ensuite prenant la voie de terre, il traversa 
rillyrie, et revint en France (5), où il arriva vers la 
fin de février 1181 (6). 



(1) Caial. des actes d'Henri, n° 345. 

(2) Jbid., n°303. 

(3) Ibid., n" 314, 315. 

(4) Charte de Guillaume, archevêque de Reims, 1182, dans 
Martène, Anecd.. I, 619; charte de la comtesse Marie, donnée la 
même année (Archives de la Haute-Marne , Cart. du chapitre de 
Langres, f° 46 v°, 47 r°). 

(5) Chronic. Turonense, ap. Martène, Ampliss. Coll., V, 
1023CD; Auctarium Aquicinctinum, ap. D. Bouquet, XIII, 
282 E ; Chron. Gaufredi Vosiensis, ap. D. Bouquet, XII, 448 B. 
Sur Aldebert, voir aussi Art de vérifier les dates, II, 380-381. 

(6) Au commencement du carême (Ann. Aquicinct. , ap. D. 
Bouquet, XVIII, 534). 
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Une de ses premières visites fut pour son jeune 
suzerain Philippe Auguste, qui avait succédé à 
Louis VII le 18 septembre précédent, et qui en ce 
moment résidait à Sens (1). Philippe, qui était neveu 
d'Henri, l'accueillit avec honneur, et sans doute reçut 
son hommage. Le jeune prince projetait alors une 
grande guerre, et pour répondre aux sollicitations du 
roi d'Angleterre, songeait à envahir l'Allemagne, 
sous prétexte de venger Henri le Lion, duc de Ba- 
vière et de Saxe, qui venait d'être dépouillé par l'em- 
pereur. Le comte de Champagne l'en dissuada. « Il 
» n'est, » disait-il, « ni avantageux ni juste d'attaquer 
» un souverain qui n'a jamais fait de tort, ni à votre 
» père, ni à vous (2). » 

De Sens, Henri gagna Troyes. A peine arrivé, il 
était atteint d'une maladie mortelle (3). Il eut le 
temps de reconnaître son vœu, mais non celui de 
faire rédiger la charte qui en devait conserver le sou- 
venir (4); son mal l'emporta dans la semaine môme 
où il était rentré dans sa capitale (5); il mourut dans 



(1) Delisle, Calai, des actes de Philippe- Auguste , p. 5-6, 
n°« 15-17. 

(2) Annal. Aquicinctinensis monasterii, ap. D. Bouquet, XVIII, 
534. Dans le récit que nous venons de faire, ce que l'on peut con- 
tester, c'est que l'entrevue du comte et du roi ait eu lieu à Sens; 
mais il est constant que Philippe-Auguste a' séjourne' dans cette 
ville vers l'époque dont il s'agit. On peut admettre qu'Henri, à son 
retour de Terre-Sainte, sera passé par Sens avant de se rendre à 
Troves. 

(3) Calai, des actes d'Henri, n 0, 319, 320. 

(4) Voir les chartes de 1182, déjà citées p. 109, n. 4. 

(5) Annal. Aquicinctinensis monasterii, ap. D.Bouquet, XVIII, 
534 D. 
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la soirée du 16 mars, qui était alors le lundi après le 
quatrième dimanche de carême. En comptant les 
jours d'après le mode ecclésiastique, on a sou- 
vent depuis daté son décès du lendemain, 17 mars 
1181 (1). 



(1) Ce jour était celui où se célébrait son anniversaire à Saint- 
Etienne de Troyes (Necrologium S. Stephani Trecencis. Bibl. de 
Troyes, manuscrit 1079 ; Camuzat, Promptuarium , f° 328v°; 
Courtalon. Topographie, II, 139-140), dans la cathédrale de la 
même ville (Bréviaire de l'église (le Troyes, appartenant à M. Bre- 
tagne, 5 Nancy, XVI! Kal. aprilis obilus Henrici comitis : an- 
nuale), dans l'abbaye de Bebais [Nécrologe de Rebais, ap.Toussaints 
du Plessis, Histoire de l'église de Meaux, II, 475), à la cathédrale 
de Meaux {Nécrologe du chapitre de Meaux, ap. Toussaints du 
Plessis, II, 456). La môme date était indiquée par l'inscription 
suivante d'un vitrail de l'église Saint-Etienne de Troyes : 

L'an de grâce mil neuf vingt ans ( 1 180, vieux style) 
Du mois de mars le dix-sept Jour 
Henri, comte, fondateur de céans, 
Lors trespassa sans plus faire de séjour. 

Mais la date exacte nous a été conservée par les vers suivants 
écrits sur le tombeau de notre comte : 

Bis déni deerant de Christi mille ducentis 
Annis, cum médius Mars os clattsit morientis ; 
Crastina post idus Martis,'feria m que secundo: 
Vespcrc, sole tuo fecit egere diem. 

(Camuzat, Promptuarium, f» 329 v°.) 

Le uécrologe de l'abbaye de Châge ( Du Plessis, Histoire de 
Céglise de Meaux, II, 459) qui fait mourir Henri le 12 mars, et 
celui de Faremoutier (Bibl. du séminaire de Meaux, manuscrit du 
commencement du xin - siècle, et Du Plessis, II , 465) qui le fait 
mourir le vingt-trois mars, nous montrent combien il est souvent 
indispensable de n'accepter qu'avec réserve les documents de ce 
genre. Nous ne mentionnons que pour mémoire le passage de Geof- 
froi de Vigeois, qui fixe au mois de février la date du décès d'Henri 
(D. Bouquet, XII, 448 B). 
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Agé d'environ cinquante -quatre ans, il laissait 
quatre enfants, tous mineurs, sous la tutelle de Ma- 
rie, sa veuve. 

Henri, son fils aîné, avait environ quinze ans ; 
Thibaut, le second, n'en avait pas encore deux : nous 
les verrons successivement régner sur le comté de 
Champagne. Les deux autres enfants de notre comte 
étaient des filles : Scholastique, qui épousa Guil- 
laume V, comte de Vienne et de Màcon, et Marie, 
depuis comtesse de Flandre et de Hainaut. 
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LIVRE VIII. 



ADMINISTRATION DE LA CHAMPAGNE 

SOUS HENRI LE LIBÉRAL. 



CHAPITRE I. 




L'histoire de France, depuis la conquête des Bar- 
bares et surtout depuis les débuts de la féodalité 
jusqu'à nos jours, peut être considérée comme un 
long travail consacré à la préparation et à l'établisse- 
ment de cette unité nationale dont l'état présent de 
la société nous donne le spectacle. Avant la réunion 
des différentes provinces sous le sceptre des Capé- 
tiens, ce travail s'est exécuté isolément dans chaque 
partie de la monarchie, sous l'action plus ou moins 
énergique des dynasties locales, comme plus tard 
il s'est poursuivi uniformément dans toute la France 
par l'action régulière de la royauté. Cette grande 
révolution peut se considérer sous deux aspects : 
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1° l'esprit d'agrandissement territorial, qui est de 
tous les temps; 2° le système particulier d'organisa- 
tion sociale, qui est le caractère propre de notre civi - 
lisation. 

I. 

L'esprit d'agrandissement, qui n'est autre chose 
que l'esprit du progrès, est une des conditions de 
l'existence de toutes les intelligences puissantes qui 
dominent et conduisent le genre humain. 

Il n'y a ni talent, ni génie dans les lettres, dans 
l'érudition, dans les sciences, dans les arts, sans 
efforts pour agrandir et les facultés naturelles de 
l'individu et le domaine traditionnel de la littérature, 
de l'érudition, des sciences et des arts. Cette loi qui 
régit les talents et les génies littéraires, scientifiques, 
artistiques, s'impose aux talents et aux génies poli- 
tiques avec la même et irrésistible énergie. 11 n'y a 
pas de grand prince, de grand administrateur qui 
n'ait cherché à augmenter sa puissance, soit au-de- 
dans, soit au dehors de l'état qu'il gouvernait. Il 
n'y a pas de grand peuple qui n'ait été conquérant. 

Nous ne connaissons pas de lieu commun plus 
rebattu que les effets désastreux de la manie des 
conquêtes; nous ne songeons pas à contester les dé- 
plorables résultats que produit la guerre dans le 
malheureux pays qu'elle dévaste ou qu'elle décime. 
Cependant la guerre est le moyen nécessaire qu'em- 
ploient les conquérants, et c'est à des conquêtes 
qu'est due la formation des grands états auxquels 
nous devons la plupart des grandes choses qu'a 
faites l'humanité. Les conquêtes qu'il faut regret- 
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ter, ce 8ont celles qui, entreprises prématurément 
comme le plus grand nombre de celles d'Alexandre, 
ont été perdues aussi vite qu'on les avait acquises 
et n'ont en rien servi la cause de l'unité sociale. 

Les comtes de Champagne de la maison de Blois 
ont donc obéi à une loi générale quand ils ont tra- 
vaillé à l'agrandissement de leurs Etats. 

Dans l'histoire des efforts qu'ils ont faits pour 
obtenir cet agrandissement, il y a deux périodes à 
distinguer. Dans la première, qu'on pourrait appeler 
la période barbare, aucune condition de convenance 
topographique ne semble les préoccuper. Il y a 
une singulière analogie entre les étals d'Eudes I er , 
comte de Champagne, et ceux que nous voyons se 
constituer par les partages faits sous les premiers rois 
mérovingiens. A ces deux époques, en effet, per- 
sonne ne sentait le besoin de cette unité qui est la 
condition d'existence de tout bon gouvernement. Des 
villes, des bourgs, des villages juxta-posés les uns aux 
autres, telle était la France des deux premières races. 
Mais sous la troisième, par l'action des institutions 
féodales, on voit peu à peu l'identité de gouverne- 
ment et le rapprochement topographique des popu- 
lations produire entre les sujets du même grand baron 
une certaine communauté d'idées qui, jointe à l'ha- 
bitude de la même direction politique et administra- 
tive, donne naissance à l'unité provinciale. Soumis au 
mouvement général des esprits, les comtes de Cham- 
pagne, dans la deuxième période de leur histoire 
géographique, s'attachèrent à grouper leurs domaines 
les uns auprès des autres, abandonnant complète- 
ment ou cédant à charge d'hommage les domaines 
les plus éloignés. C'est ainsi que fut créée la Cham- 
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pagne. La province a élé la transition entre Pindi- 
vidualisme local et l'unité française. Sans cette tran- 
sition, qui a manqué à Charlemagne, les efforts des 
Capétiens auraient échoué comme ceux du grand 
prince Carlovingien. 

Ce que nous disons ici sera un paradoxe aux 
yeux de quelques-uns : nous avons été habitués à 
entendre considérer l'esprit provincial comme la 
négation de l'unité française; et la résistance d'une 
province n'est-elle pas au point de vue militaire un 
danger bien plus grand que celle de villes, de bourgs, 
de villages isolés? Mais pour fonder une institution 
qui dure, il ne suffit pas de prendre des villes et de 
remporter des victoires sur des armées; ce qu'il faut 
prendre d'assaut, c'est l'intelligence humaine; ce 
qu'il faut vaincre, c'est l'opinion. Des populations 
qui n'ont pas senti les avantages de l'unité provin- 
ciale ne comprendront pas à quoi sert l'unité d'un 
grand état, et trouveront, un jour ou l'autre, moyen 
de s'en délivrer. Dans un pays qui n'a pas élevé 
d'administrateurs provinciaux, on ne pourra pas for- 
mer le corps administratif nécessaire pour organiser 
et conduire le gouvernement d'un grand état, et des 
mains incapables ne sauront ni continuer, ni conser- 
ver l'œuvre d'un homme de génie. Voilà pourquoi 
l'empire de Charlemagne est tombé si vite en dis- 
solution. Au contraire, l'œuvre de Richelieu et de 
Louis XIV s'est maintenue et s'est développée parce 
que, dans l'intervalle qui sépare Charlemagne de Ri- 
chelieu et de Louis XIV, une grande révolution s'é- 
tait produite. Cette révolution, c'était la constitution 
des provinces, création féodale devenue inutile de- 
puis, et supprimée comme un obstacle à des progrès 
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nouveaux. Après une étape, une autre; que seront 
dans quelques siècles les grands états d'Europe? 

La fondation du comté de Champagne par la mai 
son de Blois a donc sa place marquée dans celte 
logique succession de grands événements qui cons- 
titue l'histoire politique du monde. Que de gens qui 
se croient philosophes et qui haussent les épaules 
quand ils nous voient constater minutieusement 
l'exactitude d'un fait ! Leur mépris ne prouve que 
leur ignorance ou leur légèreté. 

En 1046, le chef de la maison de Blois perd le do- 
maine de Tours qu'il est obligé d'inféoder; il inféode 
en 1152 toutes ses autres possessions au sud et à 
l'ouest de Paris, et, en 1167, la seigneurie de Savi- 
gnies (Oise); en 1226, il cède à Louis VIII la mou- 
vance de Breteuil et de Romorantin; en 1234, il 
transporte à Louis IX la mouvance de Blois de 
Chartres et de Sancerre, supprimant le dernier lien 
qui rattachât à la Champagne des pays trop éloignés 
pour en faire logiquement partie. En môme temps il 
développe par des acquisitions incessantes l'agglo- 
mération de fiefs qui doit devenir une des plus im- 
portantes provinces de la France. — C'est de l'his- 
toire locale, nous dit-on ; ce sont des infiniments 
petits. — Petit comme la civilisation, petit comme 
l'humanité. 11 y a derrière l'idée barbare, qui est 
aussi l'idée romaine, car sous le despotisme romain 
il ne vivait d'autre esprit public que l'esprit mu- 
nicipal. Il y a devant l'idée moderne, qui ne donne à 
l'esprit public d'autre limite que celui d'un grand 
état. Le trait d'union est l'esprit provincial. Créa- 
tion du moyen-age, l'esprit provincial a été pour 
ainsi dire la route qui a conduit l'intelligence hu- 
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maine de Pétroit esprit municipal des anciens aux 
vastes conceptions de notre esprit public, auquel déjà 
ne suffisent plus aujourd'hui les bornes présentes, et 
qui devançant l'avenir semble vouloir embrasser le 
monde. 

II. 

Les hommes qui composent une nation sont unis 
à la fois par une certaine identité d'intérêts et d'affec- 
tions, et par une certaine tradition uniforme qui leur 
fait donner à diverses questions fondamentales la 
môme solution. Dés qu'un état prend les vastes pro- 
portions de nos grandes nations, il se subdivise en 
groupes d'hommes dont les membres, sans cesser 
d'être unis au corps national par la communauté d'in- 
térêts, d'affections et d'idées qui en est la base, sont 
cependant unis entre eux par une communauté d'in- 
térêts, d'affections et d'idées plus étroite. Ces groupes 
secondaires ont des raisons d'être fort diverses. Les 
temps primitifs et barbares ne leur en connaissent 
que deux : la proximité des lieux et la proximité du 
sang. Il y a dans l'Etat des cités et des familles qui, 
conservant une vie puissante, tendent souvent en la 
développant à former autant d'états séparés. Une ci- 
vilisation plus avancée comme la nôtre, sans détruire 
ces liens matériels que la nature a créés, en relâche 
l'excessive rigueur; agrandissant les facultés de l'es- 
prit, elle établit entre les hommes des rapports intel- 
lectuels inconnus aux premiers âges de l'humanité, 
et superpose à la famille, à la cité, d'autres groupes 
d'hommes unis entre eux par des liens moraux, rap- 
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proches malgré les distances, malgré la différence des 
races par une communauté d'idées, d'affections, d'in- 
térêts, bien plus puissante que l'esprit de famille ou 
de cité. 

Le christianisme a eu une part immense à cette 
révolution. Il a renversé les autels des dieux, des 
familles et des dieux topiques. 11 a enseigné aux 
hommes qu'ils étaient tous issus d'un seul père, et 
pour tous les actes du culte, môme pour le plus 
auguste, il ne distingue ni les lieux, ni les races. Le 
sacerdoce chrétien se recrute dans tous les rameaux 
du genre humain, et exerce partout son ministère 
avec la même puissance sacramentelle, en attendant 
qu'il agisse partout avec la môme autorité sur les 
âmes. 11 a constitué dans l'Eglise chrétienne la plus 
vaste société qui existe par l'intelligence, indépen- 
damment des convenances de famille et de terri- 
toire. 11 a eu et il a encore son expression la plus 
énergique dans ces congrégations monastiques, dans 
tous ces ordres religieux qui, autant que le per- 
mettent les lois naturelles et civiles, brisent les liens 
qui unissent l'homme à la famille et au sol natal, 
pour l'engager dans des liens nouveaux tout intellec- 
tuels. 

La société moderne est créée sur le modèle fourni 
par l'Eglise et par les ordres religieux. Comme l'E- 
glise avait brisé les statues des dieux lares, de môme 
l'autorité politique a prohibé les guerres hérédi- 
taires des familles. Les cités ont perdu, après leurs 
dieux topiques, les privilèges politiques qui met- 
taient entre elles une barrière. Dans une grande na- 
tion comme la France, les différences de race, de ville 
ou de province, mettent entre les hommes des dis- 
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tioctions beaucoup moins grandes que les études ou 
la pratique professionnelle. On voit tous les jours 
des hommes, suivant, pour remplir une vocation 
temporelle, la voie tracée dans un but plus élevé 
par les fondateurs monastiques, quitter leur famille 
et le lieu de leur naissance afin de s'engager plus 
énergiquement dans la voie que leur trace leur spé- 
cialité administrative, scientifique, industrielle ou 
commerciale. 

Voilà ce qui fait l'unité de la France, et ce qui, 
on peut l'espérer, effacera de plus en plus dans l'a- 
venir les limites qui séparent les peuples. 

L'autorité royale a été l'instrument dont la Provi- 
dence s'est servi pendant des siècles pour nous con- 
duire à ce but. Mais avant que l'action de la royauté 
n'eût dépassé le cercle étroit où nous la voyons con- 
finée aux premiers temps de l'ère capétienne, les 
hauts barons ont suivi la môme voie dans chaque 
province. L'histoire de nos comtes nous les mon- 
trera abaissant peu à peu les obstacles locaux, elle 
nous montrera chez eux les débuts de cette centra- 
lisation dont on dit tant de mal comme de toutes 
les grandes choses, mais qui est le caractère propre, 
la vie, la puissance de la civilisation moderne, et 
dont le développement continu, dont l'application 
volontaire, bien qu'inévitable à tous les rouages de 
la société, à l'industrie, à l'agriculture, au commerce, 
à la science comme à l'administration, nous semble, 
à moins de catastrophe, la loi nécessaire et la clef de 
l'avenir. Le règne de Henri le Libéral nous montrera 
l'organisation primitive de l'administration en Cham- 
pagne, c'est-à-dire le point de départ. Nous verrons 
le progrès au xm" siècle. 
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Cependant, sous Henri le Libéral, il se produit 
déjà certains faits qui sont comme le prélude d'une 
grande révolution et qui, évidemment à l'insu des 
contemporains, ont été les premiers coups portés au 
fédéralisme aristocratique de la féodalité. Aux dé- 
buts de la période féodale, la basse naissance d'un 
favori avait été le motif du soulèvement qui perdit 
Charles le Simple (1). Plus tard les conseillers ro- 
turiers ou de petite noblesse, dont la royauté capé- 
tienne l'entoura, devaient venger Charles le Simple 
en frappant la féodalité. Déjà, dans le conseil d'Henri 
le Libéral, les hommes d'origine obscure prennent 
rang à côté des barons (2); ce n'est pas tout : les 
règlements d'Henri qui suppriment le duel en cer- 
tains cas et lui substituent la preuve testimoniale (3), 
les nombreuses améliorations qu'il introduisit dans 
la condition des serfs, les communes qu'il créa (fi), 
furent autant de progrés dans le môme sens, quoique 
la charte de Meaux, en accordant à celte ville une 
indépendance presque complète et jusqu'au droit 
de guerre, substituât un mal à un autre. Mais il est 
dans la nature qu'un excès appelle un autre excès. 
D'ailleurs le mal n'était pas sans remède, et le xm e 
siècle nous montrera Thibaut IV accordant à ses 
communes de Champagne les libertés compatibles 
avec le respect du pouvoir central. 



(1) Voir notre Tome I, p. 82. 

(2) M. Deliste, Bibl. de l'école des Chartes, * série, t. V, 
p. 273, a signalé le môme fait à la même date en Normandie. 

(3) Voir plus bas, chap. III. 

(4) Voir plus has, chap. VII. 
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CHAPITRE II. 



Henri le Libéral, chef suprême de l'administration 
dans ses Etats, s'acquittait de cette importante fonc- 
tion avec l'aide d'un conseil composé de ses grands 
officiers et d'un certain nombre d'autres personnes, 
clercs ou laïcs. 

11 est question de ce conseil dans plusieurs docu- 
ments. En 1157, Henri, dotant Saint-Etienne de 
Troyes, fait connaître qu'il agit avec l'assentiment 
et l'approbation de ses frères, de ses amis et de ses 
barons (voir le catalogue de ses actes, n° àl). En 
1174, il déclare qu'une acquisition faite par l'ab- 
baye d'Oye a eu lieu, dit-il, in presentia tnea et coram 
consilio meo (catalogue n° 226). En 1178, l'abbé de 
Clairvaux écrivant à Louis VII, roi de France, lui 
parle des « conseillers » d'Henri « qui ont marché 
» dans la voie droite de la vérité (1). » Les « con- 
seillers » d'Henri, nous apprend la Chronique de 
Tours, le cachaient pour empêcher les solliciteurs de 
pénétrer jusqu'à lui et pour prévenir les excès de sa 
libéralité naturelle (2). 

Une circonstance nous permet de retrouver les 

(1) D. Bouquet, XVI', 166 A. 

(2) An. 1181, ap. Ma.rtène, Ampliss. Coll., V, 1023 CD. 
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noms des membres du conseil de noire comte. C'est 
l'usage où était ce prince de faire habituellement 
écrire au bas de ses chartes les noms des personnes 
présentes (1). 

Parlons d'abord des grands officiers : 
Henri avait un sénéchal, un connétable, un bou- 
teillier, des chambriers, des maréchaux, un chance- 

1 loi' 

Les fonctions de sénéchal étaient remplies par 
Geoffroi III de Joinville, dit vulgairement le Vieux 
ou le Gros, mort vers l'année 1184 (2). Geoffroi III 
figure comme témoin dans les actes d'Henri le Li- 
béral, qui portent les numéros suivants de notre ca- 
talogue : an 1152, n° 6; 1153, n" 11,13,15; 1154, 
n'24; 1157, n« 49; 1159, n°* 63, 68, 70; 1161, 
n" 91, 92, 96; 1163, n° 119; 1164, n° 124; 1179, 
n° 305. Jusqu'en 1157, il ne reçoit d'autre titre que 
celui de dapifer, c'est-à-dire porteur de plats, ce 
qui rappelle une des prérogatives du sénéchal, celle 



(1) On sait que les grands officiers de la couronne de France 
figuraienl alors dans les chartes solennelles des rois, et que leur 
nom était précédé de la formule astanle in palatio nostro. Nous 
avons relevé quatre exemples de l'emploi de cette formule par 
Henri : 1° an 1152, n° 5; 2° 1153, n° 15; 3° 1154, n* 24; 
4° 1161, n° 95. Elle est suivie des noms suivants : !• Gaufrido 
Jovisville, dapifero; Odotie de Pugeio, constabulario ; Petro 
Bursaldo, camerario ; Gautero de Pruvino, marescallo ; 2° les 
trois premiers noms sont les mêmes, le quatrième est changé : 
Gaufrido de Canwlo, mareschallo ; 3° les trois première noms 
sont les mêmes, il n'est pas question de maréchal ; 4° les trois pre- 
miers noms sont les mêmes, le dernier est : Guillelmo rege, ma- 
rescallo. 

(2) Art de vérifier les dates. II, 596 
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de mettre les plats sur la table de son seigneur les 
jours de cérémonie. Il prend le titre de sénéchal à 
partir de l'année 4459, et c'est en 1464 que nous le 
voyons porter celui de dapifer pour la dernière fois. 
Le sénéchal était en principe le lieutenant-général 
du comte; mais les fonctions de Geofifroi paraissent 
avoir été la plus part du temps honorifiques. 

Henri eut successivement deux connétables. Le 
premier fut Eudes, seigneur de Pougy, connétable 
jusqu'en 1169; il figure dans les diplômes suivants : 
an 1451 (t>. st.) n°* i, 2; 4152, n M 3, 5; 1153, 
n«9, 12, 43,17; 1156, n<* 26, 25; 1157, n M 65, 52; 
1458, n 01 53, 60; 1459, n M 67, 68, 73, 76; 1460, 
0- 78, 87; 1164, n M 92, 96, 96; 1463, n" 448; 
1466, n os 426, 429; 4465, n 0 ' 131, 136; 1466, 
n-462, 467 ; 4467, n° 450 ; 4469, n° 168. En 1165, il 
est un des barons qui jurent que le comte remplira 
ses engagements envers l'évêque de Meaux. Nous 
avons placé sous le n° 172 bis une charte d'Henri 
le Libéral qui contient un traité entre Eudes et l'ab- 
baye de Montiéramey, et qui détermine les droits de 
Pabbaye et d'Eudes à Mesnil-Lettre, Féloncourt et 
Avant. 

Le successeur d'Eudes fut Guillaume I, seigneur 
de Dampierre, de cette fameuse maison de Dam- 
pierre qui posséda la seigneurie de Bourbon et le 
comté de Flandre. Les actes où nous l'avons rencon- 
tré avec son titre de connétable sont au nombre de 
quatre (an 4474, n 0i 192, 495; 4472, n 0i 202, 203). 
Antérieurement à son élévation à la dignité de con- 
nétable, nous le voyons déjà de temps en temps 
dans le cortège de barons et d'autres personnes qui 
entourent le comte, et sont les témoins habituels de 
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ses diplômes (an 1151 (v. st.) n°' 1,2; 1153, n°17; 
1166, n° 167; 1170, n os 176, 186; 1171, n* s 190, 191). 
Sous le n° 156, on peut voir une charte d'Henri le 
Libéral, 1168, qui fait connaître un traité entre Guil- 
laume de Dampierre, Hugues de Plancy et les prieu- 
rés de Saint-Just (Marne) et de Macheret (Marne). 

Les fonctions de bouteillier furent remplies pen- 
dant toute la durée du règne par Ànseau, seigneur 
de Traîne!, qui semble avoir été l'un des plus intimes 
conseillers du comte. 11 figure comme témoin dans 
cent dix-neuf chartes d'Henri le Libéral, c'est- 
à dire dans plus du tiers de celles que nous avons 
relevées, mais il ne prend le titre de bouteillier que 
dans treize d'entre elles (an 1153, n° 15; 11 56, 
n'26; 1156, n" 38; 1157, n°65; 1159, n os 66, 68; 
1161, n 09 91, 92, 96, 96 ; 1166, n" 126, 129; 1176, 
n°252). En 1172 (n° 203), au lieu du titre de bouteil- 
lier, bulicularius, on lui donne celui d'échanson, pin- 
cerna,qu\ fait une allusion plus directe à son attri- 
bution de servir à boire au comte dans les repas de 
cérémonie. En 1165, n° 131, il est un des barons qui 
jurent qu'Henri remplira ses engagements envers 
l'évêque de Meaux. Nous avons déjà vu qu'il avait 
été en Terre-Sainte avec notre comte, en 1167, mais 
il ne parait pas qu'il l'ail accompagné à la croisade 
de 1179, car il n'est pas témoin des chartes données 
par Henri pendant cette expédition (n 0i 312-315). Il 
vivait encore en 1181 (n° 326). 

Le troisième des grands officiers était le cham- 
brier, camerarius, sorte de ministre des finances. 
Nous connaissons quatre personnages revêtus de 
cette dignité sous Henri. Le premier est Pierre Bur- 
saud, ancien conseiller de Thibaut II, dans les chartes 
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duquel nous le trouvons comme témoin en 1138, 
1139, 1*40, 1145, 1146, 1151. Dans les chartes 
d'Henri le Libéral, il porte le titre de chambrier, de 
1152 à 1164 (an 1152, n° 5; 1153, n* 13; 1154, 
n° 24; 1157, n u 45; 1159, n° 68; 1161, n° 91; 
1164, n° 124). Les chartes où il est témoin, sans 
prendre la qualité de chambrier, sont au nombre de 
trente-deux. La première est datée de 1151 (n°2); 
la dernière de 1176 (n° 252). Mais dès 1164 il cesse 
de paraître habituellement : en quatorze ans, nous 
ne le rencontrons que six fois (an 1166, n M 141, 
145, 147; 1167, n° 152; 1169, n' 168; 1176, 
n° 252). Dés 1145, il était chevalier; on le qualifie 
de baron en 1160, n* 147. Il avait une maison à 
Provins (an 1164, n° 124). 

Habran ou Abraham, fils de Pierre Bursaud, fut 
comme lui chambrier; Henri lui donne ce titre dans 
une charte de Tannée 1178 (n° 285). Il est témoin 
dans quelques chartes (an 1163, n° 114; 1172, 
n°200; 1174, n° 223; 1176, n°252; 1177, n° 272; 
1178, n° 283; 1179, n°299). Il est presque partout 
appelé Habran de Provins. Henri lui donna les 
étaux où Ton vendait les fruits au vieux marché de 
Provins (an 1178, n° 285) (1). 

Le principal chambrier d'Henri fut Artaud ou Er- 
taud de Nogent, que nous trouvons en fonctions en 
11 58, n° 55, en 1162, n° 110, et qui de l'année 1 164, 
n° 121 à l'année 1179, n° 315, est témoin de cent 
trois chartes du comte Henri . 



(1) Philippe Bursaud, témoin en 1178, n° 290, est peut-être 

son frerc. 
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Généralement son titre de chambrier est le seul 
surnom qu'il porte (1). Cependant une charte de 
Tannée 1176, n° 253 bis, nous parle d'Ertaud de 
Nogent, chambrier du comte Henri, Ertaudus de 
Nogento,comiii$Henricicamerariu*. Altaldus deNojant, 
témoin d'une charte de la comtesse Marie, en 1182, 
n° 327, est évidemment le même homme. Artaud 
n'est nulle part qualifié de chevalier (2), ce qui s'ac- 
corde avec l'anecdote où Joinville le représente ru- 
doyant un gentilhomme, et donné en présent à ce 
gentilhomme par le comte (3). Artaud avait acheté 
de l'abbaye de Saint-Martin-és-Aires un four situé à 
Troyes, près de la porte du Comte (an 1169, n° 169); 
il avait des hommes à Laubressel et à Champigny 
(Aube) (an 1176, n° 253 bis). Il fit bâtir à ses frais 
le château de Nogent-l'Arlaud (4), et c'est de lui 
que cette petite ville tient la moitié de son nom. Il 
accompagna Henri en Palestine en 1179 (n°" 312, 
313, 31/i, 315); il fut présent au vœu que ce prince 



(1) Il est qualifié de chambellan dans la charte de l'an 1175, 
n° 248; mais nous n'avons pas l'original de cette pièce, et on peut 
supposer une erreur de copie. 

(2) Peut-être, cependant, pourrait-on croire qu'il est le môme 
que dominas Ertaudus et dominus Altaldus, dont il est question 
dans le Feoda Campante, n°* 45, 76 : et ordinairement les laïcs, 
qualifiés de dominus, sont chevaliers. On ne doit pas le confondre 
avec le seigneur de Nogent, dominus Nogenti, dont il est question 
au n" 67 du Feoda. Ce seigneur de Nogent est Milon de Nogent- 
sur-Seine, dont il est question en 1183 dans la charte n° 331. 
Nous nous sommes trompés à ce sujet dans la table, p. xcvn. 

(3) Joinville, éd. Didot, p. 29. 

(4) Joinville, éd. Didot, p. 29. 
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fit en Asie-Mineure à saint Mammès, patron de la 
cathédrale de Langres (an 1182, n° 326). De retour, 
il conserva les fonctions de chambrier qu'il exerça 
sous Marie et sous Henri II (an 1182, n° 328; 1183, 
n° 329; 1186, n 0 ' 336, 335, 336; 1185, n 0 ' 339, 
360; 1186, n" 365, 366, 368, 352; 1188, n' 376). 
Il avait un neveu nommé Gérard, témoin en 1178, 
n°282, et en 1179, n° 308. 

Nous trouvons encore quatre autres chambriers 
dans les chartes d'Henri : Isambard,en 1156, n°21 ; 
Josbert, de 1170 à 1183; Aubert de Milly, en 1172, 
n° 203; Ebrard, en 1173, n° 210 (1). Toutefois, 
le premier des quatre, Isambard peut bien être le 
chambrier de la comtesse Mathilde, cité dans notre 
T. II, p. 616, note, et on pourrait se demander si 
les deux derniers ont été bien réellement investis des 
fonctions de chambrier, si leur titre de chambrier 
n'est pas un simple surnom. Ce doute n'est pas pos- 
sible pour Josbert, qui est témoin de cinq diplômes 
d'Henri (an 1170, n' 175; 1178, n° 289; 1179, 
n 09 301, 306), et qui conserva sa dignité sous Ma- 
rie (an 1183, n° 329). 

On remarquera qu'Henri, qui n'avait jamais à la 
fois plus d'un connétable, d'un sénéchal et d'un 
bouteillier, eut pendant la plus grande partie de son 
règne plusieurs chambriers en môme temps. D'a- 



(1) Nous ne savons que dire de Gautier, chambrier, qui figure 
au Feoda Campafiie, n° 60 (voir notre Tome II, p. vu); était-il 
chambrier du comte ou d'un autre seigneur? Est-il le mOme que 
Gautier, chambrier de Thibaut III , et par conséquent sa qualité 
aura-t-elle été ajoutée après coup? Nous ne pouvons répondre à ces 
questions. 
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bord Pierre Bursaud avec Artaud, 4158-1164, en- 
suite Artaud avec Josbert, 1170-1179 et Habran, 
1178. On peut supposer qu'il y avait un chambrier 
en chef, Pierre Bursaud, jusqu'en 1164, Artaud de- 
puis cette date; et un ou plusieurs chatnbriers ad- 
joints, Artaud, avant 1166, Josbert et Habran de- 
puis. 

En dernier lieu venaient les maréchaux. Henri en 
eut quatre en tout ; deux tout d'abord remplirent 
cette charge en môme temps : Gautier de Provins 
et Geoffroi de Chartres. 

Gautier de Provins fut en fonctions de 1152 à 
1158 : il apparaît avec le titre de maréchal dans 
huit chartes (an 1152, n°5; 1153, n M ll, 13; 1156, 
n 0 ' 28, 29; 1156, n°39; 1157, n° 65; 1158, n° 53). 
Une charte de l'année 1159 nous apprend qu'à 
cette date il n'était plus maréchal (n° 66). Il compte 
parmi les bienfaiteurs de l'église collégiale de Saint- 
Quiriace de Provins à laquelle il donna une rente 
de cinquante sous et un cens de quinze. Il avait un 
neveu nommé Josbert (an 1156, n° 39). 

Geoffroi de Chartres fut collègue de Gautier de 
Provins de 1153 à 11 58. On rencontre son nom dans 
onze chartes (an 1153, n" 9, 15; 1156, n°' 23, 26, 
25, 28; 1155, n° 30, 32; 1156, n°38; 1157, n° 65; 
1158, n° 56). Il ne faut pas le confondre avec un 
autre Geoffroi qu'on trouve sous les régnes d'Henri H, 
de Thibaut III et de Thibaut IV, et qui est le célèbre 
historien, Geoffroi de Villehardouin. 

Gervais, maréchal, est témoin en 1157 (n° 65 bis) 
et en 1159 (n° 66). 

Guillaume le Roi, maréchal de 1158 à 1179, pa- 
rait avoir été un des plus intimes conseillers d'Henri. 
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Cent vingt-huit chartes de ce prince le mentionnent 
comme témoin. Il accompagna son seigneur en Pa- 
lestine (an 1179, n M 312, 313, 314, 315) ; il est pro- 
bablement une des victimes tombées sous le fer des 
Sarrasins dans la rencontre où Henri fut fait prison- 
nier : depuis Tannée 1179, il n'est plus question de 
Guillaume le Roi. Guillaume était propriétaire à Cha- 
pelaines et à Provins. A Chapelaines, il acquit de 

I abbaye de Saint-Remy de Reims un tiers de mou- 
lin et un four (an 1170, n° 179), et reçut en don du 
comte des cens et des hostises (an 1171, n° 197). A 
Provins, il constitua, au profit des Bons-Hommes 
d'Aunay, une rente de deux sous par semaine sur sa 
part d'un four dans la juiverie (an 1172, n°200);il 
établit un moulin sur la Vouaie, et dut transiger à ce 
sujet avec l'abbaye de la Pommeraye. Il avait en- 
core des biens à Sézanne, à Queudes, à Anglure (1). 

II prend le titre de chevalier, miles (an 1170, n° 186). 
Mais il était évidemment de petite noblesse; ni lui, 
ni les autres maréchaux, ne faisaient partie du haut 
baronnage de Cham pagne comme le sénéchal Geoffroi 
deJoinville, comme les connétables Eudes de Pougy 
et Gui de Dampierre, comme le bouteiller Anseau 
de Traînel (2). Il avait un frère nommé Mathieu, 
témoin de quelques actes (an 1166, n° 128; 1172, 
n° 200; 1176, n» 223; 1177, n° 269). Une charte 
originale du cabinet de M. Michelin établit l'iden- 



(1) Feoda Campanic, n° 78 (voir notre Tome II, p. vin). 

{%) On verra plus loin le comte de Champagne qualifier de 
sergents les fils de Guillaume. Cependant, si l'on s'en rapporte à 
l'article 78 de notre édition du Feoda Campante (tome II, p. vin), 
il semble que Guillaume était baron de Chapelaines. 
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lité de ce Mathieu avec Mathieu de Muceris qu'on 
rencontre dans deux chartes de ia comtesse Marie 
(an 1183, n° 329; 1195, n° 435). Guillaume laissa 
deux fils : Milon de Provins, dit aussi Bréban, et 
Jean également surnommé de Provins ou Bréban. 

On peut supposer que Milon succéda à son père 
dans la dignité de maréchal. Ce qu'il y a de certain, 
c'est qu'il porta le titre de maréchal, car en octobre 
1197, n° 444, Marie, comtesse de Champagne, cons- 
tate qu'Uélie de Villemaur, veuve de feu Milon de 
Provins, maréchal (1), a dans sa dernière maladie 
pris l'habit au Paraclet et donné à cette abbaye dix 
livres de rente (2). Toutefois, nous n'avons vu 
nulle part Milon paraître vivant avec le litre de 
maréchal, bien qu'il soit témoin d'un grand nombre 
de chartes cPHenri 1 er , de Marie et d'Henri 11 (an 
1165, n° 134; 1174, n° 232; 1175, rf 246 ; 1176, 
n M 251, 254, 260; 1177, n°» 266, 270, 272, 279; 

1178, n°'281, 282, 283, 285, 288, 289, 293, 298; 

1179, n* s 298, 302, 304, 311, 314; 1182, n* 328; 
1183, n° 329; 1184, n 0 ' 334, 335; 1185, n° 340; 
1186, n°« 345, 346,362 ; 11 87, n os 358, 363). Henri 
le Libéral le qualifie de sergent, serviens, meus, dans 



(1) Milon de Provins était donc mort en octobre 1197. Le per- 
sonnage de môme nom qui à Melun en avril 1198, est caution de 
Thibaut 111 (Cbautereau,. pr., p. 2-3), est sans doute son fils qui 
lui-même avait cessé de vivre en 1239 (Bourquelot. Hist. de 
Provins, I, 153 note). 

(2) Un des témoins de cette charte est Fromond Bornifer, beau- 
frère d'Hélie ; ce qui peut venir à l'appui d'une opinion de M. Bour- 
quelot {Hist. de Provins. I, 152), qui donne à Guillaume le Roi 
un troisième fils nommé Fromond. 
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une charte de Tannée 1179 (n° 299), où il est ques- 
tion d'un procès gagné par Milon dans la cour du 
comte. Marie l'appelle son chambrier dans une 
charte de Tannée 1186 (n° 368), relative à une do- 
nation faite par Milon au chapitre Saint-Nicolas de 
Sézanne. Milon, qui accompagna Henri le Libéral en 
Terre Sainte en 1179, était présent quand ce prince, 
tombé entre les mains des Sarrasins, fît un vœu à 
saint Mamraés (an 1182, n° 326). En 1186 il fut 
un des arbitres de la contestation pendante entre la 
comtesse Marie et Pierre, comte de Nevers, au sujet 
de la mouvance de la Ferté-Loupière (n° 350). En 
1187 il céda par échange à Henri II ce qu'il avait 
à Villeneuve-au-Chàtelot, à Luyères, à Laubressel, et 
ses serfs de Troyes (n° 356). 

Jean, frère de Milon, témoin en 1176, n° 260, et 
en 1178, n° 283, reçut en 1177 divers dons d'Henri 
le Libéral qui le qualifie de sergent, servienli meo 
(n< 268). 

Cette famille subsista longtemps à Provins (1); 
son hôtel, dans cette ville, existe encore (2). 

Henri eut trois chanceliers (3) : Guillaume, Etienne 
et Haïce (6). 



(1) Bourquelot, Bist. de Provins. I, 152-153. 

(2) Ibid., I, 399-400. 

(3) M. Bourquelot a publié, dans la Revue des Sociétés savantes. 
un très-bon mémoire sur la chancellerie de Champagne. 

(4) Suivant M. Ythier (Hist. eccl., IV, 68-69, ms. de la Bibl. 
de Provins), Henri avait pour chancelier en 1156 Hugues II, de 
Champfleury, évêque de Soissons. M. Ythier donne à l'appui une 
copie de charte qui porte, dans notre catalogue, le n° 41 . Nous 
craignons qu'il n'y ait là une erreur, et nous douterons tant que 
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Guillame était chancelier d'Henri antérieurement 
à l'avènement de ce prince au comté de Cham- 
pagne (i). Il conserva cette fonction jusqu'à l'année 
i 476 où Etienne lui succéda. Toutefois, dans cet 
intervalle, il fut momentanément remplacé en 1165 
par Etienne^ en 1168 et en 1173 par Haïce (3). 

Etienne, chancelier de 1176 (4) à 1179 (5^ ac- 
compagna le comte en Palestine (6)^ visita avec lui 
Jérusalem et Nazareth (7)^ puis eut en Terre-Sainte 
môme Haïce pour successeur. 

Haïce, que nous avons déjà vu investi des fonc- 
tions de chancelier en 1168 et en 1173, les reprend 
en Terre-Sainte, où il porte le titre de chancelier à 



nous ne verrons pas l'original de la pièce. En 1156, Guilhume 
était chancelier comme les années précédentes (voir les chartes 
n- 57, 38, 39, 40}. 

[\) Voir plus haut, p. 2fL Depuis l'avènement d'Henri, nous le 
voyons en fonctions en 1151 (v. st.), n°2j 1152, n°4,etc. 

(2) Pour Guillaume, voir les chartes de l'an 1165, n M 151, 132. 
135, 136. 137 ; pour Etienne, les n" 150, 134 

[3] En 1168 voir, pour Haïce, le n° 156; et pour Guillaume, 
les n°» 157, 158, 159, En 1173 voir, pour Haïce, le n° 209^ et 
pour Guillaume, les n"210, 21^ 212, 213, 2U, 215.216. 

[4] En 1175, les n°« 254, 255, 256, 237, 238, 239, 240* 
Mi, 242, 244, 246, 248, établissent que Guillaume était encore 
chancelier. En 1176, il en est de môme du n° 256; mais les 
n M 25^ 252, 253, 254, 258, 139, 260, 20^ nous montrent 
Etienne en fonctions. 

(5) Voir les n" 295, 296, 297, 298, 299, 500, 501 , 502, 504, 
307, 308, 309, 510, 511, 316, et ceux qui sont cités dans la note 
suivante. 

(6) Voir les n" 505, 512, 514. 

(7) Voir les n°" 505 et 514. 
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Sébaste, en 1479, n° 315. Noos le retrouvons en 
la môme qualité à Troyes en 1180 (v. st. pour 1181), 
n° 319. Pendant la dernière maladie d'Henri, ses 
occupations lui font négliger la confection de la 
charte qui devait constater le vœu fait par ce prince 
à saint Mammés (an 1182, n° 326). 11 conserva ses 
fonctions sous Marie et Henri II jusqu'en 1190, où 
il devint évôque de Troyes (1). 

Nous n'avons aucun renseignement sur la per- 
sonne du chancelier Guillaume; nous supposons 
seulement qu'il était ecclésiastique. Il est évident 
qu'Etienne appartenait au clergé, car on le qualifie 
demagister, maître (an 1176, n 0 ' 252, 258; 1179, 
n° 302). Il avait un four à Provins, et ce four dépen- 
dait de Saint-Quiriace (an 1176, n° 252; 1179, 
n° 302). Peut-être est-il le môme qu'Etienne, pré- 
vôt de Saint-Quiriace, témoin en 1167, n° 150; 
1170, n 0$ 174, 177; 1175, n° 238 (2). L'état civil 
d'Haïce nous est mieux connu : Haïce était frère 
d'Hugues, seigneur de Plancy (an 1168, n° 156); il 
appartenait donc par sa naissance au baronnage cham- 
penois. A son prénom Âïcius, Hatcius ou Haycius, 
qu'on écrivait en français Haxz (an 1159, n° 70), il 
joint, dans un grand nombre de textes, le nom de 
sa famille de Planceio ou de Planciaco. Il était clerc 
en 1160, n" 87; chanoine de Saint-Etienne de Troyes 



(1) Gall. Christ., XII, 503BGD. Dès 1182 MUit doyen du 
chapitre de la cathédrale de Troyes , dignité à laquelle il joignit 
celles de doyen de Saint-Etienne et do prévôt de Saint-Quiriace 
(Gall. Christ., \\\, 525 D). 

(2) C'est l'opinion de M. Bourquelot, dans son mémoire sur la 
chancellerie de Champagne, déjà cité. 
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en 1161, n° 96; sous-doyen de la même église en 
1166, n° 129, et en 1170, n° 18S. Avant son éléva- 
tion à la dignité de chancelier il faisait probable- 
ment déjà partie du conseil habituel d'Henri, car il 
est témoin des dix-huit chartes de ce prince dont 
l'indication suit : an 1159, n M 66, 70; 1160, n° 87; 
1161, n 0, 89, 92, 96; 1162, n 0 ' 105, 111; 1163, 
n" 115, 117, 118; 1166, n- 126, 126,1*29; 1165, 
n* 137 ; 1168, n' 156; 1170, n° 183; 1177, n" 277. 

La principale fonction des chanceliers d'Henri 
paraît avoir été de faire rédiger les chartes qui cons- 
tataient les actes de son administration. En 1182, 
Marie reçoit le témoignage d'Haïce, à qui Henri avait 
enjoint de faire exécuter une charte : domini Haicii, 
cancellarii, cui idem dominus carlam suam super hoc 
faciendam injunxerat (n° 326). En 1151 (o. st. pour 
11 52), le chancelier Guillaume déclare avoir lui-môme 
écrit et collationné une charte : Guillelmus cancella- 
rius scripsil et recognovit(\); mais, en général, le chan- 
celier se bornait à faire rédiger la charte par le no- 
taire du comte, et la seule fonction dont il dût per- 
sonnellement s'acquitter était d'opérer la remise de 
cette charte à la partie intéressée. On avait soin de 
faire au bas de la pièce mention de l'accomplisse- 
ment de cette formalité. De là la formule tradila ou 
data per manum N. cancellarii. Il ne faut pas la con- 
fondre avec la formule Aclum... qui se rapporte à 
la convention verbale dont la rédaction de la charte 
était précédée. 



(1) C'est peut-être une simple formule empruntée aux usages 
d'un autre siècle. 
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Le chancelier avait sous ses ordres un notaire at- 
taché à la personne du comte, et les scribes qui rési- 
daient dans certaines villes. 

Henri eut deux notaires, Guillaume, de 1152 (1) à 
1179, et Albéric qu'il emmena en Palestine en 1179 
(n°* 303, 316, 315). Guillaume était clerc, car dans 
une charte de l'année 1167, n* 60, il est désigné 
ainsi : Willelmus, notarius, clericus. Quoique ses fonc- 
tions se bornassent habituellement à la rédaction 
des chartes (2), il suppléait quelquefois le chance- 
lier absent, et faisait lui-môme la remise des pièces 
aux parties (3). Il semble être restfe notaire sous la 
régence de Marie, et pendant le règne d'Henri II 
qui l'emmena en Terre-Sainte (an 1190, n M 608, 



(1) M. Bourquelot, dans son mémoire sur la Chancellerie de 
Champagne, fait observer que la formule nota Willelmi paraît 
pour la première fois en 1165. Mais il ne faut pas en conclure 
qu'il n'y eût pas de notaire à une date antérieure. Les notes sui- 
vantes le prouveront. 

(2) Guillelmus, notarius, scripsit, an 1152, n° 6; 1153, 
n° 13; 1154, n°22; 1159, n°62; 1161, n°93; 1163, n° 113. 
La formule habituelle, à partir de l'année 1165 (n° 130), est nota 
Willelmi, ou Guillelmi. 

(3) Tradita Remis manu Guillelmi, notarii, an 1 152, n° 5. 
Tradita Vitriaci manu Guillelmi, notarii, qui hoc scripsit, 

an 1153, n M 14, 15. 

Tradita Barri per manu m Willelmi, notarii, an 1 154, n°20. 

Tradita est apud Barrumper manum Guillelmi, notarii, an 
1155, n« 30. 

Tradita apud Meldim per manum Guillelmi, notarii, an 1 155, 
n* 31. 

Traditur apud Igniacum per manus Guillelmi, notarii, an 
1175, n« 245. 

De ce que le notaire Guillaume a ainsi fait quelquefois fonction 



- 137 — 

409, 410, /ill), si toutefois l'on suppose que Guil- 
laume, notaire d'Henri !•% et Guillaume, notaire 
d'Henri II, soient la même personne. On remarquera 
en effet que, de l'année 4123 à l'année 1190, presque 
toutes les chartes des comtes de Champagne ont été 
écrites par un employé nommé Guillaume : or il est 
difficile d'admettre que le même homme ait rempli 
cette fonction pendant soixante-sept ans. Tout ce 
qu'on peut affirmer, c'est l'identité du nom. 

Sous le règne d'Henri, nous avons très-peu d'exem- 
ples de l'intervention d'un autre écrivain que le no- 
taire Guillaume. Cependant la charte de l'an 1152, 
n°7, a été écrite par Hélie, moine; celle de l'an 1159, 
n* 66, par Thibaut de Fismes, clerc ; celle de l'an 
1167, n° 152, par Daniel, prêtre; enfin cinq chartes 
de l'année 1174 ont été écrites par Guillaume, 
scribe de Provins. 

Les scribes, scribe ou scriptores, qui résidaient dans 
certaines villes, étaient aussi soumis au chancelier. 
La charte de la commune de Meaux (an -i 179, n° 304) 
en fait foi. « Le chancelier donnera un scribe à la 
commune, » dit cette charte. « Si ce scribe ne paraît 
» pas convenable au maire et aux échevins, le chan- 
» celier, après les avoir consultés, eh* nommera un 
» autre. Le scribe jurera fidélité au chancelier et à 



de chancelier, on aurait grand tort d'en conclure qu'il fût alors 
momentanément chancelier. 

Nous signalerons aussi les chartes suivantes où il est témoin : 
an 1157, n'45; 1158, n» 57; 1159, n» 76; 1162, 111; 1165, 
n" 115, 117; 1164, n° 126; 1166, n» 142; 1169, n" 168; 
1171, n° 197; 1174, n°232; 1185, n° 339 

10 



— 138 - 

» la commune. » Nous connaissons les noms de 
trois de ces scribes. 

Guillaume, l'un d'eux, témoin en 4171, n° 489, 
était scribe de Provins; et les chartes de Tan 4476, 
n°* 219, 220, 223, 226, 225, se terminent par la 
formule nota Guillelmi, scribe Pruviniensis. 

Il est aussi question à Provins d'un certain Geof- 
froi, scriba, qui avait donné un four à l'église Saint- 
Quiriace (an 4476, n°252). 

À Troyes, nous trouvons Thibaut, scriba, témoin 
en 4456, n° 28, qui donna, en commun avec plu- 
sieurs autres, cinq étaux à l'église Saint-Etienne (an 
4457, n° 67); qui est qualifié de chanoine de Sainl- 
Etienne, en 4468, n° 459 ; de sous diacre, en 4470, 
n° 484. Il est question de son vivier, vivarium Theo- 
baldi, scribe Trecensis, en 4476, n° 220. Thibaut, 
scriba, est sans doute le môme que Thibaut, scriplor, 
témoin en 4475, n° 268(1). 

Outre le sénéchal, le connétable, le bouteillier, les 
chambriers, les maréchaux, le comte avait prés de sa 
personne d'autres officiers moins importants qui 
semblent cependant encore avoir fait partie de son 
conseil : des ^ chapelains ^un aumônier, un cuisinier 
ou queux; on a dit plus tard maitre-queux, ou maître- 
d'hôtel. 

Le premier chapelain d'Henri paraît avoir été 



(1) Nous avons publié, dans les Mém. de la Soc. d'Ayric. de 
l'Aube, 2 e série, t. VIII, p. 103-104, une charte sans date, mais 
du milieu du xn e siècle, où est témoin Teobaudus, scriba comitis. 
C'est sans doute le même homme. Cette charte concerne l'hôpital 
Saint-Bernard de Troyes. 
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Martin, qui se rendit avec lui en Terre-Sainte lors 
de sa première croisade, comme nous l'avons déjà 
dit (4) et comme on peut le voir dans la charte de l'an 
4453, n° 44. Le chapelain qu'on rencontre le plus 
souvent est Nicolas, qui prit part à la seconde croisade 
d'Henri, et qui paraît n'en être pas revenu. II est 
témoin de 25 charles(an 1455, n°33; 4456, n°* 37, 
63 ter; 4457, n 0 ' 44, 45 bis; 4458, n°- 57, 59; 4459, 
n" 64, 70, 76; 4460, n- 80, 84,87; 4461, n°98; 
4467, n° 450; 4468, n« 457 ; 4469, n" 465, 468; 
447/i, n° 232; 4475, n° 246 ; 4476, n' 262; 4477, 
n* 269; 4479, n" 295, 302, 344). 

Nous connaissons encore à Henri deux autres cha- 
pelains, Guillaume et Hugues. 

Guillaume, témoin dans une charte de l'année 
4 469, n° 165 (le môme peut-être que Guillaume, 
clerc, témoin en 4456, n° 37, et en 4 457, n* 86) de- 
vint abbé d'Oye, comme l'établit une charte de 
4474, n» 497 (2). 

Hugues est témoin en 4474, n° 495; en 4477, 
n° 269; en 4479, n° 344. Henri lui donna la moitié 
du moulin de Bierge, à charge de fournir la cire pour 
la chapelle du palais de Provins (an 4479, n° 302). 

Henri eut deux aumôniers : Pierre, témoin en 
4469, n° 465, et Guillaume. Ce dernier, qui ne 
paraît pas avoir pris part à la croisade de 4479, 
resta en fonction sous la comtesse Marie : il est té- 
moin en 1 473, n° 209; 4477, n' 269; 4478, n°284; 



(1) Voir plus haut, p. 27. 

(2) Le Gall. Christ., XII, 533 C, le mentionne dans la liste 
des abbés. 
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1179, n- 309, 342, et depuis la mort d'Henri, en 
1183, n 0 ' 329, 334 ; 1184, n° 336; 1185, n' 340; 
1186, n 0$ 364, 347, 349. Les aumôniers étaient, sui- 
vant le sens étymologique du mot, chargés de la dis- 
tribution des aumônes du comte (1). Ils sont qualifiés 
de frères, ce qui veut dire qu'ils appartenaient à un 
ordre religieux. On a vu plus haut que Thibaut II 
avait pris pour aumôniers des chanoines réguliers 
de Tordre de Prémontré (t. II, p. 340-341). 

Nous avons rencontré deux cuisiniers : Erlebal- 
dus, témoin en 1154, n° 21 ; Garnier en 4157, n° 45; 
1158, n' 57; 1159, n 0 ' 66, 69; 1460, n- 80; 1164, 
n°!0t; 1163, n°114; 1164, n°126; 1465, n° 137; 
1170, n° 175. 

Nous passons à ceux des membres du conseil 
d'Henri qui n'étaient investis d'aucune fonction spé- 
ciale. Les uns sont des barons, ses vassaux, qui, en 
venant lui donner leur avis, remplissent une obliga- 
tion féodale; la fréquence de leurs visites varie sui- 
vant leur zèle ou leur indifférence : les autres sont, 
en général, des clercs attirés par son accueil bien- 
veillant, ses largesses, ou leurs affaires (2). Nous 
suivrons l'ordre alphabétique. 

Adam liridena, témoin en 1177, n° 272; 1178, 



(1) La charte de l'an 1175, n° 248, établit au profit de l'aumô- 
ncrie du comte une renie payable le vendredi-saint. 

(2) On remarquera qu'un certain nombre des principaux vassaux 
d'Henri ne figurent pas dans cette liste. Tels sont les comtes de 
Bar-sur-Seine, de Roui y, de Réthel, de Joigny, dont nous n'avons 
trouvé le nom au bas d'aucune de ses chartes, bien qu'ils fussent 
ses vassaux comme nous l'apprend le premier livre du Feoda 
Campanic, n°* 6, 35, 37, 98 de notre édition (t. 11, p. ni, v, ix); 
tel est Gautier, comte de Brienne, témoin une fois en 1 155, n° 30, etc. 
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n°290; 1179, n 08 296, 304. Depuis la mort d'Henri, 
on le retrouve en 1185, n° 362. 

Anséric de Montréal, témoin en 1152, n°* A, 6; 
en 1154, n° 29; en 1155, n°30; en 1156, n° 42; 
en 1163, n°119; en 1164, n° 128; en 1166, nM4i, 
Nous avons parlé (p. 24) de ses relations de jeune 
homme avec Henri. C'était un des premiers barons 
de la Champagne méridionale. Son nom de fief, de 
Monteregali, est écrit de Montroies en 1154, n° 29. 

Daimbert, ou Deimbert de Ternantis, qui paraît 
pour la première fois en 1158, n° 55, est de 1163 à 
1179 témoin de quarante-quatre chartes d'Henri. 
Il jura au nom d'Henri l'observation de la charte 
communale de Meaux (an 1179, n° 304). 11 paraît 
être le môme que Deymbert de Braio, témoin en 
1167, n° 150. 11 était laïc (an 1172, n° 204) et de 
plus chevalier (an 1175, n° 241). Il eut deux fils, 
Joscelin et Milon de Braio, ou de Ternantis (an 1170, 
n°182; 1171, n° 193; 4173, n°215); nous en par- 
lerons plus loin. 

Dreux de Provins, autrement dit Dreux Bristaud, 
témoin quarante-neuf fois de 1151 (vieux styfc)à 1177. 
Il était chevalier (an 1160, n° 87; 1170, n° 184), 
voire même baron (an 1166, n° 147) et frère de 
Pierre Bristaud, vicomte de Provins (an 1 î 59, n° 66 ; 
1161, n 0< 91, 92, 97, 101; 1164, n°129; 1165, 
n°136; 1166, n° 147; 1167, n° 150, etc.). Pierre, 
abbé de Montier-la-Celle, lui fit un bail emphytéo- 
tique en 1156, n°39. En 1184, n°334, on parle de 
lui comme mort. 

Eudes de Mon tanné, de Monte Omeri, témoin en 
1152, n°6; 1153, n'12; 1160,n°82; 1163,n°119; 
1169, n° 168. 
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Garnier de Traînel, frère du bouteillier Anseau, 
est témoin trente-cinq fois, de 1152 à 1179. Il est 
qualifié de baron en 1166, n°147. Il était seigneur 
de Marigny-le-Chatel, ce qui établit son identité avec 
Garnier de Marigny, témoin en 1175, n° 268. On le 
retrouve auprès de Marie, depuis la mort d'Henri, en 
1181, n° 324; en 1182, n° 327. 

Gautier de Bernon, ancien conseiller de Thibaut II, 
dans les diplômes duquel il figure en 1134, 1138, 
1139, 1142, 1145, 1148, 1151, est témoin en 1152, 
n"4,6,7; 1154, n o, 20, 28; en 1145, on lui donnait 
la qualité de chevalier. Il était probablement sei- 
gneur de Bernon (Aube). 

GeolFroi Bruslart, ou Broslard, témoin en 1159, 
n° 64; 1161, n°93; 1169, n° 165; 1178, n° 282. 
Cette dernière charte lui donne le titre de sénéchal 
d'Oulchy. 

Geoffroi PEsventé, témoin en 1156, n° 39; 1157, 
n° 45; 1161, n° 9 91, 92; 1170, n°177; 1171,n°191; 
1176, n 0, 252, 261, était frère de Girard ÏEsventé, 
dont il sera question plus bas. Sa femme Regina, et 
son beau-père Pierre de Casieilo, figurent avec lui 
dans une charte de l'année 1156, n°41. Il survécut 
à Henri et resta le conseiller de sa veuve, comme le 
prouvent les chartes de l'an 1181, n° 324; 1182, 
n° 9 327, 328; 1183, n" 331; 1184, n 09 334, 335; 
1186, n 0, 345, 347, 348. En 1190, nous le voyons 
encore faire une donation à l'Hôtel-Dieu de Provins, 
n° 409 (1). 



(1) Geoffroi l'Esvonté figure au Feoda Campante, art. 68, dans 
notre tome II, p. vu. 



Digitized by Google 



— 143 — 

Gervais de Maine v, témoin en 4161, n°* 89, 98; 

1164, n M 120, 121. 

Girard de Chantemerle, témoin en 1152, n° 6; 
1153, n° 16; 1154, n* 5 23, 29; 1155, n" 30, 33; 

1157, u°57; 1158, n°54; 1160, n° 81. 

Girard l'Esventé, frère de Geoffroi, témoin en 

1158, n° 59; en 1159, n° 71; en 1160, n° 87; en 

1165, n° 430, et dans trente-deux autres chartes, 
de 4467 à 4179. Dans la charte de l'an 1160, n° 87, 
nous voyons qu'il était chevalier. Après la mort 
d'Henri I", il reparaît, comme son frère, dans les 
chartes de Marie (an 1181, n* 326; 4 482, n' 328; 
4183, n° 331; i486, n°335; 4486, n° 345; 4494, 
n° 426). C'est par sa déclaration conservée au Feoda 
Campante que nous connaissons l'hommage d'Henri 
le Libéral à l'empereur Frédéric Barberousse (1). 

Guerri Buccel, Bocel, Buceps ou Boceps, témoin 
en 4156, n° 37; 1158, n° 56; 1159, n° 72; 4464, 
n os 94, 95; 4462, n* 444 ; 4463, n« 445 ; 4464, 
n° 429. Cette dernière charte nous apprend qu'il 
qu'il était archidiacre deTroyes. 

Gurbert de Bar, témoin en 4465, n° 435; 4469, 
nM67; 4470, n'185; 1471, n° 496; 4475, n°"240, 
244 ; 4476, n° 259; 4479, n° 305. Amaury de Bar, 
son frère, est témoin en 4174, n° 225, et en 1175, 
n° 240. 

Guillaume de Champagne, frère d'-Henri, et suc- 
cessivement évôque de Chartres, archevêque de Sens 
et de Reims, témoin en 1160, n° 82 ; 1463, n°* 113, 



(1) Voir notre T. II, p. xvii, art 233. Hugues l'Esventé, pa- 
rent sans doute de Girard ei de Geoffroi, esl témoin en 1 1 59, n° 74, 
et en 1176, n° 261. 
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117, 126; 4165, n° 136; 1167, n* 152; 1172, 
n° 202; 1173, n°209; 1175, n°238; 1176, n°252; 

1177, n° 266; 1178, n° 286. On le retrouve au 
môme titre dans les chartes de Marie et d'Henri II 
(an 1183, n' 329; 1186, n° 336; 1185, n 9 339; 
1189, n° 386; 1190, n°600. 

Hilduin, seigneur de Vendeuvre, ancien conseil- 
ler de Thibaut II, dans les chartes duquel il est té- 
moin en 1136, 1139, 1160, 1163, 1165, et qui dans 
la dernière est dit chevalier, semble avoir paru peu 
à la cour d'Henri; on le trouve en 1151 (t>. «.), 
n° 2, et en 1156, n° 20 En 1162, n° 110, il était 
mort, et avait pour successeur son fils Eudes. 

Hugues de Lisiaco, clerc, témoin en 1155, n° 36; 
1156, n oi 37, 38; 1161, n° 89. 

Maître Hugues de Montrampon, témoin en 1156, 
n°60; 1159, n° 65; 1161, n° 95; 1177, n° 270; 

1178, n os 282, 293; peut-être le môme que Maître 
Hugues qui accompagna Henri à la croisade de 

1179, n- 316, 315. 

Hugues, seigneur de Plancy, témoin dans los 
chartes suivantes : an 1152, n° 5; 1157, n° 65 ter; 
1158, n° 55; 1159, n°* 70, 73, 76; 1160, n° 87; 
1161, n OÏ 96, 101; 1166, n° 129; 1165, n° 136; 
1166, n" 162, 167, 150; 1169, n° 162; 1170, 
n"186; 1172, n°202; 1176, n« 231; 1175, n°261; 
1176, n° 260; 1177, n« 268, 276; 1178, n° 290; 
1179, n 0 ' 307, 312. Il est dit chevalier en 1160, 
n° 87; en 1170, n° 186 ; baron en 1166, n° 167. En 
1165, n° 131, il est un de ceux qui jurent l'exécu- 
tion du traité conclu entre le comte et l'évôque de 
Meaux. En 1168, n° 156, il traite avec les prieurés 
de Saint Just et de Macheret ; en 1 178, n° 292, Henri 
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lui donne une serve. Il éiail frère d'Haïce de Plancy, 
chancelier (voir à ce sujet la charte de l'an 1168, 
n° 156, déjà citée). Il survécut à Henri, comme le 
prouvent les chartes de Tan 1181, n a 326, et 1182, 
n* 328. 

Hugues de Purreio, témoin en 1171, n 0i 192, 
196; 1172, n° 201; 1173, n°216; 1176, n° 228. 
11 reparaît sous Marie, en 1186, n° 368. 

Hugues Rabies, Ragia ou Raige, témoin en 1170, 
n°» 182, 185; 1171, n" 193, 196; 1173, n°- 211, 
215; 1176, n- 232; 4176, n°256; 1178, n° 291; 
1179, n° 307. 

Hugues de Romilly, témoin en 1151 (». il.), n° 2; 
1161, n 9 101 ; 1166, n* 161; 1177, p. 279 (cf. Feoda 
Campaniœ, n" 73, 90, dans notre Tome II, p. vm, 

IX). 

Jean Breban, frère de Milon de Provins (voir plus 
haut, p. 132). 

Joscelin, fils de Deimbert de Ternantis, et frère de 
Milon de Bray, est témoin en 1170, n 0 " 182, 185; 
1471, n os 193, 196; 1176, n° 253 bis. 

Manassès deClauso, témoin en 1165, n°136; 1170, 
n'185; 1171, n°195; 1175, n° 266; 1176, n°259; 
1177, n° 272; 1179, n 0 ' 297, 307, 309, est peut- 
êlre le même que Manassès Caroli, témoin en 1179, 
n° 281. Il serait en ce cas fils de Charles de Clauso, 
témoin en 1159, n°76, et en 1165, n° 137. Il vivait 
encore en 1182, n°327. 

Manassès de Pougy, prévôt de Saint-Etienne de 
Troyes, témoin en 1159, n°76; 1160, n°86; 1162, 
n°M03,105,lll; 1163, n°118; 1166, n° 129; 1165, 
n° 137; 1169, n°162; 1170, n°' 178, 183, 186 ; 1476, 
n° 232. 
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Manassés de Villemaur, archidiacre de l'église de 
Troyes, doyen de Saint-Etienne, témoin en 1460, 
n°86; 4162, n° 411; 4466, n°129; 1170, n OÎ 183, 
184; 1174, n° 232. 

Mathieu Lorrain, témoin en 1152, n° 6; 1153, 
n"13, 46; 4154, n° 20; 1156, n°38; 1158, n°53; 

1159, n°65; 1161, n* 93, 98; 1169, n* 168. Il était 
clerc, comme le prouve la charte de Tan 1156, n°38. 

Mathieu, préchantre de la cathédrale de Sens, té- 
moin en 4153, n°9; 1159, n 08 65, 67, 68, 76; 4160, 
«•78; 1166, n° 128. 

Mathieu de Troyes, témoin en 1165, n°436; 1176, 
«•220; 1178, n° 292; 4479, n- 297, 309. 

Mathieu Rufus, témoin en 4473, n° 215; 4174, 
n°' 228, 232; 1475, n M 236, 239; 1477, n° 268; 
4179, n- 306, 307, 308. 

Milon Breban, ou de Provins (voir plus haut, 
p. 131). 

Milon de Bray, ou de Ternantis, fils de Deimbert 
de Temanlis, frère de Joscelin, est témoin en 4474, 
n° 489; 4173, n M 211, 215; 1476, n° 230; 4476, 
n" 253 bis, 262; 4477, n° 269; 1179, n~ 306, 308. 
On le revoit en 4483, n° 334; 4486, n° 352. Outre 
Joscelin, il avait un frère nommé Girard, comme 
l'établissent les chartes de l'an 4189, n° 389; 1196, 
n° 631 , et qu'on rencontre déjà en 4473, n° 241. 

Nevelon de Alneto, ou de Alnez, témoin en 4157, 
n° 69 ; 4169, n° 466; 4170, n° 484; et depuis la mort 
d'Henri en 1182, n° 327, 1186, n° 335 ; 1186, n°369. 

Nevelon, ou Nivelon de Ramerupt, témoin en 

1160, n° 78; 1163, n° 119; 1171, n° 191; 1173, 
n r '2t0 ; et, depuis la mort d'Henri, en 1181, n° 326. 

Nicolas de Montiéramey, prieur de Saint-Jean-en- 
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Châtel de Troyes, parait en l'année 1160, n° 84, où 
Henri fait à cause de lui une donation au prieuré de 
Saint-Jean-en-Chàtel. Il est témoin en 1161, n 0- 100, 
101 ; 1170, n° 185 ; 1174, n" 227, 232; 1175, n°248. 
Nous parlerons de lui plus en détail dans le chapitre 
consacré à l'histoire littéraire. 

Maître Philippe, témoin en 1174, n° 221; 1176, 
n°258; 1179, n" 295, 302, 311, 313, 316, 315, 
accompagna Henri à la croisade de Tannée 1179. II 
est sans doute le môme que Maître Philippe de Sé- 
zanne, témoin en 1172, n° 204. 

Pierre, abbé de Montier-la-Celle, plus commun 
sous le nom de Pierre de Celle, depuis abbé de 
Saint-Remi de Reims et évèque de Chartres, témoin 
en 1152, n° 6; 1156, n° 42; 1159, n° 72; 1161, 
nM00. 

Pierre Bristaud, vicomte de Provins, frère de 
Dreux Bristaud de Provins, est témoin dans trente 
chartes, de 1156 à 1178. En 1184, n° 334, il était 
mort. En 1171, n° 191, il avait abandonné aux Tem- 
pliers ses droits sur une maison de Provins. Des 
chartes de l'an 1166, n° 145, et de l'an 1176, n°252, 
parlent de sa femme Hawide, enterrée à Saint-Qui- 
riace de Provins. Il paraît être le père d'Henri Bris- 
taud, qui serait né d'une seconde femme, et qui fon- 
da la commanderie du Temple de Provins en 1193, 
fi° 421 (1). 

Pierre de Langres, témoin en 1169, n° 167; 1170, 
n° 178; 1174, n° 223; 1175, n« 240; 1176, n" 251, 
252, 253 bis; 1177, n" 266, 269; 1179, n" 305, 



(1) Cf. Bonrquelot, //«/. de Provins, I, 115, 139, 140. 
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313. 11 avait fait bâtir des maisons à Troyes (an 
1179, n« 297). Il donna à l'Hôtel-Dieu de Bar-sur- 
Aube une partie du tonlieu des futaines de la môme 
ville (an 1179, n° 307). 

Rainaud de Provins, témoin en 1155, n°33; 1156, 
n-38; 1159, n°71; 1160, n« 81; 1161, n*'96, 96; 
1163, n' 11/ï ; 1170, n° 186. La charte de l'an 1161, 
n° 96, nous apprend qu'il était chanoine de Saint- 
Etienne de Troyes. 

Rainaud, trésorier de Saint-Quiriace de Provins, 
témoin en 1159, n° 76; en 1166, n°' 126, 128, est 
peut-être le môme que Rainaud de Provins. 

Rainier de Brienne, chanoine de la cathédrale de 
Troyes, témoin en 1158, n° 56; 1159, n°' 69, 74, 
72, 76; 1160, n° 85; 1170, n° 186. 

Roric, Ruric, ou Reric , archidiacre de Meaux, 
témoin en 1159, n* 76; 1160, n°'78, 80, 85; 1161, 
n° 102; 1166, nM29; 1168, n°157; 1171, n° 189. 
C'est à partir de l'année 1161 qu'il est qualifié d'ar- 
chidiacre. Henri l'avait autorisé à chasser dans la 
forôl de Mant (Feoda Campante, n° 55), et lui avait 
donné une rente de soixante-dix sous, qu'en 1188 
Roric transféra à la chapelle Notre-Dame de la ca- 
thédrale de Meaux, pour le salut de l'àme du comte 
défunt (n° 366). 

Robert de Milly, témoin en 1167, n"150; 1170, 
n 04 176 ; 1176, n° 221; 1175, n° 261; 1177, n° 265; 
1179, n" 306, 316, 315, accompagna Henri à la croi- 
sade de l'année 11 79, et en revint, car nous le retrou- 
vons comme lémoin^n 1 1 81 , n 9 326 . En 1 1 86 , n # 332 , 
il traite avec l'abbaye de Saint-Faron ; en 1198, au 
mois d'avril, il cautionne la fidélité de Thibaut III, 
comte de Champagne, au roi de France. 
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Simon de Encra, ou de Ânchora, clerc, témoin en 
1170, n° 177; 1171, n° 188; 4172, n" 206, 205; 
1176, n- 219. 

Técelin de Clérey, témoin en 1171, n°192; 1172, 
n-201; 1173, n'216; 1179, n°306. 

Thibaut V, comte de Blois, frère d'Henri, témoin 
en 1151 (t>. st.), n°1 ; 1153, n°17; 1156, n° 62; 1163, 
n- 113; 1166, n° 167; 1176, n' 152. 

Thibaut de Fismes paraît pour la première fois, en 
1159, n°66, avec cette indication qu'il avait fait la 
charte, qui cartam fecit. De 1161 à 1179, il est témoin 
de vingt-huit chartes; Tune, 1162, n° 110, nous ap- 
prend qu'il était clerc. Il accompagna Henri à la 
croisade de l'an 1179, n 0f 313, 316, 315. Nous ne 
voyons pas qu'il en soit revenu. 11 est sans doute le 
môme que Thibaut, clerc d'Henri, de qui ce prince 
acheta en 1176, n°259, un terrain sis à Troyes. 

Thibaut de Mutry, témoin en 1152, n° 5; 1153, 
ri» 11; 1156, n° 22; 1159, n* 66; 1161, n° 98; 
1165, n° 136. 

Thibaut Révélard, témoin en 1171, n M 191, 193; 
1172, n" 201, 206; 1177, n°272; 1178, n 09 281, 
290; 1179, n° 306. 11 était laïc, voir la charte de 
l'an 1172, n° 206. 

Le lecteur sera peut-être étonné du nombre de 
personnes que nous avons énuméré : en comptant les 
grands officiers, les chapelains, aumôniers et queux, 
on trouve au conseil d'Henri un total de soixante- 
treize membres; mais il faut observer que beaucoup 
se présentent seulement pendant une partie du 
règne; que, d'ailleurs, ce conseil n'étant ni perma- 
nent, ni fixe, ni régulièrement salarié, sa composi- 
tion ne pouvait avoir la stabilité des assemblées con- 
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sultatives qu'on pourrait de nos jours lui comparer. 
Quand Henri avait une affaire à traiter, il appelait 
près de lui toutes les personnes recommandantes 
que le hasard, les affaires ou l'amitié amenaient près de 
lui; si donc il y a une critique à nous adresser, c'est 
d'avoir été incomplet : de crainte d'être trop long, 
nous n'avons cité que les noms qui se rencontrent 
le plus fréquemment. On pourrait citer, par exem- 
ple, plusieurs grands barons de Champagne qui ne 
figurent pas sur cette liste, parce que nous ne les 
avons vu paraître qu'une, deux ou trois fois comme 
témoins dans les chartes du comte (1). 

Nous terminerons ce chapitre par une liste de 
prévôts et par la mention de quelques fonctionnaires 
de second ordre attachés à la personne d'Henri, de 
sa mére et de sa femme. 

Nous avons relevé les noms des prévôts suivants : 

4. Bar-sur-Albe, Erard, ou AirarcI, 44 59, n°> (52, 78. 

— Bclin, 4459, no 63. 

— Herbert ,4 4 «9, no 4 fi7 : 4 4 70 . n° 4 78. 
2. Chaïstkmerle, Eudes, 4-154. n©24. 



(1) Tels sont: 

Anseau de Garlande, en 1170, n- 174; 1171, n° 191; 1174. 
n° 224. 

Arnoul de Reynel, en 1 165, n° 30. 

Eustacbe de Conllans, eu 1169, n' 64. 

Guermond de Châullon, en 1164, n° 128 ; 1170, n° 187. 

Gui II de ChStillon, en 1164, n» 128. 

Guiard de Reynel, en 1 173, n° 253 bis. 

Mathieu defouquin, en 1151, n°2; 1152, n B 5. 

Pierre, vicomte de Château-Thierry, en 1164, nM18. 

Simon de Broyés, en 1163, n° 119; 1166, n° 147. 

Cf. plus haut, p. 140, note. 
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3. ClIAOUBCE, 

4. CflATEAU-Tn IERRY , 

5. Chatillon-sur-Mabpie, 

6. CoULOMMIERS, 

7. Epernay, 



8. Ervt, 

9. ISLE-AuMONT, 

40. Jouy, 

44 . Marate, 



42. Meaux, 

-13. Pont-sur-Sfjne, 

4 4. Provins, 

45. Rosnat, 

4 G. Sézanne, 



47. Saint- Florentin, 

48. Trotes, 
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Philippe Baucen et Jean deCrisco, 

4465, n« 435. 
Ursion, 4453, no 46; 4 4 54, no 24. 
Eudes, 4469, no 462. 
Milon, 4464, no 420. 
Payen, 4 452, no 6; 4 458, no 54. 
Gauthier, 4452, no 6. 
Herminonus, 4472, no 203. 
Jean <le Gregnate, 4479, n©296. 
Guiard le Mangeur, au plus tard 

4 463, no 442. 
Durand, 4 478 (original, Archives 

de l'Auhe, fonds de Quincy (4). 
Ansoud, 4476, no» 252, 258. 
Milon, 4 464 , no 94. 
Hugues de Valencenis, 4473, 

no 244 bis. 
Jean, 4477, no 279; 4478, n°287. 
Mathieu, 4475, no 237. 

Joshert le Sec, 4 4 77, no» 268, 269 ; 

4478, no 284 ; 4479, no 298. 
Renard, 4454, no 29. 
Rainaud, 4462, no 405. 
Wascoy 4454, no 24. 
Pierre Tcutonicus, Rainaud du 

Moulin, Nicolas Moret, 4474, 

no 226. 
Clarius, 4459, n° 69. 
Herfroi,4458, n°60; 4 4 59, no» 70, 

72; 4461, n«94; 4468,no459. 
Josbert de Provins, 4460, no 87; 

4464, no 94. 
Robert, 4474, n° 229. 



(1) En 1156 Isle-Aumont, au lieu d'un prévôt, avait un maire, 
Herfroi, Herfredus, témoin dans la charte n° 37, et sans doute 
subordonné au prévôt de Troyes. 
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48. TnorES, Loup et Joscelin, 4475, n° 246. 

— Herbert Putemonoie, 4 -178,110 292; 

m9, no» 297, 309. 

49. Vertus, Nocher de Moreins, 4474, no 497. 
20. Vitry, Nicolas, 4475, no 244. 

Il est de plus question de deux prévôts dont les 
noms ne sont pas donnés, ceux de : 

24. Braï, 4475, no 236. 
22. Wassy, 4475, n« 234 (4). 

Les derniers employés de Henri, dont nous parle- 
rons dans ce chapitre, seront son pannetier, ses 
huissiers, son fauconnier. 

Ursion, pannetier, est témoin en 1453, n*16; en 
4456, n° 91. 

Guiard, huissier, en 1156, n° 24; et en 1459, 
n° 76. 

Moncerius, huissier, en 1159, n° 76. 

Ehrard, fauconnier, reçut du comte deux dons : 
4° les oboles des boulangers, 060/05 panificum, d'un 
four situé à Troyes, prés de la Porte du-Comtc (an 
1169, n° 469); 2° deux muids de froment et quatre 
d'avoine à prendre au grenier de Rosnay (s. d. 



(1) Cette liste ne s'accorde pas entièrement avec celle que nous 
avons donnée, d'après le Feoda Campante, dans notre Tome II, 
p. 422. Les différences s'expliquent par deux causes : 4° les 
chartes que nous avons consultées ne contiennent pas l'indication 
de tous les prévôts qui ont existé, par conséquent la présente liste 
n'est pas complète ; 2° au moment où a été rédigé le premier re- 
gistre du Feoda Campanie, certaines châlellenies qui avaient eu 
ou devaient avoir plus tard leur prévôt spécial étaient réunies à 
d'autres sous l'administration du m<?me prévôt; aussi la présente 
liste contient-elle des noms de prévôtés que le premier registre du 
Feoda Campanie ne mentionne pas. 
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n°2/i9). Ebrard céda au chambrier Artaud les oboles 
des boulangers (an 1169, n° 169). 

Henri avait encore d'autres employés en grand 
nombre, des péages, Pedagiarii, ou receveurs des 
péages, des thonléoniers, Thelonearii, ou receveurs 
de thonlieux, des forestiers, des monnayers. Nous 
nous en occuperons plus bas en parlant des péages, 
des tonlieux, des forêts, des monnaies. 

Quant à ses baillis, dont il parle dans ses chartes 
de l'an 1161, n° 92; et de Tan 1179, n° 313, nous 
croyons qu'on ne doit pas reconnaître en eux des 
employés spéciaux. Bailli, dans la langue administra- 
tive de la Champagne, était alors un terme générique 
synonyme de serviens, mtnisterxalis, officiait s, famulus, 
et voulait dire vaguement agent, employé secondaire 
quelconque (1). La distinction entre les baillis et 
les autres agents du comte se montre seulement en 



testament de Philippe-Auguste, c'est-à-dire du pre- 
mier document où l'on voie apparaître l'institution 
des baillis royaux (2). 

Une charte de l'année 1154 (3) nous apprend 



(1) En 1161, n° 92, Henri s'exprime ainsi : Si forte evenire 
contingerct quod a mets vel successorum meorum baillivis vel 
servienlibus. En 1179, n° 313, il veut réparer les dommages, 
quas ego et ballivi met... intuleramus. 

(2) En 1189, n° 383, Henri II s'exprime ainsi : Baillivis, pre- 
positis, servienlibus mets precipio; la môme année, n° 392, bail- 
livis, et prepositis, et servienti bus mets. Toutefois, ce n'est pas 
avant le xiu* siècle qu'on voit eu Champagne désigner nominati- 
vement des personnages revêtus du titre de bailli. 

(3) Bibl. de Troyes, ms. n° 2284, charte n» 72. 

il 
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que la comtesse Mathilde, veuve de Thibaut, avait 
à son service le pannetier Hugues de Provins; le 
clerc Guillaume; l'huissier Lupel; les deux écuyers 
Haton et Obert : nous avons déjà parlé d'Isambard, 
son chambrier. 

Marie, du vivant d'Henri, avait un chevalier, un 
chapelain et un clerc : le chevalier était Nevelon, 
témoin en 1166, n° 145; le chapelain, Dreux, dont 
il est question en U69, n° 166, et en 1176, n° 252; 
le clerc, Laurent, témoin en 1166, n° 141; 1174, 
n° 221. Il est encore question du clerc Laurent en 
1169, n° 166; en 1176, n° 252 (1); il avait à Saint-Qui- 
riace une portion de prébende que Marie compléta 
en 1176, n«* 252 (2) et 258; la môme année, il servit 
de chancelier à la comtesse, sans prendre ni le titre 
de chancelier, ni celui de vice-chancelier, et la charte 
de l'an 1176, n° 258, laquelle émane de Marie, se 
termine par la formule data per manum jam dicti 
Laureniii, clerici met. Survécut-il longtemps à cette 
date? c'est ce que nous ne pourrions dire. Seulement, 
en 1179, ce n'est pas lui qui fait remise de la charte 
de Marie citée sous le n°287; cette charte se termine 
par la formule data per manum magisiri Philippi. Nous 
avons déjà parlé de maître Philippe qui est témoin 
de huit chartes d'Henri (3). 



(1) Bourquelot, Hist. de Provins, II, 397. 

(2) Bourquelot, Hist. de Provins, D, 398. 

(3) Voir plus haut, p. 147. 



CHAPITRE III 



Sous Henri le Libéral, comme sous ses prédéces- 
seurs et sous ses premiers successeurs, la juridiction 
du comte avait pour organes : 1° le tribunal du 
comte, 2° celui de ses prévôts (i). 

Le tribunal du comte se composait du comte, 
président (2), et de ceux de ses conseillers ou de ses 
barons qui étaient présents, lesquels lui tenaient lieu 
d'assesseurs. Toutefois, il semble que, dans certains 
cas, les barons étaient seuls admis à prendre part 
aux délibérations, et que ceux des conseillers qui 
n'étaient point barons se trouvaient en conséquence 
réduits à un rôle purement consultatif. Nous avons 
recueilli neuf jugements rendus à la cour d'Henri 
(m curia mea). Dans deux de ces jugements le comte 
déclare formellement que ses barons seuls ont été 
.. n . 

(1) Nous ne dirons rien de la justice des maires, qui, subordonnés 
aux prévôts, paraissent avoir été soumis aux mêmes règles judi- 
ciaires. 

(2) 11 n'y avait alors ni juge d'instruction ni ministère public. 
Le président en tenait lieu, dans ce qui était rigoureusement néces- 
saire. Ainsi c'était à lui que s'adressaient les plaignants. En 1153, 
des porcs ayant été volés à l'abbaye de Châtillon, saint Bernard, 
chargé de l'administration de celte abbaye, porta plainte, et sa 
lettre adressée au comte Henri existe encore (5. Bernardi épis- 
tola 279). 
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juges : les choses se sont passées in curia mea coram 
baronibus mets (an 1166, n° 144); barones met; qui 
présentes aderant, scilicet... pro ratione decreverunt... 
(an 1166, n° 147). Cependant la charte de Tan 1155, 
n° 36, qui contient un jugement entre l'abbaye d'Oye 
et Jean, seigneur de Pleurre, signale la présence de 
cinq personnes en tout, outre le comte, savoir : 
Guillaume, notaire; Thibaut de Fismes, Guiard de 
Damery , Daimbert de Ternantis et Nocher de Moreins ; 
or, ni l'un ni l'autre des deux premiers n'était ba- 
ron, c'étaient de simples clercs : Nocher de Moreins 
devait être roturier, car en 1171, n° 197, il était pré- 
vôt de Vertus. Mais peut-être les deux autres avaient- 
ils seuls eu voix délibérative. 

Ce qui paraît venir à l'appui de cette hypothèse, 
conforme du reste aux principes généraux du droit, 
c'est que, parmi les témoins des jugements rendus 
par la cour d'Henri, nous trouvons bon nombre de 
personnages, les uns barons certainement, les autres 
probablement aussi barons, qu'on ne rencontre 
ordinairement pas auprès de la personne de ce 
prince, savoir : 

En 1153, n° 17, Guillaume, comte de Nevers. 

En 1154, n° 22, Germond de Mareuil, Haimon 
de Mareuil, Girard de Fismes, Herluin de Chàtillon, 
Lombard de Chàtillon. 

En 1155, n° 36, Guiard de Damery. 

En 1166, n° 147, Simon de Broyés, Girard de 
Chàlons. 

En 1171, n° 188, Girard de Damery, Garin, son 
frère. 

En 1175, n° 241, Eudes, chevalier, de Faverescis. 
Ces personnages étaient probablement venus ex- 
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près pour prendre part au jugement, et y tenir la 
place des conseillers, clercs ou roturiers, exclus des 
délibérations : et par conséquent Payen, prévôt, té- 
moin en 1154, n° 22; Guillaume, notaire, et Thibaut 
de Fismes, en 1155, n° 36 ; Laurent, clerc de la com- 
tesse, en 1166, n° 141 ; Simon, de Enchrcî, en 1171, 
n* 188 ; Thibaut de Fismes, pour la seconde fois, et 
Artaud, chambrier, en 1171, n°194; Nicolas, pré- 
vôt de Vitry, en 1175, n° 241 ; Artaud, chambrier, 
pour la seconde fois, et Josbert, prévôt de Provins, 
en 1179, n° 299, n'auraient eu que voix consulta- 
tive. 

Le personnel qui composait la cour d'Henri n'a- 
vait aucune fixité; il en était de môme de la rési- 
dence de cette cour. Le tribunal du comte suivait le 
comte dans toutes ses résidences. Nous avons quatre 
sentences datées de Troyes (an 1166, n" 141, 147; 
1171, n° 194; 1175, n° 241), et autant datées d'au- 
tres localités, Chàtillon sur Marne, an 1154, n° 22; 
Vertus, an 1155, n°36; Nogent -l'Artaud, an 1170, 
n° 188; Provins, an 1179, n° 299. 

La cour d'Henri ne jugeait pas les procès pen- 
dants entre les vassaux roturiers du comte : ce genre 
d'affaire était de la compétence des prévôts. Ce qui 
la regardait, c'étaient : 1° les procès entre nobles 
dont nous avons des exemples dans les chartes de 
l'an 1166, n e 147, et de l'an 1179, n° 299; 2° les 
procès des non nobles, par exemple, des commu- 
nautés religieuses contre les nobles (voir les chartes 
de l'an 1154, n° 22; 1155, n' 36; 1166, n° 141 ; 
1171, n M 188 et 194; 1175, n°241). Enfin la charte 
de l'an 1153, n° 17, nous donne l'exemple d'un ju- 
gement rendu au profit d'une communauté reli- 
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gieuse contre les vassaux roturiers de cette commu- 
nauté qui, n'étant pas vassaux immédiats du comte, 
ne se trouvaient dans le ressort d'aucun des prévôts 
d'Henri. 

Les huit sentences que nous venons de citer n'al- 
lèguent aucune, dans leurs considérants, d'autre 
preuve que le témoignage ou l'aveu. Comme exem- 
ples de l'emploi de la preuve testimoniale, nous ci- 
terons la charte de l'an 1155, n° 36, où les témoins 
sont appelés bons hommes, boni hommes, et celle de 
l'an 1171, n° 188, où on les qualifie d'hommes légi- 
times, legitimi hommes. Quant à l'aveu, il est tacite 
ou formel. Le défaut est un aveu tacite qui entraîne 
condamnation de plein droit, comme on peut le 
voir dans les chartes de l'an 1153, n* 17, et de l'an 
1154, n* 22. La décision du juge est fondée sur un 
aveu formel dans les chartes de l'an 1166, n 141; 
de l'an 1171, n° 196 ; de l'an 4179, n° 299. 

Bien entendu qu'on aurait tort ici de généraliser 
et de conclure que la cour d'Henri n'ordonnât ja- 
mais le duel (1). 

Outre ces actes de juridiction contentieuse, Henri 
faisait de nombreux actes de juridiction gracieuse. 
Aujourd'hui, la juridiction gracieuse est reléguée au 
second plan : des fonctionnaires spéciaux, les no- 
taires, en sont chargés. Au xn e siècle, ces fonction- 
naires spéciaux n'existaient pas encore, et Henri, en 
môme temps que juge suprême, était le premier no- 
taire de ses étals. Nous avons relevé vingt-sept 



(1) Voir ce que nous dirons de la justice des prévôts, et la charte 
de l'an 1176, n° 252, p. 396 de l'édition de M. Bourquelot. 
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exemples de contrats passés devant lui, et sur ses 
jugements neuf seulement sont connus de nous. 11 
semble donc qu'Henri a dû être beaucoup plus oc- 
cupé comme notaire que comme juge. Toutefois, 
comme notaire, il n'avait pas besoin de grands ef- 
forts d'imagination. Souvent les parties se présen- 
tant devant lui déclaraient leurs conventions, et le 
rôle d'Henri se bornait à prescrire la rédaction d'une 
charte qui était ensuite scellée de son sceau. D'autres 
fois, pour simplifier le travail de la rédaction, les 
parties lui envoyaient le texte tout rédigé de la con- 
vention. Ainsi, en 1174, un tribunal arbitral dont 
faisait partie Garnier de Traînel, ayant terminé paci- 
fiquement une contestation pendante entre les ab- 
bayes de Larivour et de Montiéramey, deux exem- 
plaires de la convention arrêtée par leurs soins furent 
rédigés, l'un au nom de l'abbé de Montiéramey, 
l'autre au nom de l'abbé de Larivour, et Garnier de 
Traînel envoya copie du premier au comte avec une 
lettre ainsi conçue : 

« A son seigneur naturel Henri, comte illustre de 
» Troyes, Garnier de Traînel, salut et fidèle service. 

» Quand je suis requis de faire connaître les choses 
» que j'ai vues, entendues, et que mes mains ont 
»> traitées, je ne dois pas les cacher. En conséquence, 
*> et par la présente charte, je fais connaître à votre 
a discrétion que la contestation qui était pendante 
» entre les moines de Montiéramey et les frères de 
» Larivour a été terminée par un arrangement. La 
» charte écrite au bas de cette lettre vous fera con- 
» naître ce qui a été convenu, les noms des arbitres 
» et le détail de l'affaire. Puisque vous avez reçu la 
» sagesse et la puissance, c'est à vous d'ordonner et 
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»> de faire que ni Tune ni l'autre des parties n'ose se 
» départir de ce qui a été décidé (1). » 

La charte d'Henri qui existe encore est, sauf la 
suscription et les formules finales, une copie litté- 
rale de la charte de l'abbé de Montiéramey. 

Passons à la justice des prévôts du comte. 

Nous n'avons rencontré aucun acte de la juridic- 
tion contentieuse ou gracieuse des prévôts d'Henri, 
mais nous connaissons quelques dépositions régle- 
mentaires qui concernent la première. 

Un des principaux moyens de preuve était le duel. 
Au tii 6 siècle comme au xi" (2), c'était par le duel 
que s'établissait l'état des personnes dont on contes- 
tait le servage ou la liberté. Cette règle résulte no- 
tamment de deux exceptions établies par Henri. Les 
chevaliers de certaines chàtellenies obtinrent de lui 
le droit de prouver par le témoignage, et sans duel, 
l'état des serfs à eux appartenant qui se réfugieraient 
à Chaource (an 1165, n° 135). Les chanoines de 
Saint-Quiriace pouvaient, pendant un an et un jour, 
revendiquer en s'appuyant sur la preuve testimo- 
niale, et sans recourir au duel, ceux de leurs serfs 
qui se prétendaient libres (charte de l'an 1176, 
n° 252). 

Quand une des parties provoquait l'autre en duel, 
si celle qui était provoquée n'acceptait pas la pro- 
vocation, elle était considérée comme convaincue; 
si elle acceptait, elle donnait des gages en retour de 



(1) Arch. de l'Aube, Cart. de Larivour; cf. Catal., n° 227. 

(2) Voir dans noire Tome I, p. 143-145, l'histoire du serf 
Stabilis. 
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ceux que lui offrait le provocateur. Une fois les 
gages échangés, ni l'une ni l'autre des parties ne 
pouvait se dédire; et si elles s'accordaient, elles 
étaient toutes deux à la merci du comte (an 1156, 
n* 24). Le vaincu était aussi de droit commun à la 
merci du comte (an 1156, n° 24). C'est par un pri- 
vilège spécial que la charte de la Villeneuve au- 
Châtelot fixe à cent sous l'amende due par le vain- 
cu (1), et décide qu'après les gages acceptés le prévôt 
pourra, si les parties s'accordent, se contenter d'une 
amende de deux sous six deniers payée par chacun 
des plaideurs (an 1175, n* 237 (2). C'est de môme 
par privilège que la charte de Meaux réduit à 
soixante sous l'amende due par le vaincu, et fixe à 
cinq ou trente sous l'amende acquise au comte 
lorsqu'il y a conciliation après l'échange des gages : 
cinq sous quand la conciliation précède les premiers 
coups, trente sous quand les deux parties se conci- 



(1) Il est bien entendu qu'il ne s'agit pas ici des cas où l'effet 
du duel était de faire tenir le vaincu pour coupable d'un crime 
emportant confiscation. Evidemment, dans ces cas, il y avait con- 
fiscation à La Villeneuve comme en droit commun ; mais la confis- 
cation alors n'était pas l'effet du duel, elle résultait du crime qui 
avait précédé le duel , et dont le duel avait fourni la preuve. La 
législation de La Villeneuve est sur ce point identique à celle qu'on 
trouve dans Beaumanoir, sauf une différence. L'amende due par le 
vaincu est, dans Beaumanoir, réduite de cent sous à soixante 
(chap. LX1, n° 15; éd. Beugnot, II, 379), comme dans la charto 
communale de Meaux, ainsi que nous allons le dire. 

(2) On voit dans cette charte qu'en certains cas, au lieu de gages, 
on donnait des cautions, obtides; alors, s'il y avait conciliation, l'a- 
mende était plus forte. Les cas où les gages étaient remplacés par 
des cautions étaient probablement les plus graves. 



lient après avoir engagé le combat (an 1179, n'306). 

A Provins, il ne pouvait y avoir de duel sans le 
consentement des marguilliers de Saint-Quiriace, 
auiquels on payait quatre deniers pour les armes, 
qu'elles fussent ou non fournies par eux (an 1176, 
n' 252) (1). 

Les peines pécuniaires, un des principaux revenus 
du comte (2), étaient la confiscation universelle des 
biens (3) et l'amende. Les crimes et délits se parta- 
geaient, sauf quelques exceptions, en trois classes : 
ceux de la première classe punis de la confiscation 
des biens, compagne ordinaire de la peine de mort 
(c'étaient l'assassinat, le vol qualifié, le viol, l'incen- 
die, etc.); ceux de la seconde classe frappés d'une 
amende de soixante sous; ceux de la troisième don- 
nait lieu à une amende de cinq sous seulement 
(charte de 1165, n° 135; 1173, n- 214 bis; 1175, 
n° 237; 1179, n° 304). Toutefois, on rencontre quel- 
ques exemples d'une amende de sept sous et demi. 
C'est, dans la charte de Meaux, la peine du vol 



(1) Ed. de M. Bourquelot, p. 402. 

(2) Nous n'avons pas de détails sur les peines corporelles infli- 
gées sous Henri. Il est probable que sous lui comme sous son père, 
ou sous Henri II, son fils aîné, la mort par suspension (voir notre 
Tome II, p. 393), diverses mutilations, la privation de la vue, par 
exemple (voir notre Tome II, p 296), la fustigation (Albéric, édit. 
Leibnilz, II, 398), furent les principales peines corporelles infligées. 
Les chartes de l'an 1165, n" 132 et 133, font une allusion vague 
à la peine de la mutilation. 

(3) Nous croyons que, dans le droit féodal du xn 6 et du un" siècles, 
il n'y a pas de distinction à faire enfre la confiscation et l'amende 
arbitraire ou à volonté. 



simple, de la fausse mesure, des actes de violence 
sur les grands chemins (an 1179, n° 306). La môme 
charte fixe à quinze sous l'amende encourue par 
celui qui en frappe un autre jusqu'à faire couler le 
sang. On remarquera que ces amendes de quinze 
sous, sept sous et demi , cinq sous sont des sous- 
multiples de l'amende maximum de soixante sous, 
dont la première est le quart, la seconde le huitième, 
la troisième le douzième (4 ). 

Les chartes de Chaource, de Maraye, de La Ville- 
neuve-au-Chàtelot (an 1165, n° 135; 1173, n'244 bis; 
1475, n° 237) réduisent, par une faveur spéciale, 
l'amende de soixante sous à cinq, et celle de cinq 
à un (2). C'est un privilège emprunté par le comte 



(1) Les deux catëgories principales d'amendes, dont nous venons 
de parler, se trouvent dans Beaumanoir et dans Li drois et li 
coutumes de Champaigne et de Brie ; celle de soixante sous dans 
Beaumanoir, XXV, 10; XXVI, 4, 13, 15; XXIX, 3; XXX, 17, 
22, 27, 28, 29, 41, 42, 54, 50, 57, 79, 81, 82, 87, 105; 
XXXII, 5, 8, 10, 28; XXXIII, 8 ; XXXIV, 16; et dans Li drois 
et li coutumes, XXV, XXVI, XXVIII, XXIX, XXXIV, XXXV, 
XLV; celle de cinq sous dans Beaumanoir, X, 11; XXX, 16, 21, 
31, 39, 42, 18, 49, 50, 57, 60. 78; XXV, 6; XXXIX, 10; 
dans Li drois et li coustumes , XXVI, XLV, XLV1 , XLVII, 
XLVI1I. Beaumanoir. XXIV, 19 el XXX, 60. nous apprend 
.qu'en certaines localités l'amende de cinq sous s'élevait à sept sous 
et demi. L'amende de soixante sous était de soixante livres pour 
les gentilshommes; celle de cinq sous devenait pour eux de dix. — 
Sur la confiscation ou amende arbitraire, voir Beaumanoir, XXX, 
20, 23, 25, 36. 45, 54, 63, 88, 89 ; XXXIII, 4, 25; XXXIV, 
32; XXXV, 5, 26 ; Li drois et li coustumes, XLVII. 

(2) Beaumanoir, XXX, 60, nous parle aussi de localités du 
comté de Clermont, où l'amende de cinq sous était réduite à un. 
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Henri à la charte royale de Lorri8, qui date de 
1155 (1). 

Les détails nous manquent sur la peine de l'em- 
prisonnement ; nous savons seulement que le comte 
avait une prison à Provins (2). Quand un procès ne 
se terminait pas par une condamnation à l'amende, 
les plaideurs devaient des épices au juge. En 1169, 
n° 163, Henri exempta l'église d'Oulchy de payer 
aucunes épices (3). En 1165, n° 135; en 1173, 
n°2t& bis; en 1175, n°l37, il fixa à quatre deniers 
le montant des épices dues au prévôt pour chaque 
procès (à). 

Les nobles n'étant point soumis à la juridiction 
des prévôts, les roturiers considéraient l'exemption 
de cette juridiction comme un grand avantage; nous 
avons relevé huit exemples qui nous montrent Henri 
accordant ce privilège. 11 le concède : 

En 1155, n° 34, à Guillaume l'Anglais, qui en 
jouira tant qu'il habitera la maison du prieuré de 
Foicy à Bar-sur-Aube; 



(1) Art. 7. Ordonnances, XI, 200; Isambert, Anciennes lois 
françaises, 1, 154. 

(2) An 1159, n<> 68; 1164, n» 124; 1176, n° 252; 1170, 
n° 302. Cette prison s'appelait en latin carcer ou gabiola. Les 
habitants de Provins y montaient la garde. La charte n° 252 dis- 
pense de ce service les pannetiers et les fourniers de Saint-Quiriace; 
la charte n° 302 accorde le môme privilège aux talcmcticrs des 
chanoines de la chapelle du palais. 

(3) Si forte ecclesiam illam ad magistratus et judices terre mee 
de aliquo clamorem facerc contigerit, ipsi judices predicte ecclesic 
justitiam faciani nichil omnino inde requirentes. 

(4) Clamor plantts facius ad prepositum quatuor denariis ernen- 
dabitur. Cette règle est encore empruntée à la coutume de Lorris. 
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En 1 1 66, n* 128, à un de ses hommes qu'il donne 
aux Templiers; 

En 1169, n° 166, à ses hommes de Rouffy; 

En 1170, n° 176, aux hommes de Bois-le-Comte 
(confirmation en 1 176, n° 252); 

En 1 172, n° 203, aux hommes d'Avize (Marne); 

En 1175, n*268, à Girard de Langres et à Hum- 
bert Sagnerel; 

En 1176, n # 260, à Humbert de Villehardouin, 
demeurant au faubourg Saint-Jacques, de Troyes; 

Enfin, à Furbert l'Epicier de château-Thierry, par 
une charte qu'Henri II confirma en 1187, n° 361. 

Les chartes de l'an H66, n* 128, et de l'an 1175, 
n° 268, contiennent un détail significatif. Ceux qui 
ont obtenu ces chartes seront justiciables du comte 
seul, nisiper me justiciabitur, dit la charte de l'an 1166, 
n° 428 ; neque per alium se ju&liciabunt in aliquo, nisi 
presetis ego ipse affuero, dit la charte de l'an 1175, 
n* 268. Ainsi l'exemption de la justice du prévôt 
n'entraînait pas exemption de la justice du comte. 

A côté des exemptions dont nous venons de par- 
ler, qui sont un avantage accordé à la personne 
exempte, quelque chose d'analogue au privilège de 
committimus; il y en a d'autres qui ne sont en réa- 
lité qu'une cession du droit de justice sur certaines 
personnes. Ces cessions sont faites à des établisse- 
ments religieux. Elles sont ou complètes, ou par- 
tielles, comprennent le droit de justice plein et en- 
tier ou seulement celui de basse justice. 

Henri renonce, en faveur de l'abbaye de Saint- 
Loup de Troyes, à la justice des domestiques nourris 
par celte abbaye (an 1153, n° 19), en faveur de l'é- 
glise Saint-Quiriace de Provins, à la justice des do- 
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mestiqaes des chanoines (an 1176, n* 252). 11 ac- 
corde le même privilège à l'église Saint-Nicolas de 
Sézanne (an 1179, n' 295). Les hôtes de l'église 
d'Oulchy, sont justiciables de l'église d'Oulchy et 
non du prévôt du comte à moins qu'ils ne soient 
marchands (an 1177, n° 266). 

La charte de Tan 1159, n* 72, nous donne un 
exemple de cession partielle de justice, le comte se 
réservant ce qu'on appelait déjà la haute justice. 
Le maire de l'abbaye de Saint-Loup, à Luyères, 
sera soumis à la justice de l'abbé et non à celle du 
prévôt du comte dans les cas ordinaires, mais s'il 
commet un crime, il sera jugé par le comte, en pré- 
sence de l'abbé. 

En 1161, n* 90, Henri décide que les hommes 
de l'abbaye de Saint-Loup, demeurant à Troyes, se- 
ront justiciables de l'abbé, sauf les cas de vol qualifié, 
d'assassinat, de viol, ou de flagrant délit de rixe 
compliqué d'effusion de sang : cas pour lesquels ils 
seront jugés par le comte ou par les agents du 
comte. Les mêmes cas sont aussi exceptés dans les 
privilèges accordés en H78, n° 289, et en 1179, 
n° 301, aux chevaliers de l'ordre de Saint-Jean-de- 
Jérusalem pour leurs hommes ; les cas de vol qua- 
lifié et de fausse mesure dans le privilège concédé 
en 1179, n°295, à l'église collégiale Saint-Nicolas 
de Sézanne, pour les masures de Champguion et de 
Féligny. 

Il y a des exemptions de droits de justice qui sont 
complètes et réelles, qui entraînent cession absolue 
de tout droit de justice dans une enceinte détermi- 
née. 

Le chapitre de Saint-Pierre de Troyes avait seul 



Digitized by Google 



- 167 — 

la justice du bourg Saint-Denis à Troyes. Dans les 
premiers jours de son régne, Henri fit arrêter dans 
ce bourg un certain Otram; puis, touché par les con- 
seils de saint Bernard, il se rendit au chapitre de 
Saint-Pierre le 26 février 4152. Là, en présence de 
l'évéque et d'une assemblée d'abbés, de clercs, de 
chevaliers, il reconnut ses torts, déclara qu'il devait 
réparation, et remit à ce titre son chapeau à Guerry, 
archidiacre, pour le conserver en mémoire de l'é- 
vénement (an 1151, n* 2). 

Bien entendu que le cloître de la cathédrale était 
aussi exempt de la justice du comte et soumis exclu- 
sivement à la justice des chanoines (1), Henri ac- 
corda ou confirma le môme privilège à l'abbaye de 
Saint-Loup (2) pour les maisons des chanoines (an 
1 153, n # 19; 1 154, n* 28), et pour un four (an 1 158, 
n # 60), à l'église collégiale de Saint-Etienne de 
Troyes, pour son cloître (an 1 157, n° 67), au prieuré 
de la Madeleine-du-Mets, près de Provins, pour un 
terrain situé près de la Vouzie (3), à l'abbaye de 



(t) Les chanoines avaient obtenu ce privilège du comte Hugues 
et) 1104 (voir notre Tome il, p. 83-84). 

(2) Hugues avait conféré ce privilège à cette abbaye en 1104, 
t. II, p. 82. 

(3) Ce texte est assez curieux en ce qu'il énonce jusqu'où s'é- 
tendait la haute-justice. La haute-justice comprenait non seulement 
les cas d'assassinat, de viol, de vol qualifié, mais aussi les cas de 
sang versé et de fausse mesure : Altam et plenariam habeantjus- 
ticiam skuti latronem et sanguinem et falsam mensuram (an 1 157, 
n° 45 bis). On peut rapprocher ce texte des chartes de l'an 1159, 
n°72; 1161, n« 90; 1178, n° 289; 1179, n" 295 et 301 , citées 
plus haut, p. 166. 
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Saint-Jacques de Provins, pour un vaste terrain 
compris entre les anciens et les nouveaui murs de 
la ville (an 1 159, n° 68), à l'église collégiale de 
Sain i- Qui ri ace de la môme ville, pour le cloître et 
les maisons des chanoines (an 1161, n° 91 ; 1176, 
n° 252), et pour un terrain autour de l'église Saint- 
Thibaut (an 1157, n° 65), au prieuré de Saint- Jean- 
Chàtel de Troyes, pour la maison dite de Masceline, 
située dans le marché (an 1 160, n* 86; 1 166, n* 129, 
et H 70, n° 186), pour une autre maison qui se trou- 
vait aussi au marché, rue Hardouin (an 1170, 
n° 182), et pour le terrain dit terre de la commune 
de Saint-Jean à Troyes (4) (an 1173, n' 211); à 
l'abbaye de Saint-Pierre-le-Vif de Sens, pour deux 
maisons à Provins (an 1167, n° 150); à l'abbaye de 
Faremoutier, pour une maison (an 1168, n° 157); 
à l'abbaye de Saint-Médard de Soissons, pour le 
domaine seigneurial de Damery (an U7l, n° 196); 
à l'abbaye de Montiéraraey, pour les fours et les 
maisons qu'elle possédait à Chaource et à Metz-Ro- 
bert (an 1 177, n° 276); à l'église collégiale de Saint- 
Nicolas de Sézanne, pour le cloître et les maisons 
des chanoines (an 1 179, n° 295). 

Quelquefois enfin la cession du droit de justice a 
pour objet certains droits incorporels. 

L'abbaye de Saint-Remy, de Reims, obtient la 
justice de la pêche de la Marne à Condé-sur Marne 
(an 1152, n° 5); l'abbaye de Montier-la-Celle, la 



(1) In lerra communie que dicitur sancti Johannis, a vinea de- 
functi Guidonis usque Puilliacum in longum, et a via publica que 
vadit Puilliacum usque ad viam Praerie in latum, cujuscumque sit 
terra que in communia est. 
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justice du droit de dîme sur letonlieu du môme bé- 
tail aux foires de Troyes (an 1 154, n* 26); le prieuré 
de Saint-Florentin , la justice de la foire du second 
lundi de carême (an 1 1 59, n° 69). 

Ces dernières cessions de droit de justice présentent 
un caractère commun : le droit de justice cédé a 
pour objet des choses ou des personnes sur lesquelles 
le concessionnaire de ce droit de justice avait déjà 
ou recevait en même temps soit un droit complet de 
propriété, soit un démembrement quelconque du 
droit de propriété. Elles sont la conséquence de 
cette idée vulgaire au moyen-âge, qu'il n'y a pas de 
droit de propriété complet si l'on n'y réunit la jus- 
tice et même un peu de souveraineté dont la justice 
n'est qu'un démembrement. Cette idée apparaît sur- 
tout évidente dans un traité entre le comte et l'ab- 
baye d'Oye : devant posséder par moitié la propriété 
d'un village, ils en posséderont aussi par moitié la 
justice aux termes de cette convention (an 1171, 
n- 197). 

Mais ce qui est tout à fait exceptionnel, c'est un 
privilège accordé par Henri au prieuré de Saint- 
Àyoul de Provins, qui devait avoir tous les ans, 
pendant les sept premiers jours de la foire Saint- 
Ayoul, la justice de la ville et de la chàlellenie de 
Provins (an 1153,n°9). 
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CHAPITRE IV. 



Culte. 

Les domaines d'Henri le Libéral, les pays soumis 
à son autorité immédiate relevaient au spirituel des 
deux provinces ecclésiastiques de Reims et de Sens, 
des sept diocèses de Châlons-sur-Marne, Langres, 
Meaux, Reims, Sens, Soissons et Troyes. Du diocèse 
de Châlons-sur-Marne dépendaient les prévôtés (4) 
de Bussy-le-Chàteau , Vertus et Vitry ; du diocèse 
de Langres, celles de Bar-sur-Àube et La Ferlé ; du 
diocèse de Meaux, celles de Coulommiers et de 
Meaux ; du diocèse de Reims, celles d'Epernay, de 
Fismes et de Mareuil ; du diocèse de Sens, celles de 
Bray, d'Ervy, de Montereau, de Provins et de Saint- 
Florentin; du diocèse de Soissons, celles de Château- 
Thierry, de Chàtillon- sur- Marne, de Montfélix et 
d'Oulchy ; du diocèse de Troyes, celles d'Isle-Au- 
mont, Lachy, Méry, Payns, Pont-sur-Seine, Rosnay, 
Sézanne, Troyes, Villemaur. 

Aucun des sept prélats qui gouvernaient ces dio- 
cèses n'était à la nomination d'Henri ; ils étaient élus 
par les chapitres cathédraux. De plus, les villes ar- 
chiépiscopales de Reims et de Sens, les villes épis- 



(1) Voir dans notre Tome H, p. 422, la liste des prévôtés d'Henri 
le Libéral, d'après le Feoda Campante. 
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copales de Chàlons-sur-Mame, Langres et Soissons 
ne faisaient point partie de ses états (1). 

Il semble donc que les évôques de Meaux et de 
Troyes étaient les seuls sur lesquels il pût, par son 
pouvoir féodal, avoir un peu d'action. Mais rien 
n'établit qu'il ait possédé une influence quelconque 
sur les titulaires de ces deux sièges. Nous savons 
même que Mathieu, évôque de Troyes, qu'Etienne, 
évôque de Meaux, entrèrent en lutte avec lui (2). 

Les moines et les religieuses avaient recouvré le 
droit d'élire leurs abbés et leurs abbesses; nous ne 
voyons nulle part qu'Henri, marchant sur les traces 
de ses premiers précécesseurs, leur en ait imposé (3). - 
De cette ancienne puissance il ne restait qu'une 
trace : les moines et les religieuses de certains mo- 
nastères attendaient toujours, avant de procéder à 
l'élection, une autorisation qui élait toujours accor- 
dée. Cet usage subsistait au xm* siècle, c'est même 
à ce siècle que remontent les seules demandes d'au- 
torisation de ce genre que nous connaissions ( V) : 
on n'a pas conservé celles qui furent évidemment 
adressées à Henri comme à ses successeurs. 



(1) Il est probable qu'il en était de môme d'une bonne partie du 
temporel de l'évêché et du chapitre de Troyes, qui, au xvr 5 siècle, 
ressortait du bailliage de Sens et non de celui de Troyes. 

(2) Albéric, éd. Leibnitz, II, 341, et notre Catal. an 1165, 
n» 131; cf. plus haut, p. 74 et 81. 

(3) Voir notre Tome I, p. 142, 152, 356, et notre Tome H, 
p. 304. 

(4) Le plus ancien document que nous connaissions sur cette 
matière, est une lettre adressée à Thibaut III, second fils 
d'Henri I er , par Guillaume de Champagne, archevêque de Reims, 
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Les seules fonctions ecclésiastiques à la nomina- 
tion d'Henri étaient les canonicats et une partie des 
dignités des quatre collégiales de Saint-Etienne de 
Troyes, de Saint-Quiriace et de Notre-Dame-du- 
Château de Provins, de Saint-Nicolas de Sézanne(i). 
Il est inutile d'ajouter qu'il choisissait ses aumôniers 
et ses chapelains. C'était un bien mince privilège 
dans un temps où les fonctions ecclésiastiques étaient 
si multipliées. 

Si donc Henri exerça en Champagne au point de 
vue religieux une action puissante, ce ne fut point 
par le choix du personnel. Ce qui le distingua, ce 
furent ses immenses libéralités envers le clergé ré- 
gulier ou séculier. 

Le clergé régulier était représenté en Champagne 
par les ordres de Saint-Benoît, de Saint-Augustin, 
de Cîteaux, de Prémontré et de Fontevrault, du 
Temple et de Saint- Jean-de- Jérusalem. 

Henri fonda l'abbaye Bénédictine de Champbenoit, 



pour le prier de pardonner à l'abbaye d'Avenay, qui avait* élu une 
abbesse recommandée par Guillaume, et sans l'autorisation préa- 
lable de Thibaut (Cari, de Mrde Thou, f»279 v°, Coll. de Cham- 
pagne, 1. 136, p. 210). 

(1) L'élection du doyen est réservée aux chanoines de Saint- 
Quiriace, par la charte de l'an 1176, n° 252. Ce fut évidemment 
la règle dans toutes les fondations de collégiales faite par Henri, 
car nous voyons plus tard, à Saint-Etienne de Troyes, le doyen élu 
aussi par les chanoines (Courtalon, Topographie, II, 145), et il -en 
était de môme à Saint-Maclou de Bar-sur-Aube (Pouillé du diocèse 
de Langres, aux archives de l'Aube, fonds de Montiéramey) et à 
Saint-Nicolas deSézanne (Courtalon, Topographie, III, 318). Enfin, 
on trouve le même principe dans la charte de fondation du chapitre 
de Notre-Dame-du-Val, par Marie (Calai. n°445). 
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et fit des donations aux quatorze abbayes suivantes 
du môme ordre. 

Bricot, an 1163, n° 117. 

Faremoutier, an 1168, n° 157. 

Lagny, an 1152, n° 4; 1160, n° 80 ; 1163, n° 113. 

Molesme, an 1162, n° 109. 

Montiéramey, an 1172, n° 205. 

Montiérender, an 1476, n° 225. 

Montier-Ia-Celle, an 1156, n° 37; 1161, n- 101 ; 
1178, n°290. 

Oye, an 1155, n°35; 1171, n° 197. 

La Pommeraye, an 1161, n°99. 

Rebais, an 1161, n°102. 

Saint-Médard de Soissons, an 1171, n° 193. 

Saint-Pierre-aux-Monts de Chàlons-sur-Marne, an 
1166, n°m. 

Saint-Pierre-le Vif de Sens, an 1167, n* 150. 

Saint Remi de Reims, an 1152, n°5; 1166, n°140; 
1171, n° 199; 1176, n° 256. 

Les onze prieurés suivants du môme ordre furent 
aussi l'objet de ses libéralités. 

L'Abbaye-sous-Plancy (1), an 1163, n°116. 

Chàtillon-sur-Marne (2), an 1161, n° 89. 

Franchevaut (3), an 1159, n° 75. 

Méry-sur-Seine (6), an 1177, n°277. 

Le Mets-la-Madeleine-lez-Provins (5), an 1157, 
n° 45 bis. 



(1) Dépendant de Molesme. 

(2) Dépendant de Marmoutiei* 

(3) Dépendant de Molesme. 

(4) Dépendant de Molesme. 

(5) Dépendant de la Charité-sur-Loire. 
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Saint-Ayoul de Provins (1), an 1453, n 09 9, 10; 
1459, n° 67. 

Sainte-Foy de Coulommiers (2), an 1152, n° 7; 
1174, n° 219. 

Saint-Florentin (3), an 1159, n° 69. 

Saint- Jean-en-Chàtel de Troyes (4), an 1160, 
n°86; 1172, n°204; 1173, n°211. 

Saint-Sépulcre de Sambliéres (5), aujourd'hui 
Villacerf, an 1155, n 9 32. 

Ventelay (6), an 1164, n° 121. 

Nous signalerons sept abbayes de Tordre de Saint- 
Auguslin qui obtinrent des donations d'Henri. 

Chàge, an 1155, n° 31; 1166, n° 122. 

Saint-Jacques de Provins, an 1160, n M 81, 83; 

1161, n° 92. 

Saint-Loup de Troyes, an 1159, n- 60, 72; an 

1162, n°» 105, 111; 1168, n 9 159; 1170, n- 181; 
1172, n°207; 1176, n°260. 

Saint-Marlin-és-Aires de Troyes, an 1161, n°96. 
Saint-Menge de Chàlons-sur-Marne, an 1163, 
n d 121 bis. 
Soisy, an 1155, n° 33. 

Toussaints-en-risledeChàlons-sur-Mame,anll53, 
n'14. 

Henri fonda l'abbaye Cistercienne de La Charmoye 



(1) Dépendant de Montier-la-Celle. 

(2) Dépendant de Conques (Aveyron). 

(3) Dépendant de Sainl-Germaia d'Auxerre. 

(4) Dépendant de Montiéramey. 

(5) Dépendant de Cluny. 

(6) Dépendant de Marmoutier. 
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(an 1469, n° 171), et fit diverges donations à treize 
autres abbayes du môme ordre. 

Boulancourt, an 1158, n* 51. 

Cheminon, an 1169, n° 170. 

Clairvaux, an 1156, n° 20; 1157, n° 46. 

La Crête, an 1156, n° 44 ter. 

Igny, an 1157, n»44; 1158, n*59; 1178, n*294. 

Jouy, an 1167, n° 144; 1170, n°175. 

Larivour, an 1161, n° 100. 

Mores, an 1170, n* 186. 

Pontigny, an 1174, n w 214. 

Quincy, an 1163, n* 112. 

Le Reclus, an 1164, n° 127. 

Trois-Fontaines, an 1170, n° 190. 

Vauclair, an 1157, n° 44 bis. 

Cinq abbayes de l'ordre de Prémontré obtinrent 
ses faveurs. Ce furent : 

Beaulieu, an 1156, n° 29. 

La Chapelle-aux-Planches, an 1157, n° 49. 

Prémontré, an 1178, n° 281 . 

Val-Chrétien, an 1178, n° 282. 

Val-Secret, an 1154, n 9 21. 

Il accorda ses bienfaits à l'abbaye de Fontevrault, 
an 1175, n° 238, et à deux prieurés de cet ordre : 

Fontaines, an 1170, n°» 173, 176. 

Foicy, an 1159, n'74. 

Nous avons des chartes de lui en faveur de Tordre 
de Saint-Jean-de Jérusalem (an 1179, n M 289, 301) 
et de l'ordre du Temple (an 1152, n° 6; 1159, n°65; 
1166, n'128; 1173, n°210). 

Ainsi donc, sans parler des hôpitaux auxquels 
nous consacrerons un chapitre spécial, nous con- 
naissons cinquante sept établissements religieux ré- 



— 176 — 

guliers qui furent l'objet des libéralités d'Henri. 
Combien d'autres qui nous échappent, soit que le 
temps n'en ait pas laissé de traces, soit que nous 
ayons à nous reprocher l'insuffisance de nos recher- 
ches ! 

En6n nous n'oublierons pas les démarches qu'il 
fit faire par Pierre, abbé de Montier-la-Celle, pour 
obtenir une colonie de Chartreux qu'il voulait établir 
à ses frais dans ses états (1). 

Henri marchait sur les traces de son père, dont 
nous avons raconté les pieuses largesses envers les 
moines. Il imitait sa mère, fondatrice de l'abbaye de 
la Pommeraye (2) et du prieuré de Saint-Liénard- 
lez-Provins (3), bienfaitrice du Paraclet (6) et du 
prieuré de Saint-Nicolas de Chalautre (an!160,n*87), 
morte le 13 décembre (5) 1160 ou 1161 (6), sous 



(1) Pelri C rllrns i ^ epistote, V, 12. Cette lettre est dans l'édi- 
tion de M. Migne, la 48* du livre l ,r . Patrologie, t. CC1I, col. 
472474. 

" (2) GalL Chritl., XII, 190D et Instr., 38-39. 

(3) Bourquclot, Hist. de Provins, I, 104. Cette fondation eut 
lieu en 1160. 

(4) Cart. du Paraclet, Bibl. de Troyes, ms. 2284, charte 
n° LXXII. 

(5) Extrait des Nécrologes du Paraclet et de Saint-Jacquts de 
Provins, Bibl. Imp., Coll. de Champ., 1. 135, p. 291. Le Nécro- 
loge du prieuré de Collinanccs, ap. Duplessis, Hist. de l'église de 
Meaux, H, 465, met son obit au 11 du môme mois. 

(6) Mathilde vivait encore en 1160, puisqu'elle fonda cette année 
le prieuré de Saint-Liénard, que cette année elle fit une donation au 
prieuré de Chalautre. En 1161 elle était morte (voir la charte donnée 
par son fils à l'abbaye de la Pommeraye en 1161, n° 99). 
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l'habit des religieuses de Fontevrault (1). Mais il les 
dépassait de beaucoup en générosité, justifiant ainsi 
ce surnom de Libéral que lui donnaient ses contem- 
porains, que lui conserva la postérité. 

Ses dons, si nombreux au clergé régulier, pâlissent 
auprès de ceux que reçut de lui le clergé séculier par 
la fondation des six églises collégiales de Saint-Nicolas 
de Pougy, de Saint-Quiriace de Provins et de Notre- 
Dame-du-Chàteau de la même ville, de Saint-Etienne 
de Troyes, de Saint-Maclou de Bar-sur-Aube , de 
Saint-Nicolas de Sézanne. 

Nous ne répéterons pas ce que nous avons dit déjà 
de Saint-Nicolas de Pougy (2). 

L'égKse collégiale de Saint-Quiriace avait été 
transformée par Thibaut II en une abbaye régulière 
de l'ordre de Saint-Augustin. Henri, en 1457, dé- 
plaça les chanoines réguliers qu'il transféra à l'hô- 
pital Saint-Jacques, et établit à Saint-Quiriace un 
nouveau chapitre séculier qui dut à l'origine avoir 
cent chanoines, réduits à quarante-quatre en 1176, 
n° 252. 

L'année de la fondation de Saint-Quiriace est 
celle de la fondation de Saint- Etienne de Troyes (3) . 



(1) Telle est la tradition constatée par Lepelletier, Hist. de» 
Comtes de Champagne, I, 227. Nous ne savons pas sur quoi elle 
repose. iMathilde n'aura sans doute pris l'habit qu'au moment de 
mourir, comme c'était alors fréquent. Elle fut enterrée non à 
Fontevrault, mais fort loin de là, dans l'abbaye de la Pommeraye, 
comme le prouve la charte d'Henri, 1161, n° 99; il nous paraît donc 
peu vraisemblable qu'elle soit morte religieuse à Fontevrault. 

(2) Voir plus haut, p. 19. 

(3) An 1157, n* 47. 
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Cette église fut bâtie par le comte, à côté de son pa- 
lais (1), pour servir de chapelle (2), et quand Henri 
habitait Troyes, c'était là qu'il allait entendre la 
messe (3). Suivant une tradition qui paraît authen- 
tique, il y établit au moins soixante-douze cha- 
noines (U). 

Deux ans après il créa le chapitre de Saint-Maclou 
dans son château de Bar-sur-Aube (5). Nous igno- 
rons combien il y avait de chanoines dans l'origine ; 
au commencement du xvm e siècle, on en comptait 
vingt-six, plus le doyen (6). 

En 1164 il établit celui de Saint-Nicolas de Sé- 
zanne, composé de cinquante chanoines (7). 

La charte de la collégiale de Notre-Dame du châ- 
teau de Provins est de 1179, n° 302. Le nombre 
des chanoines était de quatre; ils devaient faire le 
service de la chapelle du palais (8). 

Le nombre total des canonicats fondés par Henri 



(1) Ecclesiam beati protomartiris Stephani Trecisjuxta domum 
meam construxerim, an 1157, n°47. 

(2) La charte de l'an 1159, n° 76, est datée de Troyes, ante 
altare beati Stephani in capella mea. 

(3) Voir l'anecdote d'Artaud, dans Joinvillc, éd. Didot, p. 29. 
(-i) Courtalon, Topographie historique, II, 144. 

(5) In castro meo Barri, an 1159, n° 73; 1170, n° 178. 

(6) Pouillé du diocèse de Langres, aux Arch. de l'Aube, fonds 
de Montiéraraey. 

(7) Charte n° 126, cf. Courtalon, Topographie, III, 318. 

(8) Bourquelot, Hist. de Provins, 1, 381. Il paraît qu'il y avait 
des chapelles dans la plupart des châteaux du comte de Champagne. 
Il est question de celle du château de La Ferté-sur-Aube en 1149 
(Blampignon, Hist, de sainte Germaine, p. 204), de celle du châ- 
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est de cent quatre-vingt seize au moins, plus du 
quart de ce qu'il en existait en France, en notre 
siècle, avant l'annexion de la Savoie. 

Enfin nous aurions tort d'oublier les libéralités 
d'Henri envers les cathédrales de Meaux (an 1152, 
n* 3 ; 1156, n* 38); de Langres (an 1157, n° 50; 1159, 
n # 62; 1182, n' 326), et de Troyes (an 1170, 
n° 180), et envers le chapitre de Joinville (an 1179, 
n* 305). 

A quoi bon cette prodigalité, dira-t-on? et à quoi 
servaient tous ces chapitres? Mais au xu a siècle, au 
xm e et pendant le reste du moyen-âge, les chanoines 
étaient beaucoup plus occupés que de nos jours, et 
un canonicat n'était pas une sinécure. Les chanoines 
se relevaient la nuit pour chanter matines, de jour 
ils chantaient toutes les heures et deux grand'- 
messes (1). Ces offices devaient leur prendre quoti- 
diennement sept à huit heures, le temps que passent 
dans leurs bureaux les employés de l'Etat ; et les dis- 



teau de Coulommiers en 1 152, n° 7. Suivant cette charte, personne 
ne peut, hors la présence d'Henri ou de sa femme, célébrer la messe 
dans la chapelle du château sans le consentement des moines de 
Sainte-Foy. Nous avons déjà parlé, II, 598, d une charte de Thi- 
baut II, datée de Meaux, dans sa chapelle, 1148. Dès l'année 1105 
ou environ, une charte du pape Pascal II confirmait au chapitre de 
la cathédrale de Langres les droits de juridiction sur un grand 
nombre de châteaux, c'est-à-dire évidemment sur les chapelles de 
ces châteaux; le château de Bar-sur-Aube y est compris (Go//. 
Christ, nov., IV, Instr., 153 C). 

(1 ) Voir notamment les comptes de Saint-Etienne de Troyes, aux 
Archives de l'Aube, et dans les Décrétâtes de Grégoire IX, III, 41 , 
cap. 11, an. 1220, un passage relatif à l'usage de célébrer dans les 
chapitres deux messes par jour. 
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tributions manuelles, où s'employait une bonne par- 
tie du revenu des chapitres, étaient une garantie 
d'exactitude que n'ont pas conservée la plupart des 
administrations modernes. 

Cependant, au xn e siècle, la vie austère des moines 
leur attirait une sympathie que ne pouvaient obte- 
nir des chanoines séculiers, de mœurs exemplaires 
sans doute, mais avec des habitudes beaucoup moins 
mortifiées. Le roi Louis VII voulut un jour le faire 
entendre à Henri : « Vraiment, comte, » lui dit-il, «il 
faut que vous soyez fou; vous dissipez le patrimoine 
de vos enfants, et le résultat de vos efforts est d'en- 
richir des clercs efféminés. » 

Henri lui répondit que les chapitres avaient à ses 
yeux un grand avantage sur les abbayes. L'adminis- 
tration du temporel de chaque abbaye était con- 
centrée entre les mains de l'abbé, dignitaire inamo- 
vible dont les fautes ou la prodigalité pouvaient rui- 
ner la communauté et en réduire les membres aux 
dernières extrémités du besoin. Dans les chapitres 
séculiers, au contraire, chacun avait son revenu dont 
il disposait à son gré, et s'il le dissipait follement, il 
ne faisait tort qu'à lui seul (1). 

Parmi les donations d'Henri le Libéral, quelques- 
unes sont faites à charge d'un emploi déterminé. 
C'est ainsi qu'il fonda l'anniversaire de son père à la 
cathédrale de Meaux (an 1152, n° 3), et dans l'église 
abbatiale de Lagny (an 1152, n° U). C'est ainsi que 



(1) Chronicon anonymi canonici Laudunensis, ap. D. Bouquet, 
XIII , 680 À. Voir aussi sur cette matière la curieuse lettre adressée 
à Henri par Philippe, abbé de Bonne-Espérance (D. Bouquet, XVI, 
705). 
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dans la môme église de Lagny il fît établir, au-dessus 
du tombeau de son père, une lampe qui brûlait en- 
core à la fin du xvii 0 siècle (an 1160, n° 80). Avec 
dix sous de rente donnés par lui à l'abbaye de 
Toussaints-en-l'Isle de Chàlons-sur-Marne, l'abbé 
devait tous les ans, le jour de l'Invention de la Sainte- 
Croix, faire servir aux religieux un plat de supplé- 
ment. En 1170, n° 183, une rente de cent sous, à 
prendre sur le domaine du comte, devient la pro- 
priété du prieuré de Saint-Jean-en-Chàtel de Troyes, 
à condition que les moines se rendront à l'enterre- 
ment des chanoines de Saint-Etienne et célébreront, 
chaque année, dans leur église, un service en mé- 
moire des chanoines décédés. En 1172, n° 206, 
Henri achète une vigne et un verger situés entre le 
prieuré de Saint-Jean-en-Chàtel et l'église Notre- 
Dame-la-Dorée, puis il les cède à ce prieuré pour 
mettre les moines à même de se rendre à Notre- 
Dame-la-Dorée sans sortir de leur clôture, et il em- 
pêche ainsi la suppression de cette église. 

Henri avait une dévotion profonde aux reliques, 
et cette dévotion fut le motif de quelques-unes de 
ses libéralités. Le 23 octobre 1161 (n° 102), se trou- 
vant à l'abbaye de Rebais, il se fît céder par l'abbé 
un fragment du suaire de J.-C, un morceau du bras 
du prophète Elisée, une dent de saint Lazare, mar- 
tyr, et deux de sainte Geneviève : le tout fort peu 
authentique, les deux premiers articles surtout ; les 
moines reçurent en échange une rente de soixante 
sous. 

En 1167, n° 150, il rapporta de Saint- Pierre-le- 
Vif de Sens des reliques de saint Potentien et de 
saint Altin, qu'il déposa respectueusement à Saint- 
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Etienne de Troyes, et en reconnaissance il donna à 
l'abbaye de Saint-Pierre-le-Vif des biens à Saint- 
Loup de Naud et deux maisons à Provins. En 1170, 
n° 182, il reconnut devoir au prieuré de Sa in t- Jean - 
en-Châtel quinze sous de rente pour l'entretien 
d'une lampe devant les reliques de saint Biaise. 

Un jour, raconte Albéric, Henri eut une vision; il 
lui sembla qu'il était tombé dans un puits et qu'une 
vierge nommée Hilde le délivrait du danger. Après 
cette vision, il désira vivement savoir ce que c'était 
que sainte Hilde, et alla aux informations. Un cheva- 
lier trouva le corps de cette sainte dans un sac de 
cuir de cerf. Henri transféra ce corps à Troyes, et le 
déposa à Saint-Etienne dans un vase d'ivoire. Sainte 
Hilde était, dit-on, une servante de sainte Hélène, 
mère de Constantin (1). 

Enfin il était de tradition, au xvn* siècle, qu'une 
côte de saint Thomas, apôtre, conservée au Trésor 
de Saint-Etienne de Troyes, avait été rapportée d'O- 
rient et donnée à cette collégiale par notre comte (2). 

Nous sommes malheureusement sans détails sur 
les vêtements sacerdotaux, les vases sacrés d'or et 
d'argent, les châsses ornées de pierreries, les livres 
précieux donnés par Henri aux églises qu'il avait 
fondées, à ces églises où les voix des chanoines ré- 
pétant à l'unisson les psaumes et les hymnes, « lui 
» faisaient, » dit-on, « le même plaisir que s'il eût 
» entendu la splendide harmonie du firmament et 
» des astres, lui semblaient un avant-goût des sym- 



(1) Albéric, a ? . D. Bouquet, XIII, 707 D. 

(2) Trésor de Saint- E tienne de Troyes, par M. Coffinet, p. 15. 
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o phonies angéliques et des chants célestes (4). » 

M. l'abbé Goffinet a publié dernièrement un in- 
ventaire du trésor de Saint-Etienne de Troyes au 
xvin* siècle; mais parmi ces richesses si nombreuses 
et si dignes d'admiration, nous ne savons de quels 
objets on peut avec certitude attribuer l'origine à la 
libéralité d'Henri. 

Aujourd'hui, abbayes, prieurés ou chapitres dotés 
ou fondés, reliquaires, chefs-d'œuvre d'orfèvrerie 
ou de textrine, tout a disparu, balayé par la tem- 
pête révolutionnaire; deux seules choses restent: 
devant Dieu la bonne volonté d'un cœur généreux, 
devant les hommes la mémoire d'un prince illustre. 
Henri, comme tant d'autres barons du moyen-âge, 
croyait par ses dons ne faire qu'une œuvre pieuse, 
et c'est par là surtout qu'il s'est assuré une place 
dans le souvenir de la postérité. Les chartes de do- 
nations aux établissements religieux sont une des 
principales sources de l'histoire du xu e siècle. Com- 
bien de hauts personnages dont la grandeur anéantie 
n'aurait pas survécu à la mort, s'ils ne s'étaient pas 
quelquefois souvenus de Dieu, et si les archives des 
monastères et des chapitres ne nous avaient conservé 
dans des titres de libéralités pieuses, une foule de 
détails de biographie, d'histoire générale, souvent 
les détails les plus précieux, négligés par les chro- 
niqueurs ! 



(1) Lettre de Philippe, abbé de Bonne-Espérance, à Henri, ap. 
D. Bouquet, XVI, 705A. 
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CHAPITRE V. 



Lettre*. — instruction publique 

L'instruction publique n'était pas plus que le culte 
soumis à l'influence directe d'Henri. Elle était placée 
sous l'autorité de l'Eglise : donnée par des profes- 
seurs libres, elle dépendait des chapitres calhédraux 
et des collégiales qui accordaient la licence d'ensei- 
gner (4); officielle, elle se trouvait dans les écoles des 
chapitres et des monastères. 

Trois chapitres calhédraux, en Champagne, ont 
élé surtout au xn e siècle distingués par leur ensei- 
gnement et comme centres littéraires : les chapitres 
de Chàlons sur-Marne, de Reims et de Troyes. 

Chàlons-sur-Marne eut pour évôque, au commen- 
cement du siècle, le fameux philosophe Guillaume 
de Champeaux maître d'Abélard; liai m on de Ba- 
zoches,abréviateurde la Pannormied'Ives de Chartres, 
y devint aussi évôque après y avoir été archidiacre. 
La cathédrale avait un bibliothécaire (2). En 4166 



(1) Nous avons encore une lettre du pape Alexandre III au cha- 
pitre de Châlons-sur-Marne, pour lui défendre de vendre l'autorisa- 
tion d'enseigner (D. Bouquet, XV, 851-852). La charte de l'an 
1176, n° 252, nous apprend que personne ne pouvait enseigner 
dans la châtellenie de Provins sans l'autorisation du chapitre de 
Saint-Quiriace. 

(2) Histoire littéraire, IX, 38-39, 62-63; X, 307-315; XII, 
426-428. 
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ou 1467 nous voyons dans le diocèse, hors de la 
ville épiscopale, des clercs qui veulent enseigner 
« la science littéraire (1). » 

Le chapitre de Reims avait deux écoles, une pour 
les clercs, une pour les laïcs (2). Deux directeurs 
de ces écoles sont particulièrement célèbres : le scho- 
lastique Hesson dont nous avons une relation du 
concile de Reims en 1119 (3), et le scholastique 
Albéric, qui commença ses études à Reims sous le 
scholastique Godefroi, qui se perfectionna par les 
leçons d'Anselme de Laon et de Guillaume de Cham- 
peaux, et qui, après avoir dirigé les écoles de Reims, 
professé la dialectique au mont Sainte-Geneviève de 
Paris, devint archevêque de Bourges. A Reims, son 
enseignement avait tant de succès que le nombre 
des écoliers égalait, dit-on, celui des citoyens (4). 
Plus tard, Reims eut pour archevêque, dans la per- 
sonne de Guillaume de Champagne, un des plus zélés 
et des plus magnifiques protecteurs des lettres que 
l'on connaisse en ce siècle. 

A Troyes, on remarque l'évêque Hatton, qui 
entretint une fréquente correspondance avec saint 
Bernard et avec Pierre le Vénérable, abbé de Clu- 
ny (5); l'archidiacre Gibuin, dont Hildebert du Mans, 
et Nicolas de Montiéramey vantent beaucoup l'éru- 
dition et l'éloquence, et qui laissa des sermons (6) ; 



(1) D. Bouquet, XV, 851-852. 

(2) Hist. littéraire, XII, 70. 

(3) Hist. littéraire, XII, 204. 

(4) Hiit. littéraire, IX, 33, 67 ; XII, 72 et suivantes. 

(5) Hist. litt., XII, 226-229. 

(6) HUt. Mil., IX, 44, 180; XII, 230. 

18 
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Pierre Comestor qui, né à Troyes, y devint doyen 
en 1147, professa ensuite à Paris, devint chancelier 
de Noire-Dame, et composa la célèbre Histoire scho- 
laslique (1); enfin, Progom, auteur de Topiques imi- 
tés d'Aristote (2). 

Parmi les écoles monastiques on en distingue plu- 
sieurs. 

Montiéramey forma Nicolas, secrétaire de saint 
Bernard, puis ami et protégé d'Henri le Libéral. 

Montier-la-Celle eut pour élève et pour abbé le 
fameux Pierre de Celle, depuis abbé de Saint-Remy 
de Reims, enfin évôque de Chartres ; Montier-la- 
Celle servit d'asile à Jean de Salisbury, un des écri- 
vains les plus féconds et le plus spirituel de son 
siècle . Dans cette abbaye on enseignait la théologie, 
la philosophie, l'histoire et même le droit civil (3). 

Saint-Remy de Reims, après Montier-la-Celle, 
posséda Pierre de Celle, qui ne quitta la crosse ab- 
batiale que pour le siège épiscopal de Chartres; 
Saint-Remy, comme Montier-la-Celle, donna l'hospi- 
talité à Jean de Salisbury. De là, Pierre écrivait à 
Barthélémy, évôque d'Exeter, pour l'inviter à venir 
partager la paisible retraite de Jean : « Vous aurez 
» des livres en quantité, » lui disait-il, « et pour 
» étudier rien ne vous manquera (4). » 

De Saint-Nicolas de Reims sortirent Drogon, abbé 
de Saint-Jean de Laon, puis cardinal d'Ostie; Geof- 
froi Cou-de-Cerf, abbé de Saint-Thierry et de Saint- 



(1) Hist. /i/f.,IX,64, 158; XII, 12-17. 
{2)Hist. /ttf,,IX, 185; X, 268. 

(3) Htst. M. t IX, 102-103; XIV, 237 et suivantes. 

(4) Hist. ii/i.,X!V, 258-239. 
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Médard de Soissons, où il dirigea lui-môme l'école, 
puis évôque de Châlons sur-Marne; Guillaume, abbé 
de Saint-Thierry, dit vulgairement Guillaume de 
Saint-Thierry, tous célèbres par leurs écrits (i). 

Quoique la réforme cistercienne n'eût pas, surtout 
à Clairvaux, un but littéraire, les disciples de saint 
Bernard occupent au xu e siècle un rang distingué 
dans cette phalange d'esprits élevés que nourrit le 
sol de la Champagne : tant il est vrai que tous les 
progrès intellectuels se touchent, et qu'on ne peut 
développer les facultés religieuses sans arracher en 
même temps à l'inertie de la vie matérielle les autre* 
forces de l'intelligence ! Devant le nom de saint Ber- 
nard, tous les autres pâlissent ; cependant les histo- 
riens de notre littérature n'ont pas oublié les abbés 
Pierre Monocule (2) et Ponce (3), les prieurs Geoffroi 
de Péronne (4) et Jean l'Hermite (5) ; les moines 
Alcher (6), Melchiade (7), Pierre de Roye (8), Tra- 
simond (9). 

Le Paraclet, après avoir été le théâtre de l'ensei- 
gnement d'Abélard et des succès oratoires de cet 



(1) Hist. litt., IX, 96; XI, 699-701; XII, 185-190 , 312- 
333. 

(2) Hist. m.,m 9 620-623. 

(3) JKd./ttt.,XlV, 624-625. 

(4) Hist. /!«., XIV, 426-428. 

(5) Hist. /ttt., XIV, 222-224. 

(6) Hist. M., XII, 683. 

(7) fft«/./i«.,X,268. 

(8) Hist. /i«.,XII, 686. 

(9) Hist. litt., XIV, 395-399. 
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homme prodigieux, le Paraclet, simple abbaye de 
femmes, fut digne de son fondateur; à côté de 
l'étude de l'Ecriture Sainte, des saints Pères et du 
plain-chant, on y pratiquait celle de la médecine et 
de la chirurgie. Les religieuses y apprenaient non 
seulement le latin, mais, si les prescriptions d'Abé- 
lard étaient suivies, le grec et l'hébreu, que dans 
tous les cas savait l'abbesse Héloïse (i). 

Enfin, si des abbayes nous descendons aux prieu- 
rés, nous trouvons Abélard professant à Saint-Ayoul 
de Provins (2); nous voyons une école à Réthel, dans 
un prieuré de l'abbaye de Saint-Remi (3). 

Tout cet enseignement est ecclésiastique. Tous les 
hommes de lettres qu'il produit appartiennent au 
clergé, et la littérature qui en sort n'est pas encore 
sécularisée. La France littéraire d'alors, telle qu'elle 
nous apparaît en Champagne, peut être comparée à 
un enfant auquel l'église fait l'école. 

La littérature mondaine existait pourtant déjà, et 
l'un de ses représentants les plus illustres au xii* siè- 
cle est né sur le sol champenois. Le nom sous lequel 
il est connu, le nom qu'il doit à sa naissance, a ré- 
pandu sur sa patrie une partie de la gloire qu'il s'est 
acquise, mais nous ignorons à quel titre sa patrie 
peut la revendiquer. Chrétien de Troyes, fuyant le 
sol inhospitalier qui l'avait vu naître, alla porter son 
talent littéraire à la cour de Philippe d'Alsace, comte 
de Flandre, et nous ne voyons pas qu'il ait jamais 



(1) Hist. litt., IX, 128. 

(2) Hht. litt., IX, 84-85. 

(3) Hist. litt., IX, 95-96. 
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eu aucune relation avec Henri le Libéral. Marie pa- 
raît avoir cependant compris les torts de son époux, 
et, sans doute dans son veuvage, elle se fit dédier par 
Chrétien le Roman de la charrette. Voilà tout ce qu'a 
fait pour la Champagne, bien que champenois, le 
plus fécond des romanciers du xu* siècle (1). 

Le genre d'étude auquel se plaisait Henri était 
trop sérieux pour se concilier avec le goût de cette 
littérature légère, et à parler franchement nous ne 
pouvons le blâmer bien vivement s'il a trouvé quel- 
quefois les romans de son temps un peu soporifiques. 
Bien entendu que nous ne parlons pas des romans 
d'aujourd'hui. 

Nous avons déjà nommé Etienne, précepteur ou 
maître d'Henri (2) : un précepteur ne prouve pas 
l'instruction de l'élève. Thibaut II aussi avait un 
précepteur (3), et nous ne voyons nulle part que ce 
précepteur lui ait appris grand chose (4). Henri, au 
contraire, étudia les arts libéraux; il fut pendant 
plusieurs années « soumis à la discipline des écoles, » 
et il paraît môme, qu'en dépit de sa naissance, on ne 
lui ménagea pas les coups de férule (5). Aussi, devenu 
comte, il ne ressemblait pas à certains de ses contem- 
porains dont parle sans les nommer, dans une lettre 



(1) Sur Chrétien de Troyes, voir YHUt. litt., XV, 193-264 ; 
Holland, Chrestien von Troyes , eine literatur-getchichtliche un ter - 
suchung, Tubingue, 1854, in-8°. Le Roman de la Charrette a été 
publié par M.Tarbé, Reims, 1854, in-8°. 

(2) Voir plus haut, p. 10. 

(3) Voir notre Tome II, p. 176, 268-270. 

(4) Voir notre Tome II, p. 269-270. 

(5) Lettre de Philippe, abbé de Bonne-Espérance, à Henri, ap. 
D. Bouquet, XVI, 703 CD. 
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qu'il lui adresse, Philippe, abbé de Bonne-Espérance, 
et que cet abbé compare a des ânes parce qu'ils ne 
savaient pas le latin (1). La grande récréation d'Henri, 
entre deux expéditions militaires ou entre deux au- 
diences, était de se retirer dans son cabinet pour lire 
dans la langue originale soit un classique latin, soit 
un auteur ecclésiastique (2). Il existe encore à la 
Bibliothèque impériale un beau manuscrit de Valère 
Maxime, copié pour lui à Provins en 1167 (3). 

Ce Valère Maxime, et un psautier carlovingien en 
lettres d'or, conservé autrefois au trésor de Saint- 
Etienne, maintenant à la cathédrale de Troyes, sont 
les seuls livres de notre comte que nous connaissions 
aujourd'hui, mais il en possédait évidemment beau- 
coup d'autres. 11 semble, par exemple, qu'il avait 
beaucoup lu Végèce, auquel Jean de Salisbury, lui 
écrivant, le renvoie en deux mots,votreVégéce, vester 
Vegelius (à). Il lisait les épîtres de saint Jérôme (5). 



(1) Lettre de Philippe, ap. D. Bouquet, XVI, 704 DE. 

(2) Lettre de Philippe, ap. D. Bouquet, XVI, 703 E. 

(3) Bibl. Imp., Suppl. lat. 670. 149 feuillets. A la fin, on lit : 
Titulus scriptoris féliciter emendati. Descriptum Pruvini jussu 
illustris cotnilis Henrici. Willelmus Anglicus. Anno incarnati 
Verbi M 0 C a LX°VII, indictionc XV™. — Nous devons à M. L. 
Delisle la connaissance de ce manuscrit. Il est question de l'écrivain 
Guillaume l'Anglais dans la charte de l'an 1155, n° 34. Quant au 
manuscrit, nous ferons une remarque, c'est que Jean de Salisbury, 
dans sa lettre 172 (voir l'édition de 1611, p. 278-288), parle à 
Henri de Valère Maxime. 

(4) Lettre 172 de Jean de Salisbury dans Epist. Gerberti, etc., 
ex bibliotheca Papirii Maaonis. Paris, 1611, in-4°, p. 278-288. 
Le passage cité se trouve à la page 288. 

(5) Voir la môme lettre un peu plus haut. 
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Il lisait les productions des auteurs latins (c'est-à- 
dire des théologiens et des philosophes scholastiques) 
de son temps, et quand dans ses lectures il rencon- 
trait une difficulté, il en demandait par écrit ou de 
vive voix la solution aux savants contemporains ou 
aux ecclésiastiques dont il s'entourait. On aurait donc 
tort de se le représenter comme tel autre galant 
chevalier dans un cercle de dames, faisant le vers 
de société, et discutant, par une sorte de passe-temps 
joyeux, ces questions de galanterie un peu crue qui 
furent longtemps de mode au moyen-âge; savoir, 
par exemple, lequel est le plus doux d'embrasser 
son amie sans la voir ou de la voir sans l'embras- 
ser (i). Au lieu des dames, Henri recherchait les 
moines et les chanoines, je ne dis pas les plus pieux, 
comme le faisait son père, mais ceux qui avaient la 
plus haute réputation de science, et il leur écrivait 
en latin ; eux lui répondaient aussi en latin, mêlant à 
leur prose, un peu barbare, des citations de Virgile, 
d'Horace, d'Ovide, d'Apulée et d'autres classiques 
entre-mêlés de textes bibliques et d'extraits des 
saints pères. Voici un spécimen des questions qui 
le préoccupaient : 

Quel est le nombre des livres de l' Ancien-Testa- 
ment? 

Quel est le nombre des livres du Nouveau-Testa- 
ment ? 

Pourquoi saint Jérôme, dans sa lettre au prêtre 
Paulin, sur tous les livres de la Bible, dit-il que le 



(1) Chansons de Thibaut IV, comte de Champagne et de Brie, 
roi de Navarre, éd. de M. Tarbé, p. 105-t07. 
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• 

philosophe Apollonius trouva dans le sable la table 
du soleil (1)? 

Pourquoi, dans la même lettre, saint Jérôme parle 
t-il des centons de Virgile et d'Homère (2) ? 

Où a été écrite pour la première fois et que veut 
dire une maxime enseignée et répétée par beaucoup 
de gens et ainsi conçue : ce qui n'existe pas est plus 
laid que ce qui existe (3)? 

C'est avec Nicolas de Montiéramey qu'Henri pa- 
raît avoir formé sa plus intime liaison littéraire. Ni- 
colas, champenois, moine de l'abbaye de Montié- 
ramey, après avoir assisté à la condamnation d'A- 
bélard au concile de Sens, avait été chargé, par saint 
Bernard, de porter à Rome des lettres relatives à 
cette grande affaire ; il avait su se concilier les 
bonnes grâces de l'illustre et saint abbé de Clair- 
vaux, qui l'avait pris pour secrétaire. Nicolas ca 
chait de l'ambition et d'autres vices encore, sous 
une apparence de piété : Clairvaux lui semblait le 
chemin de la renommée, qui était le but de ses dé- 
sirs; il trompait saint Bernard par les dehors d'une 
humilité feinte; environ dix années s'écoulèrent 
avant qu'on ne parvînt à le démasquer. Enfin, pris 



(1) La lettre de saint Jérôme, citée ici, est la seconde à Paulin, 
intitulée De studio scripturarum. Dans l édition de saint Jérôme, 
donnée par Jean Martianay. Paris, 1693-1706, cette lettre est la 
cinquantième de saint Jérôme, et le passage dont il sagit se trouve 
à la colonne 569 du tome IV. Jean de Salisbury explique ce texte 
par un autre de Valère Maxime, lib. IV, cap. I, de animi mode- 
ralione, qui n'y a aucun rapport. 

(2) Saint Jérôme, éd. Martianay, t. IV, col. 571. 

(3) Voir la même lettre de Jean de Salisbury. 
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sur le fait, il fut chassé comme faussaire. Il volait 
le sceau de saint Bernard et le mettait secrètement 
au bas de pièces de sa façon qu'il expédiait ensuite ; 
il avait forcé saint Bernard à substituer un second 
sceau au premier, et quand on l'expulsa, les moines, 
en le fouillant, trouvèrent sur lui et ce second sceau 
et celui du prieur et de l'argent volé. Saint Bernard 
en informa le pape Eugène III par une lettre où il 
compare Nicolas à Judas (l). Il semble qu'après un 
pareil éclat Nicolas devait disparaître à jamais de la 
scène du monde. Quel titre avait à l'indulgence ce 
misérable écrivailleur ? Mais il est une certaine pu- 
deur qui, plus encore que celle de la chasteté, man- 
quait au moyen-àge. Certains crimes aujourd'hui 
impriment au front du coupable une flétrissure in- 
délébile : il semble qu'au moyen-àge tout homme 
eût le droit de ne rougir de rien, et l'impudence du 
vice égalait cette sainte audace de la vertu qui nous 
étonne alors dans tant d'âmes énergiques. 

Quelques années après, nous retrouvons Nicolas 
moine à Montiéramey. Adrien IV, alors pape, non- 
seulement l'appelle son cher fils, ce qui était de for- 
mule, mais ajoute que cet homme lui est très-cher 
et très-agréable, et s'adressant à l'évôque de Beau- 
vais : « Au nom du respect que vous devez à saint 
Pierre et à nous, » lui dit-il, « je vous invite à accor- 
der amour et honneur à Nicolas. » L'évôque de 
Beauvais était alors Henri de France, ancien moine 



(1) S. Bernardi epistoia 298. On trouva sur Nicolas denariot, 
c'est-à-dire des pièces d'argent valant un denier, et aureos, c'est- 
à-dire des pièces d'or romaines ou mérovingiennes qui étaient encore 
en circulation. 
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de Clairvaux et disciple de saint Bernard, dont la 
langue vengeresse, frappée par la mort, venait à peine 
de se refroidir (i). Lors du schisme de l'antipape 
Victor, le moine intrigant eut l'adresse et le bonheur 
de se mettre du côté du plus fort, c'est-à-dire, du 
côté du pape Alexandre III, qui le recommanda à 
différentes personnes, notamment au comte de Cham- 
pagne. Depuis, nous trouvons Nicolas au mieux dans 
les bonnes grâces d'Henri qui, dans plusieurs chartes, 
l'appelle son cher ami. Nicolas s'était fait nommer 
par l'abbé de Montiéramey au prieuré de Saint- 
Jean-en-Chàtel qui, situé à Troyes, lui donnait pour 
demeure une grande ville et la principale résidence 
de son protecteur. Non content de cet avantage et 
violant son vœu de pauvreté, ce qui n'étonnera 
personne, il se fit assigner par le comte des revenus 
particuliers distincts de ceux du prieuré. Henri lui 
accorda la jouissance du loyer de la maison de Mas- 
cul i ne au marché de Troyes (an 1160, n° 86 ; 1166, 
n° 129; 1170, n° 184); il y ajouta cent sous de 
rente à prendre sur les revenus de l'église Saint- 
Etienne (an 1170, n° 183) 

Rien ne prouve que Nicolas fût alors converti. 
Nous savons qu'à l'époque où il jouissait des bonnes 
grâces du prince champenois, il se répandit dans le 
public des lettres supposées qu'un faussaire avait 
scellées du sceau du comte. Nicolas, dans une dé- 
pêche à Arnoul, évôque de Lisieux, en accuse un 



(t) La lettre d'Adrien à l'évêque de Beauvais est imprimée dans 
Martène, Amplis$ima collectio, t. II, p. 644, col. 1. 
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jeune clerc qu'il voulait faire sévèrement punir (1). 
Quel élait le vrai coupable ? Nous nous demandons 
avec un des auteurs de YHistoire littéraire si le 
prieur de Saint-Jean-en-Chàtel n'intervertissait pas 
les rôles en prenant celui d'accusateur. Tant de ri- 
gueur chez le faussaire de Clairvaux ne pouvait 
guère être de la bonne foi. 

Pour qu'on puisse juger du mérite littéraire qui 
était le seul titre de Nicolas à l'estime de ses con- 
temporains, nous allons reproduire une lettre qu'il 
écrivit au prince champenois. On y verra que si le 
prieur de Saint-Jean-en-Chàtel possédait quelqu'ins- 
truction, il n'avait pas meilleur goût que la plupart 
des petits écrivains de son temps. 

« Au prince sérénissime et à son très-cher seigneur 
m Henri, comte de Troyes, frère Nicolas, pécheur 
» par la vie, moine par l'habit, souhaite le salut qui 
» vient de la source du salut. 

» Le philosophe a dit : « Je crois que l'état des 
» choses humaines sera heureux quand de deux 
» choses l'une, ou les philosophes deviendront 
» princes, ou les princes se feront philosophes. » 
» Parole admirable qui semblerait sortie non d'une 
» bouche humaine, mais de la bouche de Dieu. 
» Qu'est-ce, en effet, qu'un homme sans lettres, si- 
» non le sépulcre d'une âme raisonnable qui bien 
» que vivante est ensevelie dans le tombeau? Les 
» lettres sont la route qui mène à l'honneur,etl'hon- 



(I) Dans Maxima Bibliotheca VeterumPatrum, t. XXII, p. 1536, 
col. 2. Lyon, 1677, on trouve la réponse d'Arnoul. Nous n'avons 
plus la lettre de Nicolas. 
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» neur est le fruit des lettres. Quoique les lettres 
» soient subordonnées à la pensée et non la pensée 
») aux lettres, elles sont une invention qui fait gloire 
» à son inventeur et qui le place bien haut. Ainsi les 
»> beaux traits d'un pére brillent d'un éclat plus 
» grand par la beauté supérieure de son 61s. 11 y a, 
» en effet, un vieux proverbe et une maxime qu'a 
» souvent répétée la bouche des anciens : autant il y 
» a d'intervalle entre les bêtes et les hommes, autant 
» on mesure de distance entre les laïcs (4) et les 
» hommes lettrés. Les lettres ont d'abord été in- 
» ventées par Dieu, écrites par le doigt de Dieu, qui 
» par un présent hors ligne les a données et con- 
» fiées aux mortels : elles rendent présent ce qui est 
» passé; en elles se recueille tout ce qui a été fait en 
» quelque lieu ou quelque temps que ce soit. 

» Quel serait le but de cet éloge, si en vantant les 
» lettres je ne te vantais pas toi-même, toi à qui il a 
» été donné d'être philosophe sans cesser d'être 
» prince, et prince sans cesser d'être philosophe. 
» Heureux donc, dirai-je, les temps où nous vivons 
» qui ont été ornés surtout par ton gouvernement, 
» par ce gouvernement qui enrichit les clercs, qui 
» dote et décore les églises... Que les chevaliers ne 
» soient point jaloux de te voir suivre les coutumes 
» des clercs, tu fais une exception unique parmi les 
» princes de la terre. Ta main si libérale, qu'il n'en 
» n'est point de pareille parmi les fils des hommes, 
» distribue ses dons et aux pauvres et aux riches, 



(1) Laïc est pris ici dans le sens d'ignorant, comme plus tard 
clerc dans le sens de savant. 
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» pour rendre plus rigoureuses les obligations des 
» riches, et pour mieux subvenir aux besoins des 
» pauvres. Tu considères l'argent comme la paille; 
» on ne peut pas te comparer au serviteur condamné 
» par l'Evangile, et quand le Seigneur viendra, il ne 
» te trouvera pas cachant ton talent, mais le répan- 
» dant. Le plus souvent ton argent, avant d'entrer 
» dans tes coffres, est donné et a trouvé sa place : 
» tu as plus de plaisir à le voir sortir qu'entrer. Je 
*> m'étonne cependant que ton bras y puisse suffire 
» et ne se lasse pas. Mais, comme il est écrit, « pres- 
» que tout est possible à un cœur riche, de même 
» qu'un homme qui a l'àme mendiante trouve rare- 
» ment l'abondance. » Ainsi tu es assis entre l'ordre 
» littéraire et l'ordre équestre pour être la gloire de 
» tous les deux, magnifique et libéral envers tous 
» les deux. Jamais on n'a trouvé un homme sem- 
» blable à loi par ce don de la nature; les contem- 
» porains le racontent, la postérité le racontera : 

Et les fils de nos fils, et ceux qui naîtront d'eux (1). 

» En outre, le Seigneur t'a donné l'intelligence et 
») l'art de l'exprimer savamment, de sorte qu'un sang 
» de si grande noblesse brille à la fois par l'élo- 
» quence et par le génie. 

» Si je parle ainsi, ce n'est point que par flatterie 
» je veuille faire ressortir la splendeur de ta position, 
» mais je veux t'exciter et t'inviter à une œuvre 
» sainte et digne de bénédiction. Tu sais, en effet, 
» qu'il n'y a rien de plus véridique que ce Verbe de 



(1) Virgile, Enéide, livre III, vers 98. 
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» vérité qui dit : Donne à qui te demande, et mieux 
» vaut donner que recevoir (4). Tu sais aussi que je 
9 ne te demande rien que toi et tes bonnes grâces, 
» et que je n'ai jamais voulu être ni importun, ni 
» ingrat; et comment en serait-il autrement? De- 
o puis le commencement de ma carrière j'ai plu à 
» de grands princes et aux premiers de ce monde ; 
» mais la nature, en me plaçant dans tes états, m'a 
» fait devoir à toi seul ce que je suis, et grâce à ton 
» amitié je te dois aussi tout ce que je puis. Or, un 
» sage Ta dit : 

Qui plaît aux grands n'a pas un vain titre à la gloire (2). 

o Si cela est vrai des grands en général, que dire 
» quand il s'agit du prince qui par le droit de sa 
» primauté précède pour moi tous les princes du 
» monde? 

» Sachant que ton excellence donne tous ses soins 
» aux études libérales, surtout à l'éloquence, j'adresse 
» à ta sublimité quelques lettres que depuis deux 
» ans j'ai envoyées au seigneur pape (3) et à d'autres 
» personnes constituées en dignité. Crois bien que 
» si j'avais quelque chose de mieux je te l'enver- 
» rais, mais j'ai suivi l'exemple de cette femme pé- 



(1) Saint Luc, VI, 30; Actes des apôtres, XX, 33. 

(2) Horace, EpUres, I, 18. 

(3) Le texte porte dominum papam et cancellarium. On suppose 
qu'il s'agit de Roland, chancelier de l'église romaine, élu pape le 
7 septembre 1159, et qui prit le nom d'Alexandre III. Si Nicolas 
rappelle ici que ce pape avait été chancelier, on est en droit d'en 
conclure qu'une partie des lettres comprises dans l'envoi dont il 
s'agit avaient été adressées à Alexandre avant son élection, et por- 
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*> cheresse dont le fils de la Vierge a dit , qu'elle 
» avait fait ce qu'elle avait pu. Je suis loin de penser 
» qu'il y ait dans ma personne ou dans mes œuvres 
» quelque chose qui mérite approbation, mais mon 
» attachement pour ta noblesse est si grand que j'ai 
» plus de plaisir à te faire connaître mes inepties 
» qu'à te les cacher ; excuse-moi donc, car, suivant 
» les enseignements de la philosophie, l'affection ne 
»> se soumet pas môme aux rois, et les lois ne peuvent 
» lui commander. 

» Que le Roi des rois, que le Seigneur des sei- 
» gneurs t'accorde d'user de ta seigneurie terrestre 
» de manière à n'être pas privé de l'éternelle, 
» quand le Seigneur se lèvera pour frapper de la 
»> verge de sa bouche et rendre à chacun selon ses 
» œuvres (1). » 

La dernière production connue de Nicolas est une 
lettre qu'il écrivit à Guillaume de Champagne, 
archevêque de Reims, et où il se félicite d'avoir été 
admis dans l'intimité de ce prélat. Cette lettre date 
de 1176 au plus tôt; deux ans après Nicolas était 
allé rendre à Dieu compte de ses actions : il est 
question de lui comme mort dans la charte de l'an 
H78, n° 292 (2). 

Henri eut deux autres liaisons littéraires, toutes 



taient dans la suscriplion la qualité de chancelier Comme les plus 
anciennes des lettres comprises dans l'envoi fait au comte de Cham- 
pagne remontaient à deux ans, il s'ensuit que la lettre d'envoi doit 
avoir été écrite au plus tard vers le mois de septembre 1161 ; elle 
ne peut être antérieure à l'élection d'Alexandre. 

(1) D. Bouquet, XVI, 700-701. 

(2) Sur Nicolas, voir Y Histoire littéraire, XIII, 553-568. 
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deux cette fois avec des hommes honorables, mais 
qui n'étaient ni l'un ni l'autre des saints. Le premier 
est Pierre de Celle, dont nous avons parlé déjà, et 
qui se distingua également comme abbé de Montier- 
la-Celle, comme abbé de Saint-Remy de Reims et 
comme évêque de Chartres; mais Pierre de Celle n'a 
jamais été, que nous sachions, canonisé. Nous avons 
vu plus haut la belle réponse que Thibaut II reçut 
de saint Bernard, son illustre ami, quand il deman- 
dait au pieux abbé de protéger le jeune Guillaume 
de Champagne, et de faire obtenir au futur arche- 
vêque de Reims, alors enfant, quelque dignité ecclé- 
siastique. Saint Bernard refusa. Pierre de Celle fut 
le complaisant qui consentit à donner les recom- 
mandations refusées par l'abbé de Clairvaux (i). 

Saint Bernard, par son grand cœur, s'élevait dans 
ses écrits au-dessus des misères littéraires de son 
temps. Ce puissant ressort manquait à Pierre de 
Celle, dont le style languit terre à terre dans le mau- 
vais goût de ses contemporains (2). Comme exemple, 
nons donnerons la préface où il dédie à Henri le 
Libéral son traité de la discipline claustrale. 

« A Henri, homme illustre, son seigneur et ami 
» frère Pierre, humble abbé v de Saint-Remy, le salue 
» et lui souhaite toutes sortes de prospérités. 

» Si l'àme créée libre n'était pas devenue folle par 
» sa propre volonté et par la société d'un corps for- 
» mé de boue, elle n'aurait jamais eu besoin de 



(1) Voir sa lettre au pape Eugène III, ap. D. Bouquet, XVI, 707. 

(2) Sur Pierre de Celle, voir l'Histoire littéraire, XIV, 237- 
267. 
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» cette discipline pénale qui plie, aplanit et lie. La 
» discipline plie ce qui se dresse trop haut, aplanit 
» les aspérités, lie ce qui est relâché : elle plie les 
» passions indomptées, aplanit les inégales, lie les 
» dissolues. Elle plie Pâme, aplanit le corps, lie tous 
» les deux. Elle plie par l'humilité, aplanit par l'é- 
» quité, lie par la religion. Elle plie par la conver- 
» sion, aplanit par la confession, lie par la profes- 
» sion; elle plie l'homme comme le rameau de la 
» vigne, elle aplanit les tablettes du cœur pour rece- 
» voir les commandements de la vie (1); elle lie son 
» petit à la vigne, c'est-à-dire l'âme à la grâce. Elle 
» plie l'opiniâtre taureau du siècle, elle aplanit le 
» chameau bossu, elle lie le buffle ou l'onagre. L'âme 
» et le corps naissent privés de la bonté de leur na- 
» turc première, et Dieu dans sa miséricorde a ou- 
» vert la voie qu'il fallait suivre pour guérir les plaies 
» faites par la déplorable téméritédu premier homme. 
» Comme la cause du mal s'est trouvée être le privi- 
o lége de la liberté naturelle, Dieu, par un salutaire 
» artifice, a lié par la discipline régulière les ailes de la 
» liberté dépravée et inclina le cou de la téméraire 
» présomption. 11 l'a décidé ainsi par une sentence 
» générale et qui s'applique à l'universalité du genre 
» humain, et sa très-bénigne bonté m'en a fait faire 
» l'expérience en moi-môme. Car négligeant la ma- 
» turité de notre ordre, je courais de tous côtés 
i> comme un vagabond; je laissais les affaires sécu- 
» lières et les occupations terrestres, semblables à 
» des voleurs et à des larrons, enlever à mon intel- 



(1) Allusion à l'usage d'écrire sur des tablettes de cire. 

M 
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*> Hgence presque tout son mobilier religieux ; mais 
» voilà que la main de Dieu a envoyé dans mes reins 
» les traits de son carquois, une goutte opiniâtre m'a 
» glacé les reins et m'a forcé de rester à la maison. 
» Sentant les coups de la discipline, j'ai commencé à 
» penser à la discipline et à écrire ce que j'en pensais. 
» Autant j'ai supporté la discipline avec patience, 
» autant j'ai de bon cœur et avec soin, sinon avec 
» élégance, écrit sur la discipline. Saint Augustin a 
» écrit sur la discipline chrétienne comme le pouvait 
» faire un Augustin et un évéque : moi, abbé et 
» moine, j'ai écrit sur la discipline claustrale. Lui, 
» comme un géant littéraire, porte sur ses épaules 
» les montagnes orgueilleuses des cerfs et les âmes 
» des humbles; moi, comme une toute petite fourmi, 
» je traîne à la cabane petite et méprisée de ce traité, 
» des grains qui ne sont plus entiers et qui ont déjà 
» été coupés, et je prépare un peu de nourriture pour 
» la faim et l'hiver à venir. 

» Ainsi notre opuscule de la Discipline claustrale 
» n'est pas éclairé des rayons du style ni d'un titre 
» solennel, il ne prétend pas entrer dans les palais 
» raisonneurs de la philosophie, il se présente sous 
» d'humbles traits. De quel front donc, ô prince 
» trés-nol>le, et d'un esprit si remarquable par sa 
ô vive subtilité, de quel front j'ose t'envoyer à lire 
» cet ouvrage vêtu de sales haillons ? Mais pris dans 
» les filets de ma parole, j'aime mieux être accusé 
» d'ignorance que de mensonge. Lis donc en homme 
» pieux et intelligent, et fais attention, non à la 
» forme des mots, mais à la valeur du sens : la beauté 
» de l'âme est au-dessus de celle du corps, et de 
» môme dans un écrit il faut chercher l'esprit qui 
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» vivifie plutôt que la lettre qui enfle. Les fruits d'un 
» arbre plaisent plus que les feuilles, cependant on 
»> aime à voir les deux réunis; mais de belles feuilles 
» sans fruits charment les yeux plutôt qu'elles ne 
» viennent en aide à l'estomac. L'apôtre réprouve 
» le genre de piété où manque l'esprit de charité, et 
» le Seigneur s'approchant d'un figuier qui ne por- 
» tait pas de fruits, mais qui avait des feuilles, le 
» maudit et le condamna pour l'éternité. 

» J'en supplie votre noblesse (!), en faisant cette 
» lecture ne vous demandez pas ce que nous sommes, 
» mais ce que nous devons être, et votre prudence 
» comprendra que la lumière de notre ordre n'est 
» pas entièrement éteinte dans Israël, mais que l'âge 
» a obscurci les yeux d'Isaac. Elie se plaignait d'A- 
» chab et de Jésabel, et disait : Seigneur, ils ont sapé 
» vos autels, tué vos prophètes ; je suis resté seul, et ils 
» cherchent à m'ôter la vie. 11 lui fut répondu : Je me 
» suis conservé sept mille hommes qui n'ont pas courbé 
» le genou devant Baal, Ainsi certes, ainsi, seigneur 
» et ami très-cher, quoique la grande vertu monas- 
»> tique des pères anciens languisse de nos jours, 
» elle n'a pas expiré; si elle s'est éloignée de nous, 
» elle n'est pas morte; si elle s'est refroidie, elle n'a 
o pas succombé : quelques-uns que les hommes 
» considèrent presque comme rien, sont, flambeaux 
» méprisés, plus estimés du Seigneur que ceux qui 
» semblent être quelque chose. Je n'excuse pas les 
» méchants, mais je signale les bons. Je ne me hâte 



(1) Pierre de Celle, après avoir parlé à Henri au singulier, 
change de nombre. 
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9 pas de juger, car j'attends le jugement de Dieu. 
» Nous devons honorer le nom de Dieu non seule- 
» ment dans les saints, mais dans les hommes per- 
» vers. En effet, quelque vile que soit une personne, 
» si elle porte votre sceau, l'autorité de votre nom 
» la fera recevoir et honorer, non qu'elle en soit 
» digne, mais parce que vous le méritez. Ainsi, d'or- 
» dinaire, l'homme digne rend digne ce qui est in- 
o digne ; celui qui est indigne, à proprement parler, 
» devient digne improprement ; indigne en soi, il 
» devient digne par ses fonctions. 

» N'ayez aucune indulgence pour ce que j'ai écrit 
» de défectueux ; je vous en supplie, cessez de me 
» lire dés que l'ennui vous viendra; et dès que votre 
» esprit commencera à se fatiguer, rejetez le livre 
» de votre main ; s'il vous a plu, vous le reprendrez 
» une autre fois; s'il vous a déplu, condamnez-le 
» aux ténèbres d'une éternelle prison. 

» Quand un homme est à la fois pauvre et amou- 
» reux de la gloire, qu'à la fois il supporte une réelle 
» pauvreté et aspire inutilement à la gloire, on le 
» voit ordinairement, pour cacher sa pauvreté et 
» obtenir la gloire qu'il ambitionne, couvrir les re- 
» vers de sa robe de fourrures précieuses ou de 
» belle apparence en bandes étroites qui ne lui ser- 
» vent à rien, mais qui trompent les regards des 
o curieux. J'ai fait de même. Il manquait à cet ou- 
» vrage la valeur de la pensée et la beauté de l'ex- 
» pression; notre misère en était cause. En mettant 
» votre nom sur le titre, j'en ai orné magnifique- 
» ment l'entrée. Le lecteur croira qu'on ne peut 
» vous offrir que des productions parfaites, et s'em- 
» pressera de lire, séduit non par la saveur des assai- 
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0 sonnemcnts du morceau, mais par la splendeur 
» d'un si grand prince (1). » 

Jean de Salisbury fut, comme le précédent, en 
relation avec Henri; et,pendant son séjour à Montier- 
la-Celle et à Saint-Remy de Reims, il put avoir occa- 
sion de s'entretenir avec lui. Compagnon d'exil de 
saint Thomas de Cantorbéry, et dit-on l'une des 
victimes désignées au fer des assassins qui firent de 
Thomas un des martyrs de la liberté de l'Eglise, 
Jean est une des nobles figures dont le xir* siècle 
s'honore. Mais il a laissé de longues compositions 
qui ne sont rien moins que des sermonaires ou des 
traités ascétiques ; et ce qui attirait Henri vers lui, 
c'était évidemment la réputation littéraire bien plu- 
tôt que la vertu (2). 

Un jour Henri lui ayant adressé cinq questions 
que nous avons reproduites plus haut (p. 191), Jean 
répondit par une lettre dont voici un extrait : 

« Au comte Henri. » 
« On pourrait accuser de témérité un exilé, un 
» proscrit qui adresse la parole à une majesté aussi 

1 grande que la vôtre, un homme qui ose, ne fùt- 
» ce que pour un moment, avec une parole sans 
» vigueur et un style inculte, vous détourner des 
» affaires publiques pour vous appeler aux exercices 
» de la philosophie. Mais la pensée de votre bonté 
» suréminente relève ma petitesse, et je suis invité, 



(1) Migne, Patrologie, t. CC1I, col. 1097-1100. 

(2) Sur Jean de Salisbury, voir Hist. Hit,, t.XIV, p. 89etsuiv.; 
G ail. Christ., VIII, 1146, et un article de M. Hauréau, Nouvelle 
Biographie générale, XXVI, 534-540. 
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» ou plus exactement forcé à écrire par l'ordre de 
»> votre autorité à qui, de grand cœur et de toute la 
» volonté de mon âme, je désire obéir dans toutes 
» les choses que le Seigneur permet. Un premier 
» lien m'attache à vous; je n'ai pas oublié, et beau- 
» coup d'autres savent que j'ai acquis sur votre 
o terre beaucoup de biens utiles (1). Votre père 
» bienheureux, dont la mémoire est en bénédiction, 
» et dont toute l'Eglise des saints raconte les au- 
» mônes et célèbre par ses louanges les nombreuses 
» vertus; votre père m'avait pris sous son patro- 
* nage, et, jeune encore, je brillais en France au- 
» dessus de tous ceux de mon âge. Guidé par cette 
» grâce, sans laquelle il ne peut y avoir de progrès 
» dans le bien, j'ai obtenu par là ce qui, après Dieu, 
o m'a fait connaître par les hommes de bien et m'a 
» permis d'y joindre les prospérités du monde, dou- 
» ble avantage que j'ai obtenu dans ma patrie, plus 
» que je ne le méritais, et malgré mon indignité, 
» m'élevant ainsi au-dessus de mes contemporains 
» et de mes compatriotes, comme tout le monde le 
» sait. Je me persuaderais facilement, et il y a tout 
» lieu de croire que votre père a dû à son haut mé- 
» rite de laisser, malgré ses qualités éminentes, un 
» héritier qui le dépasse dans le culte de la vertu et 
o dans la magnificence des œuvres. Mais pourquoi 
» dis je un héritier? Tous les enfants qu'il a laissé 
» ne sont pas seulement, par leur éminente droiture, 
» l'image du comte excellent que nous avons perdu; 



(t) Jean fait allusion à léducation qu'il avait reçue à Montier-la- 

Celle. 
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o ils ressemblent à autant de rois. Toutefois, selon 
n l'institution du Très-Haut, l'aîné a reçu des dons 
» doubles des autres, et celui qui a précédé ses frè- 
« res dans Tordre du temps, les dépasse doublement 
» et par l'étendue de ses possessions et par la splen- 
» deur de ses exquises vertus. Parmi ces vertus, deux 
» brillent au-dessus des autres : une libéralité insi- 
» gne que tout le monde vante, une humilité dont 
» j'ai fait l'expérience au milieu des angoisses de 
» mon exil par les questions que, dans vos moments 
» de loisir, vous m'avez proposées sur les lettres di- 
» vines. Albéric, surnommé de la Porte de Vénus ou 
» de Valois, est venu, accompagné de quelques 
» hommes lettrés, me soumettre ces questions en 
» votre nom. Je dois dire la vérité, Monseigneur : en 
» recevant sa visite j'ai été dans la stupéfaction, et 
» j'ai refusé de croire à sa mission jusqu'à ce qu'il 
» m'eût amené l'abbé de Saint-Remy, homme véné- 
» rable, votre ami très-fidèle et très-dévoué (1). Ce 
» dernier me proposa de nouveau les questions et me 
» pria avec beaucoup d'instance d'y répondre par 
» amour pour vous et pour lui, il me donna pour 
» certain que votre plus grand plaisir était de vous 
» entretenir avec des hommes lettrés et de sujets lit- 
» téraires. Puis, me parlant à l'oreille, il ajouta fa- 
» milièrement que par là vous déplaisiez souvent à 
» la multitude ignorante qui ne pouvait vous enlever 
» à vos studieux exercices, et vous plonger à son gré 
» dans la tempête et le tumulte des affaires. Ces gens 
» croient perdu tout le temps qui n'est pas occupé 



(1) Pierre de Celle. 
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o aux bagatelles des cours, dans le bruyant tourbil- 
» Ion de la chevalerie, ou dans la confusion des dé- 
» bats judiciaires. Ils ne savent pas que la philoso- 
» phie se contente de peu de juges et dédaigne de 
» confier ses travaux à l'appréciation du vulgaire. 
» J'ai donc, pour vous plaire, cherché à répondre à 
» vos questions, je l'ai fait aussi vite que me l'ont 
» permis les circonstances et d'inévitables occupa- 
)> tions, et si mes réponses ne sont pas telles que 
» vous désirez, elles sont au moins ce que le temps 

» m'a permis 

» 

» Maintenant, ô comte très-glorieux, je croirai 
» que le dévouement de ma petitesse n'est pas mé- 
m prisé de vous, si votre éminence (que le Tout- 
» Puissant puisse rendre heureuse et conserver long- 
o temps!) daigne m'enjoindre quelque chose qui 
» me soit possible; et j'obéirai fidèlement à vos or- 
» dres en toutes choses (1). » 



(1) Jean de Salisbury, lettre 172, ap. D. Bouquet, XVI, 515- 
516; cf. plus haut, p. 191-192. 
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CHAPITRE VI. 



Guerre. 

Le service de guerre était dû au comte par tous 
ses vassaux nobles et roturiers. 

Les nobles devaient, sur la convocation du comte, 
se rendre aux expéditions militaires qu'il dirigeait 
en personne, ou qu'il aurait exceptionnellement et 
en cas d'empêchement fait diriger par un de ses 
grands officiers (1). De plus, un certain nombre 
d'entre eux étaient obligés de venir tous les ans, pen- 
dant un espace de temps déterminé, tenir garnison 
dans les châteaux du comte : tels étaient le vicomte 
de la Ferté-sur-Aube et Etienne de Latrecey, son 
frère; le vicomte de Rosnay; le châtelain de Vitry; 
Hugues de Vanault; Gui de Saponay; Robert de 
France, seigneur de Braisne; Baudouin de Braisne; 
Foucard de Saint-Denis; Guillaume le Roi, maréchal 
d'Henri ; Pierre des Moulins; ClarembauddeChappes, 
Gui de Dampierre et Henri, comte de Bar-Ie-Duc, 
tous trois vicomtes de Troyes; Hérard de Chasse- 
nay (2); le seigneur de Cirey-le-Chàteau; Gaucher de 



(1) On sait que de droit commun le service de guerre n'était 
obligatoire que pendant quarante jours (voir Brussel, p. 165, et 
notre Tome I, p. 270). 

(2) Feoda Campante, n" 2, 4, 11, 22, 31, 33, 44, 46, 52, 
78, 83, 88, 91 , 92, 93 dans notre Tome II, p. ni-ix. 
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Drosnay ; le vicomte de Villemaur (!). La durée du 
service de garnison, qu'on appelait garde ou stage, 
était très- variable; les uns le devaient deux mois 
seulement chaque année (2), d'autres davantage, 
quelques-uns l'année entière (3). Les chevaliers de 
la chàlellenie de Bray, ceux des environs de Pro- 
vins, étaient assujettis à tenir garnison dans les châ- 
teaux de Bray et de Provins, mais seulement en cas 
de guerre (à). D'autre part, il y avait des forteresses, 
comme Chàleau-Porcien, dont le comte avait, en 
cas de guerre, le droit d'exiger la remise; on disait 
qu'elles étaient jurables et rendables (5). 

Les vassaux roturiers devaient, comme les nobles, 
prendre part aux expéditions militaires du comte (G). 
Dès le commencement du xu e siècle et môme dès 
le xi", on a vu apparaître, dans nos précédents vo- 
lumes, une infanterie composée des vassaux rotu- 
riers de nos comtes (7). Leurs obligations différaient 
de celles des nobles sous deux points importants : 
1° ils étaient convoqués non par le comte, mais par 
leur prévôt ; 2° ils étaient conduits à la guerre par 
leur prévôt, et devaient marcher quand môme ni 



(1) Brunei, p. 123-124. 

(2) N- 46 et 78. 

(3) N- 22, 31, 93. 

(4) Feoda Campante, n" 62, 70; dans notre Tome II, p. vu. 

(5) Feoda Campanie, n° 116; dans notre Tome H, p. x; cf. 
Brussel, 386-391. 

(6) Voir, outre les exemples qui vont être cités, la charte de Tan 
1154, n° 22, où le comte réserve que les habitants de Ventelay lui 
devront exercilus in expeditionibus meii. 

(7) T. I, p. 235 ; T. Il, p. 192-194. 
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le comte, ni un de ses grands officiers n'aurait eu 
le commandement en chef. 

Plusieurs exceptions à ces régies furent consacrées 
ou établies par Henri. 

Déjà nous savons qu'au temps de son pére les 
hommes de l'abbaye de Marmoulier à Chamart 
étaient convoqués par les moines et non par le pré- 
vôt du comte (t). L'exemption de la convocation 
par le prévôt fut accordée par Henri aux hommes 
du chapitre de Saint-Maclou (an 1160, n° 78), à 
ceux de l'abbaye de Saint-Menge de Châlons (an 
1169, n° 164), de l'église Notre-Dame d'Oulchy (an 
1177, n° 266), de l'abbaye de Notre-Dame-aux-Non- 
nains (an ii89, n° 387). La convocation de ces 
hommes devait se faire par le doyen du chapitre de 
Saint-Maclou, par l'abbé de Saint-Menge, parle mi- 
nistre de l'église d'Oulchy, par Pabbesse de Notre- 
Dame aux-Nonnains. 

Les hommes de Chaource et de Metz-Robert, 
conduits à la guerre par le prévôt du comte, ne de- 
vaient le service qu'une journée et avaient le droit 
de rentrer chez eux le soir môme; pour que leur 
service eût la durée ordinaire, il fallait que le comte 
ou un de ses grands officiers commandât l'armée 
(an 1165, n° 135). Un certain nombre de privilèges 
donnés par Henri exigent la présence du comte 
lui-môme à l'armée, pour qu'un service de guerre 
quelconque soit obligatoire. Ils sont accordés aux 
hommes du chapitre de Saint-Maclou (an H60, 
n° 78), à ceux de Villeneuve-au-Chàtelot (an H75, 



(1) T. Il, p. 207-210. 



Digitized by Google 



— 212 — 

n° 237), à ceux du chapitre de Saint-Quiriace (an 
1176, n° 252), à ceux de l'église Notre-Dame d'Oui- 
chy (an 1177, n° 266), à six boulangers de l'église 
Saint-Nicolas de Sézanne (an 1179, n° 295), aux 
hommes de l'abbaye de Notre-Dame-aux-Nonnains 
(an 1189, n° 387), à ceux de l'Hôtel-Dieu-le-Comte 
de Troyes (an 1189, n tt 388). Dans la charte de l'an 
1172, n°203,en faveur des hommes d'Avize, Henri 
se réserve de se faire remplacer par son sénéchal, 
son connétable, son maréchal ou quelqu'un de sa 
maison. On Irouve la môme disposition dans la charte 
de la commune de Meaux, sauf cette différence que 
lebouteillierest nommément désigné parmi ceux qui 
peuvent suppléer le comte (an 1179, n° 304). 

Certaines personnes sont exemptes de tout ser- 
vice de guerre, par exemple les habitants d'un four 
de Saint-Etienne de Troyes (an 1159, n° 70), Girard 
de Langreset Humbert Sagnerel (an 1175, n°248). 
D'autres sont déchargées d'un service déterminé : 
ainsi les pannetiers de Saint-Quiriace ne prendront 
point part à la garde de la ville, les fourniers de la 
même église ne garderont ni la ville ni la prison (an 
1176, n° 252). Les hôtes de l'église Notre-Dame 
d'Oulchy n'iront à la guerre qu'au dernier ban, et 
ne pourront être contraints ni à garder les prison- 
niers, ni à fournir les estafettes (an 1177, n° 266). 
Les habitants de Meaux ne devront aucun service 
hors de la terre du comte (an 1179, n° 304). 

Les usages féodaux assujétissaient les vassaux à 
demander l'autorisation du suzerain pour bâtir des 
forteresses. Déjà au xi* siècle nous avons vu le 
comte Eudes II prohiber l'établissement d'aucune 
forteresse dans un certain rayon autour de Chàlons- 
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sur-Marne (1). Plus tard Robert, comte de Dreux, 
ayant commencé à se construire une forteresse à 
Savigny, Henri lui fit enjoindre d'interrompre ce 
travail, puis transigea. La portion déjà construite 
de l'enceinte consistait en un fossé à deux rejets de 
terre; Henri consentit à la laisser subsister, mais 
exigea que le reste du fossé ne fût qu'à un seul re- 
jet, et qu'en arriére du fossé on se bornât à poser 
une palissade sans bretesche. 

Les châteaux du comte étaient mieux fortifiés. On 
peut voir encore les remparts de celui de Provins, 
c'est-à-dire, de ce qu'on nomme aujourd'hui à Pro- 
vins la Ville-Haute ; ils ont cinquante pieds de haut. 
Le donjon, qu'Henri appelle ma tour (anil70, n'174; 
4176, n° 252) est encore, malgré quelques dégra- 
dations, un des plus beaux monuments de l'archi- 
tecture militaire du moyen-âge. H est connu sous le 
nom deTourdeGésar(2). Le reste de la ville était aussi 
défendu par des murs : on distinguait les anciens et 
les nouveaux murs de Provins (an 4161, n° 92; 
1476, n* 252) (3). Henri avait aussi à Troyes un 
château, construit en pierre, dont nous avons déjà 
parlé (U). Il le désigne sous le nom de nouveau châ- 
teau (an 1157, n° 47), et ce château avait un don- 
jon qu'on appelait, comme à Provins, la Tour (an 



(1) T. I, p. 374-375, 486. 

(2) Voir la description de ce donjon dans Viollet-le-Duc, Diction- 
naire d'architecture, t. V, p. 64-69. 

(5) Sur les fortifications de Provins, voir Bourquelot, Histoire 
de Provins, 1,289-531. 

(4) T. II, p. 76-77. 
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1159, n° 76). La ville elle-même était fermée de 
murs (1). Une partie de ces fortifications date sans 
doute du régne de notre comte. 

Nous sommes sans détails sur les châteaux d'Henri 
dans les autres chefs-lieux de chàtellenie : à Coulom- 
miers (an 1152, n°7); à Meaux (an 1156, n° 38); à 
Bar-sur-Aube (an 1159, n° 73; 1170, n* 178); à 
Pont-sur-Seine (an 1179, n° 184), etc. Il ne se con- 
tenta pas de ces châteaux; il voulut contraindre 
l'abbé de Lagny à lui construire une tour à Lagny 
même, dont la seigneurie appartenait presque en- 
tièrement à l'abbaye. Le pape intervint, et Henri 
fut contraint de renoncer à cette prétention (an 
1159, n° 66) (2). 



(t) Voir le curieux Mémoire de M. Corrard de Breban sur les 
enceintes de la ville de Troyes. Un point sur lequel nous ne sommes 
point d'accord avec le savant auteur, c'est qu'il nous semble que 
l'enceinte du Quarlier-Haut devait exister dès le temps du comte 
Hugues, puisque ce comte avait donné à la maladerie de Troyes 
une rente de cent sous assise sur la porte de Croncels, donation 
confirmée par Henri en 1171, n° 196. 

(2) Nous ignorons sur quel fondement Jes auteurs du Gallia 
ChrUtiana,\\\, 497 C, disent qu'il s'agissait d'établir une commune 
t sicque desiit communia cui erigenda turris parabatur. » 
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CHAPITRE VII. 



Presque tous les habitants de la Champagne pa- 
raissent avoir été serfs au ni* siècle. Un grand nom- 
bre d'entre eux restèrent même beaucoup plus tard 
dans cette situation inférieure de la société féodale 
où nous les montrent encore les coutumes officielles 
du xvi e siècle. 

De droit commun, les habitants roturiers de la 
Champagne étaient, au xn° siècle, taillables à merci, 
et les règlements qui déterminent, au profit de cer- 
taines personnes, le montant de la taille, ou qui la 
suppriment complètement, ont un caractère excep- 
tionnel. 

Quand on fixait le montant de la taille, on le fai- 
sait quelquefois par abonnement. C'est ainsi qu'en 
1469, n° 166, les hommes de l'abbaye de Sainl- 
Menge de Chàlons sont exemptés de tout droit de 
taille et de justice, moyennant une rente de soixante 
sous par an. En 3 £80, n° 319, Henri s'engage à ne 
jamais faire payer, pendant la vacance, plus de deux 
cents livres de taille aux hommes de l'évôché. Plus 
tard, en 4190, n°398, Henri II décharge de la taille 
les habitants de la ville et de la châtellenie de Pro- 
vins qui, pour en tenir lieu, paieront chaque année 
une rente de six cents livres. 

D'autre fois, la taille est fixée tant par téte. A 
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Damery, les hommes de l'abbaye de Saint-Médard 
payaient aux moines huit sous de taille par an, en 
deux termes égaux (an 1171, n° 188). En 1177, 
n° 266, le comte décide que des hommes de l'église 
de Notre-Dame d'Oulchy ne paieront pas plus de 
sept sous et demi de taille par an. Le census capi- 
talis (1), dont il est question dans la charte de la 
commune de Meaux(an 1179, n° 306), est aussi une 
taille fixée à tant par tête. 

Nous avons de même relevé plusieurs exemples 
d'exemption absolue de la taille. Cette exemption 
est accordée en 1165, n° 135, aux habitants de 
Chaource et de Metz-Robert; en 1170, n° 181, à 
l'abbaye de Saint-Loup pour un homme résidant à 
Pont-sur-Seine et chargé de garder les prés de la 
maison de Saint-Vinebaud; en 1173, n° 214 bis, 
aux habitants de Maraye-en-Othe ; en 1175, n° 248, 
à Girard deLangreset à Humbert Sagnerel; en 1179, 
n° 304, aux habitants de Meaux. 

Mais tous ces privilèges sont des exceptions : la 
régie générale est l'assujétissement à une taille arbi- 
traire dont lechiffre est déterminé, chaque fois qu'on 
la lève, par les besoins, l'avarice ou la discrétion du 
seigneur ou de ses agents. Nous ne devons recon- 
naître qu'une taille arbitraire dans la grosse taille de 
Bar-sur-Aube, sur laquelle, en 1160, n° 78, Henri 
donna trois cents sous de rente au chapitre de Saint- 
Maclou. C'est une taille arbitraire qu'en 1158, n 8 60, 
Henri se réserve sur ceux de ses hommes qui vien- 



(1) On disait en français chevage. En Champagne, au xiv* siècle, 
le chevage était ordinairement de quatre deniers par an. 
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ciraient habiter le four de l'abbaye de Saint-Loup à 
Troyes; c'est encore une taille arbitraire qu'en 1179, 
n° 295, Henri se réserve sur les six boulangers qui * 
moudront au moulin et cuiront aux fours des cha- 
noines de Saint-Nicolas de Sézanne. 

La plupart des habitants de la Champagne étaient 
aussi main-mortables, c'est-à-dire qu'ils ne pouvaient 
transmettre leurs biens qu'en ligne directe. On sait 
que les habitants de Bar-sur-Seine ne furent affran- 
chis de la main-morte qu'en 1198 (1). En 1178, 
n° 291, Henri abandonne à l'abbaye de Montier-la- 
Celle les mortes-mains (remanenlias) des hommes de 
Surançon;en 1179, n° 306, il supprime la main- 
morte à Meaux. 

Les serfs ne pouvaient entrer en religion ni deve- 
nir clercs sans l'autorisation du seigneur (2). Tel 
était le droit commun du monde chrétien. Il semble 
que cette régie était applicable en Champagne à 
tous les vassaux roturiers du comte, sans distinction. 
En 1166, n° 127, Henri donna, d'une manière géné- 
rale, à ses hommes la permission d'entrer comme 
religieux dans l'abbaye du Reclus. En 1176, n° 252, 
il accorda au doyen de Saint-Quiriace de Provins le 
privilège d'affranchir, par l'imposition des mains, 
tous les hommes de la chatellenie dont il voudrait 
faire des clercs. 

Les mariages célébrés sans le consentement des 
seigneurs, entre deux serfs de seigneuries différentes, 



(1) Brussel, p. 88-89, Art de vérifier les dates, II, 591. 

(2) Décret. Grattant, Prima pars, Dist. LIV, can. 1, 2, 5, 6, 
7,12. 

15 
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donnaient lieu à une peine pécuniaire bien connue 
des feudistes, qui la désignent sous le nom de /br- 
mariage. Cette peine, établie dans toute l'Europe 
féodale comme une conséquence du servage, était 
en Champagne applicable à tous les roturiers; elle 
est appelée redemptio dans la charte de l'an 1179, 
n° 295, qui autorise le mariage entre les hommes du 
comte et ceux des chanoines de Saint-Nicolas de Sé- 
zanne. Elle est fixée à cinq sous pour les hommes 
de Meaux qui épousent des femmes soumises à des 
seigneurs autres que le comte (an 1179, n° 304). 
Quand elle est supprimée, c'est seulement entre les 
serfs de deux seigneuries : il y a alors ce que les ju- 
risconsultes ont appelé entre-cours (voir, outre la 
charte de l'an 1179, n° 295, celle de l'an 1175, 
n° 266, celle de l'an 4176, n° 252). 

Le droit de suite, c'est-à-dire l'obligation pour les 
hommes de ne pas transporter leur résidence hors 
de la seigneurie où ils étaient nés, et le droit pour 
les seigneurs de les y contraindre, était aussi en vi- 
gueur en Champagne à cette époque (1). C'est ce qui 
évidemment résulte des chartes de Chaource (an 
1165, n° 135), de Maraye(an 1173, n° 216 bis), de 
La Villeneuve (an 1175, n° 237), de Meaux (an 1179, 
n° 306), où ce droit est supprimé pour les habitants 
de ces localités ; mais il n'était applicable qu'à une 
partie des vassaux roturiers, à ceux qu'on appelait 
hommes de corps, homines de corpore (an 1165, 
n° 135). Les hommes libres, liberi homines, opposés 



(1) On le retrouve plus tard dans la coutume de Vitry, art. 145, 
et dans celle de Châlons, art. 18. 



Digitized by 



— 219 — 

aux hommes de corps dans la charte de l'an H 70, 
n° 174, paraissent avoir été des serfs exempts du 
droit de suite. 

Les donations de serfs fourmillent. Henri en fait, 
en 1156, n° 38, à la cathédrale de Meaux ; en 1157, 
n - 47, à l'église collégiale Saint-Etienne de Troyes ; 
en 1158, n° 55, à l'abbaye de Montiéramey ; en 1160, 
n° 78, à l'église collégiale de Saint-Maclou de Bar- 
sur-Aube; en 1161, n° 101, à l'abbaye de Montier- 
la-Celle; en 1162, n° 111, à l'abbaye de Saint-Loup; 
en 1166,n°140,à l'abbaye de Saint-Remy de Reims ; 
en 1170, n° 180, à la cathédrale de Troyes; en!171, 
n° 197, à l'abbaye d'Oye; en 1173, n° 210, aux 
Templiers de Meaux; en 1175, n° 266, à la lépro- 
serie de Troyes; en 1177, n° 268, à Jean Breban; 
en 1179, n° 295, à l'église collégiale Saint-Nicolas 
de Sézanne, etc., etc. 

Le comte échange ses serfs, par exemple, contre 
ceux de l'abbaye de Saint-Loup (an 1158, n° 58; 
1161, n°94; 1168, n« 161; 1173, n° 217; 4175, 
n° 247); de l'abbaye de Montiéramey (an 1178, 
n° 291). 

Quelques donations, et surtout des échanges de 
serfs, ont lieu en vue de mariage, ou pour éviter 
les inconvénients résultant du mariage conclu entre 
des serfs appartenant à deux seigneurs, notamment 
la difficulté de savoir à qui attribuer la propriété 
des enfants. En 1171, n° 197, un serf et deux serves 
donnés à l'abbaye d'Oye sont mariés à une serve et 
à des serfs de cette abbaye. La môme année, n° 199, 
le comte donne à l'abbaye de Saint-Remy de Reims 
la femme d'un serf de cette abbaye. En 1 1 68, n° 161, 
il cède à l'abbaye de Saint-Loup une fille nommée 
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Jacque, qui doit épouser le fils de Belin de Semur; 
il reçoit en échange Marguerite, fille de Belin, qu'il 
mariera à un de ses hommes ; mais Marguerite sans 
doute ne se soucia pas de l'union que le comte lui 
offrit, car, en 1173, n° 217, il la rendit à l'abbaye, 
et se fit céder, en lieu et place, la nièce d'un cha- 
noine de Saint-Etienne. 

Quand les deux époux appartenaient à deux sei- 
gneurs différents, on partageait les enfants. La charte 
de l'an 1175, n° 244, décide que le seigneur de 
l'homme aura le premier enfant, le seigneur de la 
femme le second et le troisième, que le quatrième 
et le cinquième appartiendront au seigneur de 
l'homme, et ainsi de suite, de deux en deux. 

La charte de Tan 1179, n° 302, contient l'évalua- 
tion du revenu annuel produit au seigneur par trois 
serfs ; ce revenu est fixé à quarante sous. 

En 1178, n° 286, nous voyons un serf vendu cin- 
quante livres. Une anecdote bien connue, rapportée 
par Joinville, nous montre le chambrier Artaud 
payant cinq cents livres son affranchissement (1). 
En 1184, n°336, il est question d'un serf qui avait 
acheté sa liberté de Hugues de Romilly, son sei- 
gneur, moyennant la somme de dix-huit livres. 

La charte de l'an 1165, n° 137, nous fournit 
l'exemple d'un affranchissement individuel gratuit. 



(1) Nous tendons à supposer qu'Artaud, à la suite de cet affran- 
chissement, sera devenu chevalier : de là le titre de dominus, dont 
nous avons parle p. 127, note 2. On n'avait pas encore imaginé la 
règle qui, plus tard, interdit d'élever à la chevalerie les hommes 
qui n'étaient pas nobles de naissance (Etablissements de saint Louis, 
liv. 1, chap. 120). 
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Henri donne pour femme à maître Normand Ma- 
thilde, fille de Gillebert le Roux ; il joint à ce don 
celui du ténement possédé par Mathilde, et d'une 
Jable de changeur au change de Troyes. Cette table, 
détachée du domaine du comte, vaut cent sous de 
rente, et Normand la donne en douaire à Mathilde. 
Pour comble de faveur, Henri déclare que Normand, 
sa femme et ses héritiers, seront libres à perpétui- 
té (1). 

Les chartes de l'an 1165, n° 435; de Tan 4173, 
n° 214 bis; de l'an 4175, Jn° 237, accordent cer- 
taines libertés aux habitants de Chaource, Maraye- 
en-Othe et Villeneuve-au-Chemin. La seule qui crée 
une commune est celle de Tan 1179, n° 304, en fa- 
veur des habitants de Meaux : on appelle commune 
l'association politique des habitants sous l'autorité 
de magistrats élus par eux. Cette association est dé- 
signée en latin par le mot de communia. Ce mot, 
du reste, a quelquefois un autre sens, comme Du- 
cange l'a observé, et dans la charte de l'an 1173, 
n° 211, la communia sancti Johannis, cédée par le 
comte au prieuré de Saint-Jean-en-Chatel, doit être 
une pâture commune (2). Il est bien possible aussi 
que, dans la charte de l'an 1153, n° 9, le terme de 
commune de Provins, communia mea Pruvinensis, 
désigne simplement l'ensemble des hommes du 
comte à Provins, considérés au point de vue des - 



(1) Voir aussi dans notre Tome 1, p. 301-302 et 468, une 
charte par laquelle le comte Eudes 1* affranchit un serf qui doit 
être promu aux ordres sacrés. 

(2) Ducange, v° Communia, 2, éd. Henschel, II, 485, col. 1. 
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droits dont ils jouissaient en commun (i), et, il se- 
rait peut-être téméraire d'en conclure l'existence 
d'une association politique, et surtout de magistrats 
électifs qu'on ne recontre avec certitude dans aucun 
des documents contemporains si nombreux qui con- 
cernent Provins ; c'est l'opinion de M. Bourquelot. 

A Meaux, la charte de l'an 1179 ( fc 2) nous apprend 
que les habitants s'étaient engagés, par serment, à 
se porter mutuellement secours. A leur tête étaient 
placés un maire et des échevins ou jurés investis du 
droit de basse justice sur les habitants, c'est-à-dire 
du droit déjuger tous les cas, sauf ceux d'assassinat, 
vol qualifié, viol, incendie. Le maire convoquait au 
son de la cloche les membres de la commune, et une 
amende frappait ceux qui faisaient défaut. La charte 
de Meaux confère à la commune droit de guerre. 
Elle donne à la liberté individuelle cette garantie 
qu'aucun des membres de la commune ne peut être 
arrêté sans ordre du maire. Elle accorde aux habi- 
tants divers autres privilèges pécuniaires, mais ne 
supprime pas toute trace de servage, puisqu'elle 
laisse subsister le chevage ou cens que certains 
hommes doivent par tête à leurs seigneurs. Cette 
charte reproduit la plupart des dispositions de la 
charte royale de Soissons, et un des articles statue 
qu'en cas d'incertitude sur quelque détail on s'en 



(1) Le mot communia paraît être employé en ce sens dans la 
charte de l'an 1163, n° 118, où il est question de pâturages et 
d'usages de la commune de Saint-Sépulcre, aujourd'hui Villacerf 
(Aube). 

(2) Donnée non seulement aux hommes de Meaux, mais à tous 
ceux du comte dans la châtellenifc 
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rapportera an jugement des jurés de Soissons (1). 
Les privilèges accordés par Henri étaient payés par 
les habitants de Meaux, et leur coûtaient une rente 
annuelle de cent quarante livres. 

Les mômes privilèges paraissent avoir été accor- 
dés vers la môme époque à la ville de Bar-sur-Aube 
qui, en 1182, versait chaque année dans les coffres 
du comte une redevance de trois cents livres dési- 
gnée sous le nom de pensio (an 1182, n° 326), et qui, 
dès Tannée 1179, est qualiflée de commune et a un 
maire (2). 

La rente due pour l'exemption du droit de justice 
s'appelait en général, en Champagne, censé, censa. 
Nous trouvons pour la première fois ce terme dans 
la charte de l'an 1176, n° 260, qui exempte Hum- 
bert de Villehardouin de la justice des prévôts du 
comte, à charge de payer tous les ans une somme 
de cinq sous. Ce nom de censé est celui que d'ordi- 
naire on donnait à la rente payée par les communes 
au seigneur, et l'identité de nom est motivée sur ce 
que dans les communes cette rente avait surtout 
pour but d'indemniser le seigneur de la perte des 



(1) La charte de Soissons, 1136, publiée par Martène, Ampliss. 
collect., 1, 748, et dans D. Bouquet, t. XIV, p. lxxii, a été traduite 
en partie par M. Aug. Thierry dans sa Dix-neuvième lettre sur 
l'histoire de France. C'est un texte incomplet. Le texte origi- 
nal complet des privilèges communaux de Soissons a été perdu ; 
mais une charte de Philippe-Auguste, 1181 (Delisle, Calai, des 
actes de Philippe-Auguste, n° 31), parait être la reproduction de 
ce texte perdu. 

(2) Voir, sur ce fait et sur d'autres encore, notre Histoire de Bar- 
sur-Aube, p. 26-27. 
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produits de sa justice. Comme, en 1188, n* 369, il 
est question de la censé d'Herbisse et d'un maire 
de ce lieu, on peut supposer qu'Herbisse avait déjà 
une commune à cette époque. 

Enfin à Troyes on trouve, en 1187, un certain 
Lucor (?) major (1), sans doute le môme que Luca 
Gêner tune temporis Trecensis communie villicus qu'on 
rencontre à la même date (2). De môme à Provins, 
en 1193, n° 421, il est question de la maison du 
maire (3). 

Troyes, Provins, Herbisse avaient donc peut-être 
en même temps que Meaux reçu d'Henri des insti- 
tutions communales. Dans tous les cas, la commune 
de Troyes ne subsista pas; car en 1222 les habi- 
tants de Troyes, intervenant dans une affaire où leur 
communauté était essentiellement intéressée, sont 
représentés par les prévôts du comte, et une requête 
émanée d'eux est intitulée au nom des prévôts et 
des bourgeois de Troyes (4). 

(1) Vallet de Viriville, Arch. hist. de l'Aube, p. 375. 

(2) Voir nos Documents extraits des Arch. des petits hôpitaux 
de Troyes. 

(3) Voir un mémoire de M. Lefevrc dans le Bulletin de la So- 
ciété libre de Provins, 1849-1850, p. 159. 

(4) Arch. de l'Aube, premier Cartulaire de l'H6tel-Dieu-le- 
Comtc, f» 73. H y a trace d'un état intermédiaire entre celui qui 
résulte des chartes de 1187 citées plus haut, et la situation que 
nous montre la charte de 1222. Une charte de l'an 1215 (Arch. de 
l'Aube, Inv. de Montier-la-Cclle, t. I, f° 58 v°) commence ainsi : 
Guiaricus prepositus et scabini trecenses. On remarquera de même 
qu'il est question en 1212 des jurés (et non du maire) de Provins 
(M. Lefevre, Bulletin de la Société libre de Provins, 1849-1850, 
p. 160). 
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Celle de Meaux fut vivement attaquée. Jean de 
Salisbury, évôque de Chartres, délégué par le pape, 
en excommunia les auteurs ; mais Simon, évôque de 
Meaux, refusa de promulguer l'excommunication. 
Nous avons encore une lettre écrite à un secrétaire 
du pape par Etienne, abbé de Sainte-Geneviève de 
Paris, qui désirait faire adresser une réprimande à 
Simon par le pontife suprême (1). Nous ignorons 
quelle suite fut donnée à cette réclamation. Ce qu'il 
y a de certain, c'est que la commune de Meaux 
triompha de ses ennemis, et qu'en mai 1222 elle 
obtenait de Thibaut IV une charte de confirma- 
tion (2). 



(1) Stephani Tornaceniis ep. 84, dans Epist. Gerberti, etc., 
e Bibliotheca Papirii Wassoni, Paris, 1611, p. 580; cf. T. du 
Plessis, Hist. de l'église de Meaux, I, 163. 

(2) Extenta comitatus Campante et Brie, p. 83. 
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CHAPITRE VIII 



Foire* (i) et marché*. 

La Champagne a dû à ses foires, au xn° siècle et 
dans le siècle suivant, sa richesse, sa puissance, 
peut-être môme sa principale gloire. Ce n'est pas 
qu'on doive en regretter la chute, comme l'ont fait, 
pendant de longues années, les habitants de Troyes 
et de Provins; ce n'est pas qu'on doive accepter 
comme fondées les plaintes qu'on entend encore 
parfois sortir de la bouche patriotique des amateurs 
de nos vieilles annales. Les foires sont l'expression 
commerciale d'un certain degré de civilisation qui 
est aujourd'hui dépassé; l'institution des foires de 
Champagne a été un progrès, un autre progrès a 
amené leur suppression. 

Dès qu'un peuple, sortant de l'enfance sent le 
besoin de multiplier par les échanges les éléments 
du bien-être, on voit naturellement les propriétaires 
des objets échangeables s'entendre, et réunir, sur cer- 
tains points et à certaines époques déterminés, ces 
objets en nombre suffisant pour faciliter les choix 
et permettre à chacun de s'assortir à son goût. Les 
foires sont fondées. 



(1) Nous regrettons les circonstances qui nous obligent à de- 
vancer la publication du travail de notre savant confrère M. Bour- 
quelot sur les foires de Champagne. On trouvera évidemment dans 
ce chapitre bien des lacunes et des inexactitudes. 
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Les foires, restreignant la vie commerciale à cer- 
tains jours et à certains lieux, conviennent à deux 
degrés de civilisation. 

Elles conviennent à ce degré primitif où il existe 
déjà une sorte de quasi commerce, mais où aucune 
classe spéciale de la société ne sert d'agent à ce 
quasi commerce; le producteur cède directement ses 
produits au consommateur qui, producteur lui- 
môme, donne d'autres produits en échange : un seul 
intermédiaire est alors connu; mais un intermédiaire 
inanimé, c'est l'argent. Le môme homme ne peut 
être à la fois cultivateur et commerçant tous les 
jours de l'année; cultivateur d'habitude, il vend et 
achète à la foire quatre ou cinq fois l'an. 

À un degré plus élevé de civilisation, le commerce 
est représenté par un personnel spécial, mais ce 
personnel peu nombreux est ambulant; il vient 
offrir ses services tantôt à une ville, tantôt à une 
autre, semblable à ces troupes d'acteurs qui, en pro- 
vince, apportent successivement le plaisir drama- 
tique aux bourgs de leur circonscription. Plus tard, 
les opérations commerciales se multipliant, le per- 
sonnel commerçant s'accroît; chaque ville en est 
pourvue. Les négociants ambulants se fixent ou dis- 
paraissent, ils sont devenus inutiles. Les foires sont 
supprimées, ou s'il en reste quelque chose, c'est une 
ombre, un jeu de flâneurs, de femmes et d'enfants. 

Au moyen-âge, elles étaient pour les sociétés une 
condition de vie. Saint Bernard venait de fonder 
Clairvaux, le sel manquait pour assaisonner les ali- 
ments de 4a jeune colonie monastique : Bernard dit 
au moine Gutf>erl.d'en aller chercher : où l'envoie- 
t-il? Aujourd'hui, saint Bernard , revenu à la vie et 
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abbé de Clairvaux, trouverait du sel à Bar-sur-Aube 
distant de vingt kilomètres, à Laferté distant de cinq, 
et môme chez l'épicier de Ville, distant de trois. Où 
saint Bernard envoie-t-il le moine Guibert ? A la foire 
de Reynel, à une distance d'environ quatre-vingts 
kilomètres. Pour rencontrer un marchand de sel, 
je ne dis pas à Ville, mais à Laferté et môme à Bar- 
sur-Aube, il fallait alors y aller en temps de foire. 

Les foires du moyen-âge avaient donc une raison 
d'ôtre dans l'insuffisance du personnel commerçant, 
insuffisance causée, du reste, par le petit nombre 
des opérations commerciales. Elles avaient aussi au 
xn e siècle une autre cause sur laquelle on n'a peut- 
ôtre pas assez appuyé jusqu'ici, c'est la difficulté des 
envois d'argent. Un filateur de Troyes achète du 
coton aux Etats-Unis d'Amérique; un brodeur de 
Nancy y envoie des cols et des manchettes; le fila- 
teur de Troyes paie le planteur d'Amérique avec 
une lettre de change tirée par le brodeur de Nancy, 
sur un négociant en broderie du Maryland ou de la 
Louisiane. Au xii* siècle, les opérations de change 
étaient dans l'enfance et très-rares. Elles supposent 
une confiance dans les pièces écrites, inconciliable 
avec les idées du xn e siècle sur la preuve et avec la 
préférence qu'on avait alors pour le témoignage. 
Les marchands d'épices du Midi apportaient eux- 
mômes leurs marchandises, et ne s'en retournaient 
qu'après en avoir reçu le prix, qu'ils rapportaient 
soit en argent, soit en draperies du Nord; et les 
drapiers du Nord suivaient 1» môme procédé que 
les marchands d'épices du Midi. On a, depuis, sim- 
plifié te système; la ruine des foires s'en est suivie. 
On ne peut contester que ce ne soit un progrès. 
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Il y avait beaucoup de foires en Champagne au 
moyen-âge, mais les plus importantes et celtes qu'on 
désigne par excellence sous le nom de foires de 
Champagne, étaient au nombre de six : celles de 
Lagny, de Bar-sur-Aube, de mai de Provins, de 
Saint-Jean de Troyes, de Saint-Ayoul de Provins, 
de Saint-Remy de Troyes. Il est déjà question des 
foires de Troyes dès le cinquième siècle de notre ère, 
et avant la chute de l'empire romain (1). Après un 
long intervalle, où les documents nous manquent, 
nous les voyons reparaître sous le comte Hugues, en 
1114 (2) ; mais c'est en 1 159, n° 65, que nous avons 
trouvé , pour la première fois , la distinction des 
foires de Saint-Jean et de Saint-Remy. Il est question 
de celle de Saint-Ayoul de Provins dès la fin du 
x* siècle, sous le règne du comte Etienne I (3); puis 
en 1153, n° 9. La foire de Bar-sur-Aube existait déjà 
au temps du comte Hugues, en Tannée 1114 (&). 
La foire de mai de Provins fut fondée par le comte 
Thibaut II, comme l'établit la charte de l'an 1166, 
n° 126 (5). Le texte le plus ancien à notre connais- 
sance où il soit question de la foire de Lagny est de 
l'an 1154, n° 20. 



(1) Voir une lettre de Sidoine Apollinaire à Saint-Loup, dans 
notre Tome 1, p. 429. 

(2) Voir notre Tome II, p. 107-108. Quoique la charte de 
Hugues soit interpolée, il est évident que, quant au fond, elle est 
authentique, puisqu'elle a été confirmée par Henri le Libéral en 
1154, n« 24. 

(3) Voir notre Tome I, p. 181-183 et 462-463. 

(4) Voir notre Tome II, p. 107. 

(5) Voir aussi Bourquelot, Histoire de Provins, I, 407. 
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Ce qui prouve que ces foires produisaient un grand 
mouvement d'argent dès le xu* siècle, c'est qu'elles 
étaient prises dès cette époque pour terme de paie- 
ment; celle de Bar, en 1160, n° 78, et en 1161, 
n° 102; celles de Saint-Jean et de Saint-Remy de 
Troyes, en i!59, n° 65; en 1170, n° i83; en 1174, 
n° 223; en 1179, n° 297; celle de Lagny, en 1174, 
n° 221 ; celle de mai de Provins, en 1179, n° 295; 
celle de Saint- Ayoul de Provins, en 1190, n° 401. 

Nous avons peu d'indications précises sur les pays 
d'où venaient les marchands qui s'y rendaient : nous 
citerons pourtant la Flandre (1), dès l'année 1137; 
l'Artois, la môme année (2), et en 1164, n° 129 (3); 
la Normandie, en 1164, n°129, et en 1175, n° 235 (4); 
Paris et Limoges, dans la dernière de ces chartes. 
Nous avons déjà vu, sous le règne de Thibaut II, des 
marchands se rendre aux foires de Champagne, en 
passant par Orléans et Sens (5). Un fait semble 
prouver que, dès le xn e siècle, les Italiens fréquen- 
taient les foires de Champagne ; c'est l'imitation bien 
connue qui, en ce siècle, se fit à Rome de la mon- 
naie de Provins (6). 



(1) Charte de l'an 1137 dans Bourquelot, Histoire de Provins, 
II, 379. Il est question dans cette charte d'une foire de second 
ordre, celle de Saint-Martin de Provins, mais on peut raisonner a 
fortiori. 

(2) Voir la note précédente. 

(3) Cette charte mentionne les marchands d'Hedingh, que nous 
pensons être Hesdin (Pas-de-Calais). 

(4) Dans la première charte Augum, sans doute Eu ; dans la 
seconde, Rouen. 

(5) Voir notre Tome II, p. 388. 

(6) Bourquelot, Uittoire de Provint, I, 447. 
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Chaque marchand arrivant d'ordinaire avec la 
monnaie de son pays, le concours des changeurs 
était indispensable dans un nombre énorme de tran- 
sactions. Thibaut II, dans une lettre à Suger, en 
1448, parle de changeurs de Vézelay qui venaient 
aux foires de mai de Provins (1 ). Dans une foule de 
chartes il est question de changeurs venant aux foires 
de Champagne : on peut consulter notamment celles 
de Tan 1154, n° 23; de l'an 1160, n* 78; de Tan 
1165, n° 137; de l'an 1174, n° 223; de l'an 1179, 
n° 303, et celle de l'an 1188, n* 377, qui rappelle 
une disposition du comte Henri. Chaque changeur 
avait une table sur laquelle il étalait ses pièces de 
monnaie. Les tables des changeurs étaient à Troyes 
rangées auprès de l'église Saint-Jean, dans l'endroit 
sans doute qui a conservé le nom de place et de rue 
des Changes (an 1176, n* 223). En 1165, n° 137, 
nous voyons une table de changeur estimée cent 
sous de rente, dont cinquante à la foire Saint- Jean, 
et autant à la foire Saint-Remy. En 1174, n° 223, 
une rente de dix livres est assise sur une autre 
table. 

Les marchandises vendues étaient évidemment 
très-variées, mais le xn" siècle ne nous fournit à ce 
sujet que des indications très-peu nombreuses. Les 
documents de cette époque nous parlent de che- 
vaux, de botes à cornes, de menu bétail, de chaus- 
sures de cuir (2), de cire, de guimpes, de futaine, de 



(t) Voir notre Tome II, p. 386. 

(2) Nous traduisons ainsi le mot corvesaria de la charte de l'an 
1157, n° 47. Les corvesarii étant d'après Ducange des savetiers, 
il semble que corvesaria voudrait dire savate. 
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courroies, de pelleterie, de laine, de filet, de car- 
reaux, de matelas, de coussins, de chanvre, de lin, 
de cordes, de poivre, de drap et de mercerie (chartes 
de Tan 1154, n° 24; 1157, n* 47; 1160, n^ 86; 
• 1163, nM17; 1166, n° 129; 1170, n° 184; 1176, 
n°225; 1175, n 8 235; 1176, n° 252; 1179, n° 307; 
1187, n° 366; 1189, n° 387). 

Au xn e siècle, sans doute, comme plus tard au xiv% 
la foire de Lagny commençait avec Tannée; celle de 
Bar-sur-Aube commença toujours dans la troisième 
semaine de carême (1); celle de mai de Provins com- 
mençait d'abord, autant que nous croyons, le pre- 
mier mai; plus tard, la foire de Bar-sur-Aube étant 
beaucoup plus longue qu'à l'origine, l'ouverture de 



(1) Dans notre Histoire de Bar-sur-Aube, p. 37, nous avons 
très-mal compris le texte qui l'établit. Henri accorde à l'église col- 
légiale de Saint-Maclou la dîme du péage, du tonlieu et du marché 
pendant toute l'année à perpétuité. Il donne aux chanoines le choix 
ou de se faire remettre par ses agents le dixième de la recette ou 
de faire faire eux-mêmes la recette une semaine sur dix par un 
agent qu'ils commissionneront. Si les chanoines optent pour la 
seconde alternative, dans chaque période de dix semaines les neuf 
premières semaines appartiendront au comte, la dernière semaine 
sera celle des chanoines. Mais Henri prévoit le cas où, par l'effet 
de ce système de révolution, la troisième ou la quatrième semaine 
de carême se trouveraient appartenir aux chanoines ; alors la se- 
maine des chanoines sera reportée aux jours immédiatement sui- 
vants {in Quadragesima a dominica qua cantatur oculi M El usque 
ad dominicam qua cantatur judica me, pro hac décima canonici, 
si forte in his diebus tempus eis accipiendi evenerit, nichil acci- 
pient, sed pro istis diebus in sequentibus decimam suam, quoquo- 
modo exierit, cum integritate habebunt, an 1 160, n° 78). Plus tard, 
il décide que dans ce cas la semaine des chanoines sera entièrement 
supprimée et remplacée par une indemnité de quinze livres {sed 
pro wlw diebus in sequentibus quindecim libras accipient, an 1 1 70, 
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la foire de mai de Provins dut dépendre de la clô- 
ture de la foire de Bar, et fut fixée au mardi avant 
l'Ascension, ce qui pouvait la renvoyer au mois de 
juin. La foire de Saint-Jean de Troyes s'ouvrait évi- 
demment, dans le principe, le 24 juin, jour de la 
Saint-Jean ; plus tard, le relard et la prolongation de 
la foire de mai obligea de reculer l'ouverture de la 
foire de la Saint-Jean au troisième mardi après cette 
féte. La foire de Sainl-Ayoul de Provins fut de même 
reportée du 3 septembre au 16, et la foire de Saint- 
Remy de Troyes du 1 er octobre au 2 novembre (1). 

Les dates primitives des foires de Provins et de 
Troyes, ont leur raison d'être dans des fêtes locales. 
A Provins, la foire de mai se tient dans la ville 
haute (2), dont l'église principale est dédiée à saint 
Quiriace, c'est la fêle de Saint Quiriace qui en est 
l'occasion (3); la foire de Saint Ayoul porle le nom de 
la principale église de la ville basse, c'est dans la 
ville basse et à la féte de Saint-Ayoul qu'elle a lieu. 
A Troyes, Saint-Jean et Saint-Hemy sont les princi- 
pales paroisses, et les deux foires ont lieu à l'époque 
des fêtes de ces paroisses. 



n° 178). 11 y a tout lieu de supposer que In foire de Bar-snr-Aube, 
qui en 1 1 GO ne durjit que deux semaines, la troisième et la qua- 
trième de carême, se prolongeait déjà au-delà de la quatrième se- 
m une de carême en 1 1 70. Dès 1 1 82 (n° 326) elle atteignait Pâques. 
Plus tard, chaque foire dura quarante-huit jours. 

(1) Sur la date des foires de Troyes au xiv e siècle, voir un docu- 
ment publié par Grosley, Mémoires historiques, 1, 497. 

(2) Bourquelot, Uist. de Provins, I, 408; cf. charte de l'an 
liGi, n°124. 

(3) La Saint-Quiriace tombe le 1 er mai. 

16 
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L'ouvei lure de chaque foire était annoncée par 
un crieur. Quand la clôture de chacune était arrivée, 
un crieur parcourait les rues en criant haré(an 1188, 
n°368),ou pour mieux dire /tarez, qui, en français du 
temps, veut dire emballez (4). 

Les foires sont une des matières qui, au moyen- 
âge, ont été le plus réglementées. Les comtes et leurs 
agents déterminaient l'endroit que devaient occuper 
les marchands, et même chaque espèce de mar- 
chands. En -1164, n° 124, Henri renouvella un rè- 
glement de son père qui fixait les limites entre les- 
quelles devait se tenir la foire de mai de Provins. 
Pour qu'un marchand eût le droit de se loger ou de 
déposer des marchandises hors de ces limites, il fal- 
lait que toutes les places fussent occupées, le (oui à 
peine de confiscation des marchandises et même de 
confiscation des biens de l'hôte du marchand. Il n'y 
avait pas plus de liberté aux foires de Troyes : le 
privilège accordé au prieuré de Saint-Jean-en-Chàlel 
pour la maison de Masceline consiste, entre autres 
choses, eu ce que les marchands qui voudront y 



(1) L'explication de ce mot n'est pas donnée par Dncange, éd. 
Henschel, lit, 626, col. 2 et 3. 11 nous paraît provenir du môme 
radical que le vieux mot français Arroy, et que les mots de basse 
latinité Arroyamentum et Arraiatio (Ducange, édition Henschel, 1, 
409), et que les mots français arrangement et désarroi. Le verbe 
correspondant à ces substantifs est arrer, arêer, arréer, arraier, 
en latin arraiare (Ducange, édition Henschel, I, 408), qui veut 
dire mettre en ordre. Dans un passage de Joinvillo, édilion Didot, 
p. 40, co verbe est employé dans le même sens qu'aux foires de 
Troyes. Joinville venait de s'embarquer : avant de donner l'ordre du 
départ, le patron du navire voulut s'assurer que tout était chargé. 
Sa question fut : « Est arée vostre besoigne? » 
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vendre ne seront jamais contraints d'aller vendre 
ailleurs (an 1160, n° 84; 1170, n # 486). Précé- 
demment Henri avait fixé à dix jours la durée de la 
foire de Lagny, et défendu aux marchands d'y sé- 
journer davantage; l'abbé de Lagny, à qui appar- 
tenait la plus grande partie des produits de la foire, 
obtintd'Henri le retrait de cette ordonnance(an 1 154, 
n°23). Le règlement de Thibaut II, renouvelé par 
Henri en 1164, n° 124, défend de placer devant les 
maisons habitées par les marchands aucun objet 
qui entrave la circulation, comme bancs, lits, tables 
ou coffres (1). Tout ce qui se vendait au poids devait 
se peser dans un établissement spécial qui, à Troyes 
et à Bar-sur- Aube, était la propriété de Sainl-Pierre- 
le-Vif de Sens; quand on faisait peser ailleurs on 
devait deux amendes, l'une au comte et l'autre à 
l'abbé (an 1174, n° 230). 

La juridiction sur les marchands était exercée par 
le prévôt dans une loge de bois établie au milieu du 
chamj) de foire, et qu'on enlevait quand la foire était 
terminée. La charte de l'an 1176, n° 252, accorde 
le bois de ces loges aux marguilliers de Sainl-Qui- 
riace, qui s'en serviront pour réparer les bras des 
cloches. 

Les fonctionnaires spéciaux, connus sous le nom 
de gardes des foires, custodes nundinarum, apparais- 



(1) La charte de l'an 1 19-4, n° 425, donnant à l'abbaye du Pa- 
raclet un emplacement au marché de Provins, stipule que sur cet 
emplacement on ne pourra établir que desétaux mobiles : Ecclesia 
Ma plalenm illam setnper in plaleam rclitiebit, preterquam stallos 
currenles ibidem facere poleril. 
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sent déjà au xii* siècle, ils étaient chargés de la police 
(an 1176, n° 230). 

A côté des six grandes foires, il y en avait d'autres 
moins fréquentées. 

Telleétaitcelled'Hautvilliers,autoriséeparEtienne- 
Henri en 1095 (!). 

Telle était surtout celle de Saint-Martin de Pro- 
vins, dont Thibaut II avait fixé l'emplacement 
en 1!37 (2). En 1160, la foire de Saint-Martin était 
déjà beaucoup moins importante que les deux 
grandes foires de cette ville; la comtesse Mathilde, 
donnant à l'abbaye de la Pommeraye une rente de 
trente-cinq livres à prendre sur le tonlieu de ces 
trois foires, répartit cette somme ainsi : quinze 
livres sur la foire de mai, autant sur celle de Saint- 
Ayoul, cinq sur celle de Saint-Martin (an 1160, 
n° 82). En H63, n° 144, Henri donne à Abraham, 
fils de Pierre Bursaud, la maison où Ton vend la 
futaine à la foire de Saint-Martin, avec ce privilège 
qu'on ne pourra pas vendre de futaine dans une 
autre maison avant que celle-là ne soit pleine. 

En 1157, n° 47, Henri donne à l'église Saint- 
Etienne la foire du Clos qui se tenait à la Saint-Vin- 
cent, dans le quartier de Troyes dit le Clos, depuis 
rue du Bois (3). Celte foire durait quinze jours. 

En 1161, n° 102, il est question de la foire Saint- 
Nicolas de Rebais qui, dès cette époque, était trans- 



(1) Voir notre Tome H, p. G9. 

(2) Bourquelot, Histoire de Provins, II, 379. 

(3) Corrard de Breban, les Rues de Troyes, p. 35. 
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férée à Sézanne, et sur le péage de laquelle l'abbaye 
de Rebais touchait une rente de soixante sous. Plus 
tard (an H 79, n° 295), Henri donna à l'église col- 
légiale de Saint-Nicolas de Sézanne les deux tiers du 
revenu de celte foire (1). 

La foire de l'Assomption de Troyes se tenait 
dans la cour de l'abbaye de Notre-Dame-aux-Non- 
nains, et le produit appartenait à cette abbaye. Eta- 
blie par Henri le Libéral, elle fut confirmée par 
Henri II, en 1189, n* 387. 

Ces foires sont désignées en lalin par le terme ca- 
ractéristique de nundinœ, qui les dislingue des simples 
marchés. 

En tête des marchés, dans un rang intermédiaire 
entre les marchés et les foires, nous placerons la 
foire de Saint Florentin, qualifiée de concilium, tandis 
que les marchés dont il sera ensuite question sont 
désignés par les termes de forum ou mercalus. Henri 
donna les produits de celte foire au prieuré du lieu 
(an il 59, n* 69). Elle se tenait le premier lundi de 
carême. 

Le marché (forum) de Sergy se tenait tous les sa- 
medis; il fut établi en 1169, n° 162, par Henri le 
Libéral, sur la demande de l'abbé de Sainl-Médard 
de Soissons, seigneur de Sergy, et aussi a la requête 
des habitants. 

Le marché (forum) de Brienon fut créé par Guil- 
laume de Champagne, archevêque de Sens, seigneur 



(i) La foire de Saint-Nicolas de Suzanne existait déjà en 1H9 
(voir notre Tome 11, p. 253). 
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de Brienon, avec le consenlement d'Henri le Libéral, 
suzerain du lieu (an 1176, n 0 ' 250, 251). 

Il y avait un marché (forum) à Méry en 1177; 
Henri en acquit une partie (n° 267), puis, de concert 
avec les autres seigneurs du lieu, il céda à l'abbaye 
de Molesme, qui avait un prieuré a Méry, le marché 
du jour de l'Assomption, ou, à défaut de marché 
ce jour-là, le marché immédiatement précédent 
(n- 277). 

Le marché (forum) de Ramerupt appartenait à 
Henri, qui le donna en nantissement d'une somme 
de cent livres (an 1177, n° 278). 

Une foule de textes parlent du vieux marché (velus 
forum) de Provins. En 1178, n 8 285, Henri donne à 
Habran de Provins les étaux où l'on vendait les 
fruits au vieux marché. 

La commune de Meaux devait, à une lieue à la 
ronde, aide et protection aux marchands qui ve- 
naient au marché (mercatus) de Meaux (an 4179, 
n' 304). 

La charte de l'an 1189, n* 387, rappelle que le 
comte Thibaut H avait donné à l'abbaye de Notre- 
Dame-aux-Nonnains de Troyes quatre marchés (/bra), 
un à chacune des fêtes de la Vierge (1). 

Les foires et les marchés étaient pour les comtes 
une grande source de revenu. Nous en parlerons à 
ce point de vue dans un autre chapitre. Ces revenus 
étaient le salaire de la protection due et accordée 
par le comte aux marchands, protection qui s'éten- 



(1) L'Annonciation, l'Assomption, la Nativité, ta Conception. 
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dait hors des états des comtes de Champagne, comme 
on en trouve déjà la preuve dans la correspondance 
deThihaul II avecSuger(i). On appelait la protection 
des marchands sur les routes, conduite, conductus. 
Dans la charte de l'an 1169, n* 162, il est stipulé 
que les marchands qui \iennent a Sergy sont dans 
la conduite du comte (2). 



(1) Voir notre Tome II, p. 386-388. 

(2) H est question du Conduclus nundinarum dans le Feotla 
Campani.r, art. 60 (voir notre Tome H, p. vu). 
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CHAPITRE IX. 



Rien de plus incomplet que ce que nous dirons 
ici : les seules industries que nous signalerons sont 
l'orfèvrerie, la métallurgie, la draperie, la teintu- 
rerie et la tannerie. 

Arnoul, orfèvre d'Henri le Libéral, aurifaber co- 
mitis, est témoin dans la charte de l'an 4 4 G 1 , n° 95. 
En février 1 190 (vieux style,), n° U\ G, Marie rappelle 
qu'Henri le Libéral a donné à Pierre, orfèvre, droit 
d'étalage à litre viager sur une ruelle appartenant à 
l'église Saint-Etienne de Troyes, plus une rente de 
dix sous, dont cinq à chacune des deux foires. 

La fabrication du fer était dés cette époque très- 
active dans le département de la Haute-Marne. 
Henri donna, en 4156, n* 43 1er, à l'abbaye de la 
Crète, une forge (fabricam) dans la forêt de Vassy; 
en 1157, n* 4G, à l'abbaye de Clairvaux, une forge 
à Vassy même (fabricam apud Waisseium ad facien- 
dum ferrum); en 4158, n° 59, à l'abbaye d'Igny, 
l'emplacement nécessaire aux forgerons de cette ab- 
bave dans la ville de Vassv et l'autorisation d'ex- 
traire la mine ; en 4173, n« 490, à l'abbaye de Trois- 
Fontaines, une forge (fabricam unam ad ferrum facien- 
dum) à Vassy, avec droit d'usage dans la mine du 
comte. A chacune de ces quatre donations se trouve 
jointe la concession du droit de prendre dans la 
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forêt le bois nécessaire pour l'exploitation de la 
forge. Enfin la charte de Pan 4 1 89, n* 397, rappelle 
qu'Henri avait cédé gratuitement à l'abbaye de Bou- 
lancourt cent cinquante jugera de terre aux forges 
(ad forgias) de Vassy. On remarquera que les ab- 
bayes de la Crôte, de Clairvaux, d'Igny, de Trois- 
Fonlaincs et de Boulancourt appartenaient toutes 
les cinq à l'ordre de Citeaux. 

Il est question, en 1169, des moulins à drap de 
Laferté-sur-Aube(l); en 1176, n M 302, 306, de ceux 
de Bierges, dont le comte était en partie proprié- 
taire. 

En 4176, n° 252, Henri rappelle que Robert de 
Bray a donné à l'église de Saint-Quh iace de Provins 
vingt sous de cens au lieu dit Entre-Deux-Ponts, où 
l'on leint les étoffes. 

En 1189, n°388, Henri II nous apprend que son 
père avait donné à l'Hôlel-Dieu-le-Comte de Troyes 
le moulin de la Tannerie, dont le nom nous montre 
les tanneries établies déjà dans le quartier de Troyes 
qui porte ce nom (2). 



(t) Blampignon, Histoire de sainte Germaine, p. 204. 

(2) Dans noire Tome II, p. 335, nous parlons d'un moulin à 
tan établi en commun à Charment par Thibault II et par le chapitre 
de Notre-Dame de Paris. 
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CHAPITRE X. 



Au xiii 0 siècle, c'était à l'aumônier du comte 
qu'était confiée en Champagne la surveillance gé- 
nérale des hospices. Mais au xn e siècle, il semhle 
que le comte exerçait lui-môme celte surveillance. 
Dans chacun des hospices de ses domaines, l'admi- 
nistrateur local était à sa nomination, sauf la ratifi- 
cation de l'évéque qui donnait l'institution cano- 
nique; en effet, la fonction d'administrateur, ou, 
c omme on disait, la maîtrise était considérée comme 
un bénéfice ecclésiastique dont le comte avait le pa- 
tronage. Le droit du comte n'était donc, à vrai dire, 
que celui de présenter un candidat à l'évéque, et 
l'évéque pouvait en cas d'incapacité du candidat 
refuser son agrément. 

En sa qualité de patron, Henri, de concert avec 
l'autorité épiscopale, donna à l'hospice du Grand- 
Saint- Bernard l'Hôtel -Dieu situé au marché de 
Troyes, depuis l'hôpital Saint-Bernard de Troyes (an 
il 58, n° 56). Ce fut au môme titre qu'il donna l'hô- 
pital d'Epernay à l'abbaye Saint-Martin d'Epernay 
(an 1179, n° 296). Ces donations n'entraînaient la 
suppression, ni de l'hôpital du marché de Troyes, 
ni de celui d'Epernay; elles consistaient seulement en 
une cession du droit de patronage. On doit entendre 
dans le même sens la donation de l'hôpital de 
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Donnement h l'Hôtel-Dieu-le-Comte de Troyes, faite 
par la comtesse Marie, en 1190, n° UUk. 

La charte de l'an 1172, n° 206, nous donne un 
exemple de l'intervention épiscopale. L'évôquc de 
Chàlons-sur-Marne, sur la prière et conformément à 
la volonté du comte, déclare que l'hôpital de Vitry- 
en-Perthois sera a perpétuité soumis à l'autorité du 
maître de l'Hôtel-Dieu de Bar-sur-Aube. 

Le seul acte de l'administration hospitalière 
d'Henri où le pape soit intervenu, est la suppression 
de l'hôpital Saint-Jacques de Provins, qui fut trans- 
formé en abbaye, quand, en H 57, Henri y transféra 
les chanoines réguliers de Saint-Quiriacc. Mais si 
Ton ne se contenta pas de l'autorisation de l'évêque, 
c'est que le déplacement des chanoines réguliers et 
l'installation des chanoines séculiers dans leur ab- 
baye semblait dépasser les limites de l'autorité dio- 
césaine (an 1158, n° 68; 1160, n° 83). 

Henri établit à Provins deux hôpitaux en rempla- 
cement de celui qu'il avait supprimé (an 1160, 
n' 88; 1177, n° 280). On lui doit la fondation du 
grand hôpital de Troyes, longtemps connu sous le 
nom d'Hôtel-Dieu lc-Comle, et qui était une dépen- 
dance de son palais (1). Enfin c'est encore à lui 
qu'il faut reporter l'origine de l'hôpital Saint-Abra- 
ham de Troyes. Dans sa seconde croisade, ayant été 



(I) Grosley, Mémoires historiques pour l'histoire de Troyes, II, 
231-252, a publié une charte par laquelle Clarambaud «le Chappes 
donne à l'Hôtel-Dieu-le-Comte, alors HôtH-Dicu-Saint-Elientic de 
Troyes, trente arpents de pré à Menois. Dans la leçon qu'il donne, 
eetle charte, datée de 1149, est par conséquent antérieure à l'a- 
vènement d'Henri ; mais cette leçon est vicieuse, bien qu'elle ait 
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visiter l'église cathédrale d'Hébron, il avait donné 
au chapitre une rente de soixante livres et une mai- 
son qui, lorsqu'Hébron fut retombé entre les mains 
des Sarrasins, devint un hôpital sous le vocable de 
l'église d'Hébron (an 1179, n- 314). 

En outre, Henri fit de nombreuses libéralités à 
la léproserie de Troyes (an 1171, ir 196; 1175, 
n°266; 1179, n° 309; sans date, n°321); à l'Hôtel- 
Dieu de Provins (an 1177, n* 269; 1179, n° 303); à 
celui de Bar-sur-Aube (an 1169, n° 167; 1179, 
n° 312). 

On sait qu'à cette époque les hôpitaux étaient te- 
nus par des communautés d'hommes et de femmes 
de l'ordre de Saint-Augustin (1). 



été adoptée en 1699 par le rédacteur de l'inventaire des archives 
des hospices de Troyes; l'original porte 1199, M 0 C° N° IX 0 (ar- 
chivas de l'Aube, fonds des hospices de Troyes, Iayellc 1) Le do- 
cument le plus ancien à notre connaissance, où il soit question de 
f Hôtc-l-Dieu-le-Comte de Troyes, est la charte de l'an 1 1 7<i. n° 220. 
La charte de fondation, émanée d'Henri le Libéral, n'existe plus. 
Nous avons seulement celle de l'an 1 189, n° 388, où Henri II con- 
firme les donations de son père à cet établissement. 

(1) Voir notre Histoire de Bar-sur- Aube, p. 77, 79, etGuignard, 
Anciens statuts de l'Hôlel-Dieu-le-Comtc de Troyes. 
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CHAPITRE XI. 



Nous n'entreprendrons pas dans ce chapitre la 
description des types monétaires usités à l'époque 
dont nous écrivons l'histoire. Un savant, plus auto- 
risé que nous (1), prépare sur les types monétaires 
champenois un travail dont nous désirerions pou- 
voir hâter l'achèvement, mais que nous ne devan- 
cerons pas. Nous nous bornerons à réunir ici quel- 
ques indications empruntées la plupart aux docu- 
ments écrits. 

Les comtes de Champagne ne frappaient pas mon- 
naie à Meaux. La monnaie de cette ville appartenait 
à l'évôque, comme l'établit la charte de l'an 1165, 
n° 131 (2). Henri avait deux hôtels des monnaies, 
un à Troyes (3), dont en 1179, n° 309, il donna les 
rognures, scissuras, à la léproserie des Deux Eaux; 
l'autre, et le plus important, à Provins (6), dans un 

(1) Notre confrère M. A. de Barthélémy. 

(2) Voir aussi une charte de l'année 1134, citée dans notre 
Tome II, p. 511. 

(3) Il est question de la monnaie de Troyes, dès 1126, dans une 
charte de Bertrand de Seignelay, qui donne à l'abbaye de Pontigny 
un cens de deux sous monnaie de Troyes (Quantin, Cartulaire de 
l'Yonne, I, 259). 

(4) Une charte de l'année 1085 constate déjà un paiement en 
monnaie de Provins (Bourquelot, Hisl. de Provins, I, 434). 
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terrain qui devait un cens au chapitre de Saint-Qui- 
riace (an 1476, n° 252). Nous avons relevé quatre 
noms d'ouvriers, monetarii, de la monnaie de Troyes : 
Lécelin, en 1422 (4); Falcon, en 4140 (2); Ama- 
teur, en 44/iO (.3), et en 1456, n* 26; Eudes, dont en 
4 470, n° 480, Ilenri donna la fille au chapitre de 
Saint- Pierre de Troyes; Eudes, par conséquent, 
était serf. 

Nous avons admis dans notre précédent volume 
que la valeur de la monnaie de Provins, au xn° siècle, 
était égale à celle de la monnaie tournois du temps 
de saint Louis telle qu'elle est déterminée par M. de 
Wailly dans ses beaux mémoires Sur le Système mo- 
nétaire de saint Louis et .Sur les Variations de la livre 
tournois. Nous craignons d'avoir en cela commis une 
erreur. Pour établir un rapport entre la monnaie de 
saint Louis et celle des comtes de Champagne du 
xii* siècle, d'Henri le Libéral nolamment, il n'y a 
pas lieu, je pense, de tenir compte de la monnaie 
d'or, puisque les comtes de Champagne n'en ont 
pas frappé. Or, sous saint Louis, la valeur de la 
livre tournois déduite du pied de la monnaie d'ar- 
gent varie entre 1C fr. 82 c. et 47 fr. 97, ce qui 
donne une moyenne de 47 fr. 40 (4). Nous avons 
publié il y a quelques années (5) le départ d'un de 



(t) T. II, p. 161. 

(2) Charte originale de Thibaut 11, archives de l'Aube, fonds de 
Monliéramcy. 
(5) Ibid. 

(t) N. de Waillv, Mém. sur les variations de la livre tournois, 
p. 120, 204. 

(5) FAudes sur les abbayes cisterciennes, p. 292-295. 
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nier de Provins, frappé an coin d'Henri le Libéral, 
et de cette opération, malgré la perle évidemment 
produite parle froltement, résulte pour la livre une 
valeur totale actuelle de 20 fr. 77 c, trois francs 
trente-sept centimes de plus que la valeur moyenne 
et deux francs quatre-vingt centimes de plus que la 
valeur maximum de la livre tournois du temps de 
saint Louis. Ainsi la monnaie d'Henri le Libéral 
avait une valeur supérieure à celle de la monnaie 
tournois de saint Louis. 

Les documents écrits viennent à l'appui de cette 
conclusion. En 1459, n° 65, Henri se reconnaissant 
débiteur d'une rente de dix marcs d'argent envers 
les templiers, leur assigne en paiement vingt-quatre 
livres de Provins de rente. Donc sous Henri le Libéral 
dix marcs d'argent valaient vingt-quatre livres de 
Provins; donc le marc d'argent qui vaut 52 fr. 02 c. (1) 
valait sous Henri le Libéral, en monnaie de Provins, 
2 liv. 8 sous ou 48 sous, ce qui met la valeur du sou 
à 1 fr. 08 c. et celle de la livre à 21 fr. 68 c. 

Les monnayeurs d'Henri le Libéral taillaient 
48 sous de Provins au marc d'argent en 1159, tan- 
dis que ceux de saint Louis y taillaient 58 sous 
tournois en 1258. Quoi d'étonnant puisque ceux de 
Philippe-Auguste y taillaient cinquante sous lour- 



(!) Le marc d'argent dont on se servait alors était au poids de 
Troyes. La charte de l'an 1176, n°261, nous parle de GM) marcs 
d argent fin au poids de Troyes. Or, le marc de Troyes f'galc le 
marc de Paris qui a la valeur que nous indiquons (voir les Re- 
cherches sur le système monétaire de saint Louis, p. 11-16, et 
le Mém. sur les variations de la livre tournois, p. 6). 
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nois (1), puisque le marc d'argent valait en 1176 
50 sous monnaie d'Auxerre (2), en 1173 48 sous 
monnaie de Sauvigny (3), et qu'il est évaluée 62 sous 
dans une charte de Guillaume, évôque d'Auxerre, 
11G7-1180 (6)? 

En général, nous devons nous défier beaucoup des 
textes, quand ils ne nous font pas connaître le titre du 
marc auquel ils renvoient. 11 y a eu au moyen âge des 
falsifications assez nombreuses pour que l'on croie 
toujours nécessaire de se tenir sur ses gardes. Ce- 
pendant il est évident que dans les textes cités plus 
haut c'est d'argent fin, ou à peu près fin, d' argent le 
roi (5), qu'on a voulu parler. 



(1) Recherches sur le système monétaire de saint Louis, p. 51. 
En 1197, on taillait aussi au marc 50 sous de Provins (Bourque- 
lot, Histoire de Provins, 11, 444). 

(2) Charte de Lor.is VII dans Quantin, Cart. de l'Yonne, II, 
249. 

(3) Charte de Louis VII dans Quantin, Cart de l'Yonne, II, 
243-244. 

(4) Quantin, Cart. de l'Yonne, II, 190-197. Des pesées et des 
essais fails par les soins de M. Guérard, il résulte que pendant les 
règnes de Louis VI et Louis VII la livre parisis valait 25 fr., et le 
sou parisislfr. 25 [Cart. de Saint Père de Chartres, t.I, p.CLxxxix), 
ce qui donne, au marc, 40 sous parisis et par conséquent cinquante 
sous tournois. 

(5) Argent à {J- de fin. 



Digitized by Google 



— 249 - 



CHAPITRE XII. 



Dans le premier volume de celte histoire nous 
avons parlé du pont construit sur la Loire, à Tours, 
par le comte de Champagne Eudes I er (1); Henri se 
signala par d'autres travaux, d'utilité publique aussi, 
mais qui se rattachaient à des travaux d'utilité per- 
sonnelle. 

Henri paraît 6'étre fait construire deux palais, 
un à Provins et un à Troyes, villes où il avait fixé sa 
principale résidence. 

C'était à Troyes déjà que le comte Hugues, grand 
oncle d'Henri, séjournait le plus fréquemment. Nous 
le trouvons sept fois à Troyes (2), une fois seule- 
ment à Bar-sur-Aube(S) et à Epemay(6). Thibaut I] 
se déplaçait continuellement; cependant c'est en- 
core à Troyes et à Provins que nous le rencontrons 
le plus. Ses résidences en Champagne furent, d'après 
les documents que nous connaissons, Bar-sur-Aube, 
il/i3; Bray-sur-Seine, vers 4130; Chalautre, 1138; 
Chappes, 1166; Château-Thierry, 1123; Coulom- 



(1) P. 327-330, 477-478. 

(2) En 11 00, 1 1 04, 1 1 1 3, î 1 21 , 1 1 22, 1 1 23, 1 1 25 ( voir notre 
Tome II, p. 76, 84, 106, 130, 131, 133, 135). 

(3) En 1101 (voir notre Tome II, p. 78). 

(4) En 1101 (voir notre Tome II, p. 79). 

17 
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miers, 1126, 1135, H38, HUO; Damery, 1123; 
Epernay, 1126, 1127; Isle-Aumont, 1138, 1139, 
1161, 1166; Igny, 1152; Jouarre, 1133; Jouy-le- 
Chàtel, 1167, 1168; Laferté-sur-Aube, 1165; La- 
gny, 1152; Meaux, 1136, 1168; Montereau, 1167; 
Provins, 1122, 1128, 1136, 1160, 1167, 1151; 
Rosnay, 1162; Sézanne, 1121, 1127, 1162; Saint- 
Florenlin, 1167, 1169, 1151; Troyes, 1125, 1128, 
1136, 1160, 1167, 1151; Vassy, 1161; Vertus, 
1123, 1125; Vitry, 1126 (1). 

Evidemment la préférence de Thibaut pour Troyes 
et pour Provins, bien que certaine, n'est pas trés- 
marquée puisque nous ne le voyons que six fois dans 
chacune de ces deux villes, et quatre fois à ]sle-Àu- 
mont, trois fois à Coulommiers, Sézanne et Saint- 
Florentin. D'ailleurs Thibaut, comte de Blois, de 
Chartres et de Sancerre, ne pouvait donner tout son 
temps à la Champagne. Henri, au contraire, n'était 



(1) Voir notre Tome II, p. 513-315, 334-535, 383, 397-398. 
Le nombre de ces localités est de vingt-quatre, dix-huit sont des 
chefs-lieux de prévôtés appartenant au comte, savoir : Bar-sur- 
Aube, Bray, Château -Thierry, Coulommiers, Epernay, Isle- 
Aumont, Jouy, Laferté, Meaux, Montereau, Provins, ftosnay, 
Sézanne, Saint-Florentin, Troyes, Vassy, Vertus, Vitry. Thibaut 
possédait évidemment des châtraux dans toutes ces localilés. A 
Jouarre et à Lagny étaient des abbayes où il avait droit de gîte 
(t. Il, p. xxxvii, n° 439; p. lx, n° 16). Il avait également droit de 
gîte à Damery (t. II, p. lxi, n° 24). A Chalautre se trouvait un 
prieuré de l'abbaye de Monlier-la-Olle, qui probablement lui don- 
nait l'hospitalité. Enfin la chAtellenie de Chappes était tenue en fief 
de Thibaut, qui aura sans doute été accueilli dans le château par 
son vassal. Nous n'avons rien dit de Rosoy, où (p. 580) il annonce 
sa présence pour le jour de l'an 1148; il y avait aussi droit de gîte 
(p. xxx vu, n°457; lxi, n° 20). 
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que comte de Champagne; ce fut à la Champagne 
qu'il se consacra tout entier; Troyes et Provins 
furent son séjour habituel. L'année 4153 est la seule 
où nous n'ayons pas de lui au moins un acte daté de 
Troyes; et ses vingt-neuf autres années de règne 
nous fournissent cent trois actes datés de cette ville, 
un peu plus de trois par an. Les actes d'Henri, datés 
de Provins, sont au nombre de quatre-vingts, qui se 
répartissent entre vingt-six des trente années de 
son régne; les années 1156, 1158, 1168, 1180, sont 
les seules où nous n'ayons pas trouvé d'actes d'Henri 
qui portent la date de Provins. 

Henri fréquenta beaucoup moins ceux de ses 
autres chefs-lieux de prévôtés où nous le rencon- 
trons : Bar-sur-Aube (sept actes, 1154, 1155, 1458, 
1159, 1160), Château-Thierry (neuf actes, 1153, 
1154, 1157, 1158, 1166, 1169, 1178), Chàtillon- 
sur-Marne (deux actes, 1154, 1158), Epernay (trois 
actes 1152, 1153, 1154), Lachy (un acte, 1153), 
Meaux (huit actes, 1152, 1155, 1156, 1158, 1160, 
1163, 1164, 1170), Payns (un acte, 1161), Pont- 
sur-Seine (un acte, 1155), Sézanne(huit actes, 1156, 
1166, 1171, 1172, 1174, 1176, 1177), Saint-Flo- 
rentin (un acte, 1159), Vertus (cinq actes, 1155, 
1171, 1174, 1175, 1177), Vilry (trois actes, 1153, 
1163), pour ces douze localités nous trouvons qua- 
rante-neuf actes, quatreactes par localitéen moyenne, 
et le nombre des actes datés de Château-Thierry, ce- 
lui de ces chefs-lieux de prévôtés, dont Henri a daté 
le plus de chartes, n'est pas le onzième du nombre 
des actes datés de Troyes, et dépasse à peine le neu- 
vième du nombre des actes datés de Provins. 

Nous ne citerons que pour mémoire Chapelaines 
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où sa présence, en 4169, s'explique sans doute par 
une politesse envers Guillaume le Roi, son maré- 
chal, seigneur de Ghapelaines; Nogenl-1* Artaud, où 
son chambrier fit bâtir un château et lui donna sans 
doute l'hospitalité en H71 et en 1178. Quand Henri 
visita Rebais, en 1161, Saint-Menge de Chàlons et 
Lagny, en 1163, il faisait sans doute usage de son 
droit de gîte; la Crête où nous le voyons en 1156, 
Igny, en 1164 et 1165, étaient des abbayes cister- 
ciennes sur lesquelles il prétendait sans doute déjà 
exercer le droit de gîte que réclamèrent plus tard ses 
successeurs (1). 

Troyes et Provins devinrent donc sous Henri de 
vraies capitales, et il s'y exécuta pendant son régne 
des travaux exceptionnels. 

Notre comte se fit construire à Provins, sur la 
hauteur, dans une position magnifique, une habita- 
tion dont il parle dans plusieurs de ses actes. On 
n'en montre plus que des ruines, mais du sommet 
de ces ruines la vallée de Provins dépeuplée, et d'où 
ont disparu tant d'édifices religieux et militaires 
qui l'ornaient, offre encore aux regards un tableau 
splendide, et quand par la pensée on relève ces murs 
et ces tours que le temps a renversés, ces églises et 
ces monastères que la main de l'homme a détruits, 
tant d'habitations bourgeoises autrefois enrichies par 
les foires et ruinées depuis que le commerce les a 
quittées, on comprend qu'on pût se plaire dans la 
demeure quasi royale qu'Henri appelait son palais 



(t) T. Il, p. LXU. 
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à l'exemple des monarques français (i). L'église 
Saint-Quiriace dut à son voisinage les faveurs mul- 
tipliées qu'elle obtint, et Henri passe pour l avoir 
rebâtie (2); cependant il ne s'en contenta pas, et le 
château de Provins avait une chapelle où un chapitre 
fut doté par la main généreuse du comte. 

A Troyes, Henri parait s'être construit le palais 
qu'il appelle lui-môme domus mea, ma maison, en 
1157, n° 47, qu'on trouve aussi désigné sous les 
noms d'au/a (3) de sales du comte (4), et qui conte- 
nait une pièce que la charte de l'an 1 177, n° 278, ap- 
pelle thalamus comitis, chambre à coucher du comte. 
Le chapitre de Saint-Etienne, l'Hôtel-Dieu-le-Comle 
n'étaient que les accessoires de ce palais. Belle et 
noble pensée qui faisait de l'asile de la charité une 
dépendance de la demeure du souverain! Nos mœurs 
modernes sont bienfaisantes aussi, mais nous ne re- 
cherchons pas tant le voisinage des hôpitaux et des 
pauvres, et nous ne songerions jamais à en faire un 
ornement. (}ue dira la postérité? Quoiqu'il en soit, > 
aujourd'hui, bien que du palais élevé par Henri il 
ne reste pas pierre sur pierre (5), l'hôpital bâti par 



(1) Anll61,n*91; 1163, nMU; 1164, n« 124; 1165, n« 151; 
1176, n» 252. 

(2) Bourquelot, Histoire de Provins, I, 129. 

(3) Le pont situé à l'angle du sud-ouest de l'hôpital s'appelait 
Pons Auke (an 1157, n° 47), et la porte qui menait du Quartier- 
Haut i la rue de la Cité Porta Comitis (an 1109, n« 169). 

(4) Joinville, éd. Didot, p. 29. 

(5) Nous aurions peine à croire que le palais, domus, d'Henri 
le Libéral fût le bâtiment connu sous le nom de palais au siècle 
dernier, et démoli au commencement de ce siècle-ci. Le pilais, 
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ce prince, il y a sept cents ans, conserve la mémoire 
respectée du fondateur, rappelle à tous le souvenir 
de l'habitation détruite du grand comte, et fait bénir 
encore par le pauvre qu'il abrite une immortelle 
libéralité. Où trouver, parmi les dynasties baronales 
du xn e siècle et malgré tant d'anathèmes jetés sur 
la féodalité, un homme encore populaire par ses 
bienfaits chez les descendants de ceux qu'il a gou- 
vernés ? 

Cependant l'Hôtel-Dieu-le-Comte n'est pas à 
Troyes le seul vestige qui subsiste du passage du 
comte Henri. La tradition lui attribue, et à juste 
titre, une partie des travaux qui amènent à Troyes 
les eaux de la Seine. 

Le sol où est bâti ce qu'on nomme à Troyes le 
Quartier-Bas, c'est-à-dire, la ville primitive, la cité 
romaine, a été à une date fort éloignée couvert par 
les eaux de la Seine ; le gravier d'alluvion qu'on 
trouve partout sous celte partie de la ville en est 
encore témoin. Sur le point le plus élevé du Quar- 
Bas, les fouilles faites pour la construction du Mu- 
sée ont montré le gravier d'alluvion à une profon- 
deur de six mètres cinquante centimètres (1); les 
cinquante centimètres inférieurs sont une terre tour- 



dormis, d'Henri le Libéral ne serait-il pas l'édifice qu'en 1270 
Renaud de Bar désigne ainsi : • Ma maison de Troyes.... con 
• apelle la Maison-le-Comte... laquelle maisons... siet à la porte 
. le Comte à la Giévrie. » (Arch. de l'Hôtel -Dieu- le- Comte, 
layette 1.) Cette maison était située sur l'emplacement d'une partie 
des bâtiments de l'hôpital à l'angle du quai et de la rue de la Cité. 

(1) L'altitude de la surface du sol étant sur ce point de cent 
dix mètres, l'altitude de la surface de la grève est de ÎOS'^O', 
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beuse mêlée de racines et de Ironcs d'arbres; les six 
mètres supérieurs consistent en remblais (1). D'autre 
part, une tradition constante, qui représente sans 
doule l'état des choses dès le début des temps histo- 
riques, met l'ancien cours de la Seine à environ 
quinze cents mètres au nord-est de la cité romaine 
de Troyes, et là où coule le bras de rivière connu 
sous le nom de Vieille-Seine. La légende tradition- 
nelle de saint Panes (Patroclus) vient à l'appui de 
cette tradition, et nous montre dans la seconde 
moitié du m* troisième siècle, c'est-à-dire sous l'em- 
pereur Aurélien, la Seine coulant où coule encore 
aujourd'hui la Vieille-Seine entre Foicy et le village 
de Saint-Parres-aux-Terlres (2). 

D'après la môme tradition, les bras de la Seine 
qui passent aujourd'hui à Troyes sont une dériva- 



elle est par conséquent inférieure à l'altitude du thalweg de la 
vallée à la môme latitude ; car, à la môme latitude, l'altitude du 
thalweg de la vallée dépasse cent cinq mètres. La terre tourbeuse, 
qui à Troyes recouvre la grève, aura été sans doule formée par la 
Vienne après que la Seine a eu déplacé son lit. C'est sur cette terre 
tourbeuse que les Romains auront bâti la ville de Troyes. 

(1) Harmand, Note sur les fouilles du Musée Sitnart, dans les 
Mèm. de la Soc. Acad. de l'Aube, 2 e série, t. X, p. 267. 

(2) Bolland, Janvier, 11, p. 342-549, a publié deux leçons des 
actes de ce saint. La légende traditionnelle est rapportée par Cour- 
talon, Topographie, II, 7-11 (cf. Desguerrois, P° 51-54). Les textes 
publiés par les Bollandisles sont topographiquement beaucoup moins 
clairs que le texte français de Courtalon. Les textes publiés par les 
Bollandistes parlent d'un endroit où saint Parres échappa à ses 
bourreaux, et nous apprennent que cet endroit était au bord de la 
Seine. La tradition seule, précisant davantage, indique Foicy. Les 
textes des Bollandistes rapportent que saint Parres, ayant traversé 
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tion et le résultat de travaux faits de main d'homme. 

L'inspection seule des lieux ne peut donner les 
moyens de décider si cette tradition est authentique. 
11 est évident que les canaux de la Seine qui tra- 
versent Troyes ne coulent pas dans le thalweg de 
la vallée, mais la Vieille-Seine n'y coule pas non 
plus : le thalweg se trouve entre les canaux et la 
Vieille-Seine : et si des digues sont nécessaires pour 
protéger la Moline et la Vacherie contre les crues des 
canaux, il faut aussi des digues pour protéger la 
Moline, la Vacherie et le faubourg Saint- Jacques 
contre les crues de la Vieille-Seine. 

Si les digues et les canaux n'existaient pas, la 
Vieille-Seine ayant un volume d'eau beaucoup plus 
considérable, et n'étant contenue par aucun obs- 
tacle, se répandrait très-fréquemment sur la Moline, 
sur la Vacherie et sur le faubourg Saint-Jacques, qui 
ne pourraient guère être autre chose qu'un ma- 
rais (!). Dès qu'on a voulu dessécher ce marais, un 
moyen s'est présenté à* l'esprit, l'établissement d'un 
canal; ce canal qui avait en môme temps l'avantage 



la Seine, se réfugia sur un point élevé où ii fut décapité. C'est la 
tradition qui nous dit que cet endroit élevé est Saint-Parres-aux- 
Tertres. Enfin, quoiqu'cn disent les textes des Bollandistes et la 
tradition, il y aurait bien des raisons de douter que le martyre de 
saint Parrcs ait eu lieu sous Aurélien, et de révoquer en doute l'au- 
thenticité môme des textes des Bollandistes. Toutefois, il paraît 
que la légende de saint Parres existait dès le temps de Grégoire de 
Tours {de Miraculis, l, 64). 

(1) Ce marais couvrait les abords de la ville à l'est et au sud. 
Elle était défendue à l'ouest par les marais de la Vienne, où Montier- 
la-Celle, au vir 5 siècle et longtemps après, formait une île, imuh 
Germanica. 
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d'amener à Troyes des eaux potables et de fournir 
un nouveau moyen de défense, fut exécuté : c'est le 
canal de la Moline qui, divisé en deux bras, envelop- 
pait la ville romaine. 

Les eaux de la Seine y étaient détournées au moyen 
de vannes, dites dans l'origine vannes Troyennes, 
vanne Trecassine, depuis vannes tranchines (1), plus 
tard supprimées, et que remplace un déversoir en 
pierre. Le canal de la Moline est bien antérieur aux 
comtes de Champagne, et de son établissement date 
la mise en culture des terres qu'il traverse, car par- 
tout il est, de mémoire d'homme limite des proprié- 
tés, caractère que ne partage pas le canal plus ré- 
cent des Trévois (2). 

Le canal des Trévois est celui qu'Henri le Libéral 
fit creuser, mais nous ne pourrions fixer l'année pré- 
cise de son établissement, non plus que du ru Cordé 
qui est à Troyes la prolongation de ce canal (3). 



(1) Au point de vue militaire, des vannes qui levées permeUaienl 
d'inonder en un instant les environs, étaient bien préférables à un 

déversoir. 

(2) Nous devons cette observation à M. Ferrand Lamotte. Nous 
ne pouvons donner qu'une date hypothétique ; mais il est évident que 
le canal de la Moline devait exister en 1134, puisqu'à cette époque 
le prieuré de Saint-Jacques est mentionné (Vallet de Viriville, Ar- 
chives hist. de l'Aube, p. 395). Autrement l'emplacement de ce 
prieuré aurait été submergé lors des crues. De plus , la même 
charte mentionne le cours d'eau qui passait aux bains du comte ; 
or, ce cours d'eau ne pouvait être qu'un bras du canal de ia Moline, 
puisque le Ru-Cordé fut créé par Henri le Libéral, comme le prou- 
vent les pièces de l'an 1222, reproduites plus bas (cf. p. 266, n. 1). 

(3) Voir plus bas la dernière note du chapitre. On verra toutefois, 
dans le ebap. X 1 11, p. 277, la preuve que ce canal existait en 1 1 74. 
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L'utilité du canal des Trévois est aujourd'hui sur- 
tout industrielle. Dans l'origine il avait pour but de 
donner de l'eau au palais d'abord 5 ensuite à la ville, 
dans un but de propreté, et comme sûreté contre 
les incendies. 

Le canal des Trévois prit son eau dans celui de la 
Moline, au moyen d'une saignée et d'un vannage au 
point connu aujourd'hui sous le nom de Grande- 
Pointe, Un résultat de ce travail fut de faire baisser 
Peau du canal de la Moline, au grand préjudice des 
moulins établis sur ce bras de rivière. 

Les principaux appartenaient au chapitre de Saint- ■ 
Pierre de Troyes. Cependant il paraît que, craignant 
Tinfluence du comte Henri, le chapitre n'osa pas 
d'abord se plaindre. Dans tous les cas, nous ne trou- 
vons avant 1222 aucune trace de réclamation de sa 
part. Mais à cette époque, nous le voyons deman- 
dant formellement des modifications importantes au 
vannage de la Grande Pointe et du canal des Trévois. 
Ces modifications devaient avoir pour effet de faire 
baisser le niveau de ce canal. L'Hôtel-Dieu-le-Comte 
de Troyes était propriétaire des trois moulins de 
Pélal, de Paresse et de Croncels situés sur le canal 
des Trévois; il s'opposa donc aux modifications de- 
mandées par le chapitre de Saint-Pierre. Le chapitre 
eut recours au pape, qui délégua comme juges le 
doyen de Bar-sur-Seine et l'archidiacre de Laçois. 
Quelle allait être l'issue du procès? c'est ce qu'on 
ne savait pas sans doute, mais on pouvait craindre 
que les prétentions du chapitre de Saint Pierre ne 
fussent accueillies. La ville de Troyes s'émut. Trois 
lettres furent adressées aux juges. Le chapitre de 
Saint-Elienne, qui, à cause de son moulin de la 
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Tour, avait intérêt dans la question, se bornait à dé- 
clarer poliment que, l'Hôtel-Dicu-le-Comte n'étant 
pas seul intéressé à la conservation du canal des 
Trévois, le jugement qui serait prononcé contre 
l'Hôtel-Dieu-le-Comte serait de nul effet, et que la 
tierce opposition des intéressés en empêcherait l'exé- 
cution. Thibaut IV, comte de Champagne et de 
Brie, répétait en des termes également fort mesurés 
la même objection; et, ajoutant que l'affaire était de la 
compétence de sa cour féodale, il priait les juges 
délégués par le pape de se déclarer incompétents. 
La troisième lettre, émanée du prévôt et des bour- 
geois de Troyes, est un peu plus vive. Après avoir 
rappelé que l'eau qui vient à Troyes par le canal 
des Trévois est nécessaire à la ville pour laver la 
viande, jeter les immondices, éteindre les incendies, 
qu'elle est indispensable aux officines du palais, 
a Eh quoi ! » disent-ils aux juges, « ne tiendrez-vous 
» pas compte de la prescription? Il y a plus de qua- 
» rante ans (1) qu'Henri, de bonne mémoire, comte 
» de Troyes, a, du consentement de toute la ville, 
» construit les vannes dont il s'agit. On peut le prou- 
» ver par témoins. Agissez donc comme il vous 
» plaira. Mais sachez que nous ferons respecter la 
» prescription, et que ni le comte, ni nous, nous ne 
» laisserons modifier l'état de la vanne, de façon à 
n porter préjudice à la ville. » 

Nous ne savons pas quel fut le jugement rendu 
par le doyen de Bar-sur-Seine et l'archidiacre de 
Laçois; ce qu'il y a de certain, c'est que le vannage 



(1) On sait qu'en droit canonique la prescription de quarante ans 
jouait un rôle analogue à celui de notre prescription trentenaire. 
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subsista. En 1361, un nouveau procès avait surgi 
entre l'Hôtel-Dieu-le-Comte et le chapitre de Saint- 
Pierre. On avair fait des réparations à V estoc de la 
Grande-Pointe et au vannage. Le maître de l'Hôtel- 
Dieu prétendait qu'on avait, par cette opération, ré- 
tréci l'ouverture du canal des Trévois. Une expertise 
eut lieu : on reconnut que ce canal avait sept pieds 
de large au point de séparation des deux bras, et les 
experts déclarèrent que l'Hôtel-Dieu-le-Comte n'avait 
pas droit à une plus grande largeur. La suppression 
du vannage, et rétablissement du libre cours qui 
existe aujourd'hui, paraissent avoir été pour la pre- 
mière fois décidés en 1372 (4). 

La vieille prospérité industrielle de Troyes est due 
en grande partie au canal des Trévois; c'est à Henri 
le Libéral que doit être reporté l'honneur de celte 
prospérité. 



(1 ) Extrait des deux Cartuiaires de ÏHôtel-Dieu-le-Cotnte de Troyet, 
F 73 et 74 du premier, /*» 17 et 18 du second. 

I. 

DE VANNA TRECENSI. 

Viris venerabilibus et discretis J., decano Barrensi, et Laticensi 
archidiacono ecclesie Lingonensis, B. f decanus totumque capitulum 
Beali Stephani Trecensis, in Domino salutem. 

Notum vobis fieri volumus quod vanna Trecensis, super quam 
raagister Herbertus, procurât or pauperum Domus Dei Boati Ste- 
phani Trecensis, auctoritate apostolica a capitulo Trecensi coram 
vobis trahitur in causam, molendinis nostris et usibus necessarii6 
fere totius ville Trecensis deservit, nec est in potestate predicti 
Herberli, quod illam vannam a statu suo retrorsum immutet. Hoc 
enini fieret in prejudicium et danipnum nostrum et tocius ville. 
Hoc eciam pro certo sciatis quod, si capitulum Trecense more 
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consueto vellet curare et aggeram multitodinis arenose ab introitu 
alvei sui removcre, villa Trecensis moderacius et predictum capi- 
tulum aquam haberet habundancius. 

II. 

Il KM DE VANNA. 

Theobaldus, Campanie et Brie cornes palatinus, venerabilibus 
viris et discretis J., decano Barrensi et Laticensi archidiacono 
Lingonensi, salutem in Domino. 

Sciatis quod illa vanna Trecensis super quam capitulum Sancti 
Pétri Trecensis trahit in causam coram vobis auctoritate apostolica 
magistrum Herbertum, procuratorem pauperum domus Dei Beati 
Stephani Trecensis, est mea, et in dominio et potestate mea sita, 
et in justicia mea ; neque eciam diclo capitulo Sancti Pétri aliquan- 
do super dicta vanna justiciam denegavi. Si eciam adjudicata esset 
capitulo pro aliquo defectu dicti magistri Herberti, non vellem, 
quod michi posset aliquid prejudicium fieri, sed ad eam tanquam 
ad meam me tenerem. Mando itaque vobis et precor, quatenus in 
causa ilia supcrsedeatis, et ad meam curiam remiltatis causam 
illam. Ego autem jamdicto capitulo Sancti Pétri et omni conque- 
renti de illa vanna paratus sum plenam justiciam exhibere. 

Datum Peancii. Traditum me ipso, anno gracie millesimo CC. 
vicesimo secundo. 

III. 

ITEM DE VANNA. 

Viris venerabilibus et discretis J., decano Barrensi, et Laticensi 
arcbidiacono prepositi et burgensesTreccnses in Domino salutem. 

Notum vobis facimus quod immutacio vanne, de qua trahitur in 
causam coram vobis magister Herbeitus a capitulo Trecensi, non 
est ejus possibilitalis. Quippe vanna illa deservit ville Trecensi ad 
abluendas carnes, quibus tota villa vescitur, et ad abiciendas im- 
mundicias ipsius ville, et, quod majus est, adprestandum municio- 
nem et securitatem contra ignisjncendium, adeo quod, cum anno 
preterito villa Trecensis in maxima parte combureYetur, residuum 
ville combustum esset, nisi aqua defluens ab illa vanna per médium 
ville subsidium prestitisset. Preterea vanna illa deservit officinis 
palacii comitis Trecensis, ita quod valde intolerabiles fièrent, nisi 
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vanna illa remedium preberet. Et quid erit de hoc, quod vanna 
il la longevi temporis pretextu se tuetur? Sicut enim plurimi tes- 
Untur, plus quam quadraginta annis retroactis Henricus pie recor- 
dacionis t cornes Trecensis, ad laudem et consensum tocius ville 
Trecensis illam construxit. Quid ergo super hoc sit agendum oculis 
vestre devocionis inspiciendum relinquitur. Hoc autem sciatis, 
quod in prejudicium et dampnum ville vannam illam a statu, in quo 
longo tempore permansit, et cornes et villa nullatenus sustineret 
iramutari. Item sciatis quod , si capitulum Trecense alveum aque 
sue more consueto vellet curare, haberet aquam in habundanciam. 

(Cf. i« Cart., f«>» 74 et 78; V Cart., f» 18 et 19 ) 
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CHAPITRE XIII. 



On peut distinguer les différentes sources du re- 
venu des comtes de Champagne en trois catégories : 
les droits corporels, des droits incorperels analogues 
à nos impôts directs, et des droits incorporels qu'on 
peut assimiler à nos impôts indirects. 

Les droits corporels étaient assis dans les prévô- 
tés qui appartenaient à nos comtes. Dans notre 
tome II, p. 422, nous avons donné, d'après le feoda 
Campâmes, une liste de ces prévôtés qui comprend 
vingt-huit noms. Les chartes nous en fournissent six 
autres : Chaource, Dormans, Jouy, Larsicourt, Ma- 
raye et Vassy (1). De ces prévôtés une seule parait 
avoir été acquise par Henri, c'est celle de Chaource, 
qu'il tenait de l'abbaye de Montiéramey, et qui de- 
vait son origine à ce que celte abbaye l'avait associé 
aux droits qu'elle possédait à Chaource et à Metz- 
Robert (2). Une autre acquisition que fit Henri, fut 
celle de la moitié de la seigneurie de Vauchassis, que 
lui céda l'abbaye de Saint-Germain d'Auxerre (3), et 



(1) Voir notre Tome II, p. 423, et le présent volume, p. 150- 
152. 

(2) Cela résulte d'une eharte de l'an 1177, n°274, mais les faits 
qu'elle constate peuvent remonter quelques années plus haut. 

(3) Gesta abbatum Authsiodorensium , ap. D. Bouquet, XII, 
307 B. 
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qui devint plus tard line prévôté (1), mais qui ne 
paraît pas l'avoir été au xn e siècle. Nous ne pouvons 
compter pour une acquisition le renouvellement de 
la cession de Vertus, accordé à Henri pour sa vie 
seulement, disait-on, par le chapitre de Reims, 
moyennant une rente de cent sous, en 1153, 
n° il (2). 

Henri paraît avoir diminué son domaine beau- 
coup plus qu'il ne l'augmenta. Nous avons parlé 
déjà de ses nombreuses donations à des établisse- 
ments religieux ; en outre, il détacha de son domaine 
plusieurs biens importants qu'il inféoda à diverses 
personnes. Ce fut à ce titre qu'il céda à Bernard de 
la Grange les revenus d'une maison située dans la 
ville basse de Provins (an 4165, n° 130); à l'évôque 
de Beau vais, la seigneurie de Savignies (an 1167, 
n° 149); à Girard de Bannesiaco, les revenus d'une se- 
conde maison située comme la première dans la ville 
basse de Provins (an 1170, n° 177); à Habran de 
Provins, chambrier, les étaux où l'on vendait les 
fruits au vieux marché de Provins (an 1178,n°285). 

D'autres fois on le voit se dépouiller au profit de 
roturiers, et par conséquent sans charge d'hommage; 
par exemple, il donne à Ebrard, son fauconnier, 
une rente de deux muids de froment et de quatre 
muids d'avoine (n' 269). 

Joinville a raconté une anecdote restée populaire. 
11 nous parle d'un pauvre gentilhomme qui, man- 
quant d'argent pour établir ses filles, vint à Troyes 



(1) Voir notre Tome 11, p. lxiv, n»26 (cf. p. 282). 

(2) Voir notre Tome 11, page 282. 
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en demander à Henri. Le chambrier Artaud, répon- 
dant pour son maître, refusait sous prétexte que le 
comte avait tout donné. Tu te trompes, vilain, dit le 
prince; et le présent que fit Henri fut Artaud lui- 
môme qui dut racheter sa liberté moyennant une 
somme d'argent. 

Nous rangerons dans Tordre alphabétique les dé- 
férentes sortes de biens corporels possédés par le 
comte. r 

Aubains. — On appelait aubain le roturier qui 
venait résider dans une seigneurie où il n'était 
pas né, et qui n'était pas réclamé par son seigneur 
d'origine; il était de droit serf du baron dans la 
chàtellenie duquel il fixait sa résidence. On distin- 
guait deux sortes d'aubains, ceux qui étaient fran- 
çais et ceux qui ne Tétaient pas : Henri, donnant au 
chapitre de Saint-Quiriace la seigneurie de Bois-le- 
Com te, se réserve les aubains qui viennent de regno 
gallico, et cède aux chanoines les aubains qui viennent 
de extra regnum (an 1170, n° 176; 1176, n° 252). 

En 1152, n° 7, Henri cède au prieuré de Sainte- 
Foy de Coulommiers les aubains qui viendront de- 
meurer dans la terre de ce prieuré (1). En 1157, 
n° 65 bis, il accorde le même privilège au prieuré 
du Mets-la-Madeleine. D'autres chartes sont plus 
larges encore, ce sont celles de Saint-Etienne de 
Troyes (an 1157, n° 67), de Saint-Maclou de Bar- 
sur-Aube(an 1160, n°78; 1170, n' 178), de l'église 



(1) Voir une charte de Thibaut II analysée dans notre Tome 11, 
p. 307. En 1152, Henri renouvelait un privilège accordé par son 
père vingt ans auparavant. 

18 
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d'Oulchy (an 1177, n° 266), de Saint-Nicolas de Sé- 
zanne (an 1179, u° 295) : elles n'exigent pas la ré- 
sidence des aubains sur la terre de l'établissement 
privilégié. Tous les aubains qui habitent actuelle- 
ment Troyes et Pont-sur-Seine peuvent, s'ils le 
veulent, devenir serfs de Saint-Etienne de Troyes ; 
pour l'obtenir, ils n'ont qu'une déclaration à faire, 
et, à cet effet, un délai d'an et jour leur est accordé. 
Tous les aubains qui viendront à l'avenir demeurer 
à Bar-sur-Aube auront un au et un jour pour dé- 
clarer s'ils préfèrent, comme seigneur, le chapitre 
de Saint-Maclou au comte. Les aubains qui arrive- 
ront à Sézanne et à Tréfols pourront de môme, 
dans l'an et jour, opter pour le chapitre de Saint- 
Nicolas de Sézanne. 

Bac de Bray-sur-Seinb. — En 1176, n° 252, 
Henri donne aux chanoines de Saint-Quiriace le droit 
de se faire passer dans ce bac sans payer, quand le 
passage à gué est impossible. 

Bains publics db Troyes. — En 1179, n° 309, 
Henri donna à la léproserie de Troyes la dîme des 
bains (1). 



(1) Ils étaient situés là où se trouve aujourd'hui la gendarmerie 
(voir Grosiey, Mèm. hist ., I, 39-44; Corrard de Breban, les Rues 
de Troyes, p. 65-66. Ils existaient des 1134-, comme le prouve 
une charte de cette année publiée par Vallet de Viriville {Arch. 
hist. de l'Aube, p. 595). Le cours d'eau qui les alimentait remon- 
tait au moins au règne du comte Hugues, d'après 1a même charte. 
Ce cours d'eau élait probablement un bras du canal de la Moline. 

Il y avait aussi a Provins des bains qui appartenaient au comte 
de Champagne, car Louis le Hutin les fit rebâtir; mais il n'en est 
pas question avant le mi* siècle (Bourquelot. Hist. de Provins, I, 
277-279. 
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Celliers. — Henri 1" donna aux gardiens du 
trésor de Saint-Etienne de Troyes une renie de six 
muids de vin à prendre dans son cellier de celte 
ville. Cette donation est rappelée dans les chartes de 
l'an 1 186, n° 346, et de l'an 1 188, n° 369. 11 avait 
probablement aussi un cellier à Provins ; il est ques- 
tion de ce cellier sous son fils Henri II, dans la 
charte de l'an 1188, n° 376. 

Etangs. — En 1159, n° 67, Henri donna au 
prieuré de Saint Ayoul le droit de pêche dans son 
étang de Provins, la veille de la Saint-Ayoul ; il y 
met toutefois ces conditions, qu'on ne péchera pas 
au filet, et qu'on ne se servira pas de graisse en guise 
d'amorce (1). 

Etaux. — Nous venons de dire qu'en 1178, 
n° 285, Henri inféoda à Habràn de Provins des 
élaux au vieux marché de cette ville. 

Forets. — Les bois d'Henri le Libéral étaient 
gardés et administrés par des employés qu'on nom- 
mait forestiers et qui paraissent avoir été subordon- 
nés aux prévôts (2). Le forestier Arnaud est témoin 
dans la charte de l'an 1162, n* 106. En 1166, 
n° 127, Henri donne à l'abbaye du Reclus deux fo- 
restiers pour garder les bois de ce monastère; on 



(1) Absque rete et sagina. 

(2) Dans le texte de l'an 1161 , n° 102, Henri ayant constitué un 
droit d'usage au profit de l'abbaye de Rebais, signifie cette décision 
aux employés qui devront la faire exécuter; it s'exprime en ces 
termes : Prxcipio igitur ut prapositi met, foreU'uini quoque, et 
œteri servientes. Les prévôts, chefs de l'administration dans la 
châtellenie, sont placés les premiers, et quoiqu'il s'agisse de forêts, 
précèdent les forestiers. 
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peut en conclure que ces forestiers étaient serfs. 
Dans la charte de Tan 1190, n* 6 1 0, le terme de 
Gruier, Gruerius, est employé comme synonyme de 
forestier (1). La garde des bois était considérée 
comme un avantage pécuniaire à cause des amendes 
dont on frappait les délinquants. En 1171, n° 194, 
Henri donna à Pabbaye de Saint-Médard de Soissons 
la garde des bois de Damery. 11 déclara que si les 
sergents de l'abbaye avaient besoin d'appeler à leur 
aide ceux du comte, ceux-ci auraient pour leur peine 
un tiers de l'amende. 

Henri se signala surtout en fait d'administration 
forestière par le grand nombre de ses concessions 
de droit d'usage; il en fit aux abbayes de Monlier- 
la-Celle, de la Crête, d'Igny, de Clairvaux, do Re- 
bais, de Chàge, de Trois-Fontaines, de Saint-Loup 
de Troyes, de Vauchrélien, aux prieurés de Chàtil- 
lon et de l'Abbaye-sous-Plancy, au chapitre de Saint- 
Etienne de Troyes, à la léproserie de la môme ville. 

La quantité de bois qu'un usager pouvait prendre 
était le plus souvent illimitée. Nous avons constaté 
quatre cas où elle est fixée, et voici comment : le 
concessionnaire a le droit d'emporter de la forêt 
tous les jours autant de bois qu'en peut contenir une 
charrette à deux chevaux, disent trois chartes (an 
1154, n*24; 1156, n° 62; 1163, n° 116); une qua- 
trième charte permet aux concessionnaires d'em- 



(1 ) Biga scu quelibet veturia prediciorum a gruerm sive fot es- 
tants mets nullatenus impediatur. Il ne nous paraît nullement 
prouvé que les gruiers fussent spécialement, et à l'exclusion des 
forestiers, charges de la perception du droit de gruerie. 
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ployer chaque jour deux charrettes à deux chevaux 
chacune (an 1172, n* 207) (1). 

La qualité du bois auquel les usagers avaient droit 
était déterminé d'une manière plus précise; on dis- 
tinguait les arbres en deux classes, le mort bois et le 
bois vif (2). Deux ordonnances d'Henri, rendues en 
1 165, et concernant, l'une la forêt de Jouy (n° 132), 
l'autre celle de Sourdun (n° 133), mais énonçant évi- 
demment un principe général, nous apprennent qu'il 
faut entendre par bois vif le chêne, le hêtre, le pom- 
mier, le poirier, l'alizier, le cormier; ce sont les 
arbres qui fournissaient alors le bois de construc- 
tion ; les autres servaient au chauffage. Celte distinc- 
tion résulte d'abord des deux chartes que nous ve- 
nons de citer : après avoir énuméré les essences dont 
se compose le bois vif, elles ajoutent que les usagers 
pourront les prendre seulement pour bâtir ou répa- 
rer leurs maisons, ad solum herbergagium suum. La 
même distinction se trouve dans la charte de l'an 
1164, n* 122, avec cette seule différence qu'on y 
donne aux usagers le droit d'employer le mort bois 



(1) L'expression consacrée est usuarium ad unam bigam, ad 
duas bigas, et nous croyons qu'on doit trouver l'interprétation de 
ces termes dans les expressions suivantes de la charte de l'an 1 156, 
n°42, usuarium in silva mea de Gaut in ferius declarandum : «ei- 
licet ut, "quantum biga de lignis trahi polest, usibus in predicto 
loco Deo servientium omni die in perpetuum attrahetur. 

(2) Le mort bois est appelé nemus mortuum dans la charte de 
l'an 1156, n° 42, et morlua ligna dans la charte de Tan 1164, 
n° 122 Le bois vif est appelé nemus vivum dans la charte de l'an 
1156, n«42. 
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en construction, si cela leur est agréable, et si le 
bois vif ne leur suffît pas (4). 

On peut en conclure que les droits d'usages ac- 
cordés par Henri aux abbayes de la Crête, de Clair- 
vaux, d*Igny,de Trois-Fonlaines, pour leurs forges, 
ne concernaient que le mort bois ; mais quand la 
concession avait pour objet tout usage quelconque 
(an 1154, n* 24; 1157, n' 47; 1161, n° 89; 1164, 
n° 127), ou le bois à bâtir comme le bois à brûler 
(an 1161, n° 102; 1164, n 1 122; 1171 n° 196), les 
usagers avaient droit au bois vif comme au mort 
bois, sauf cette réserve que sans doute partout comme 
dans les forêts de Jouy et de Sourdun ils devaient 
prendre le mort bois pour le chauffage et le bois vif 
pour les construirions. Les chartes qui accordent 
droit d'usage sans autre énonciation doivent évidem- 
ment s'entendre à la fois du bois de chauffage et 
du bois de construction (an 1163, n° 116; 1172, 
n° 207). 

Quelquefois il est stipulé que les usagers pourront 
prendre dans la forêt des échalas pour leurs vignes 
(an 1156,n° 43 bis; 1177,n°287; 1179, n° 304), et 
même du bois pour faire des clôtures (an 1178, 
n° 287). 

Ce qui montre combien les bois étaient peu peu- 
plés, c'est qu'en 1157, n° 47, Henri donna au cha- 
pitre de Saint-Etienne de Troyes la dîme de l'avoine 



(1) Adjeci etiam praedictae ecclesiae usuarium in nemoribus Me- 
dunti de quibuslibet lignis ad œdificia domorum suarum vel molen- 
dinorum construendn vcl reparanda et de mortuis lignis ad ignos 
faciendos in domibus suis et in furnis suis. 
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des bois d'Isle. Si on cultivait les forêts, on pouvait 
aussi les pàlurer; en 1164, n° 127, Henri donna à 
l'abbaye de Reclus droit de pâturage dans la forêt 
de Vassy; en 1176, n° 260, Henri accorde à l'abbaye 
de Saint-Loup l'autorisation de faire faucher six ar- 
pents dans les bois où elle a droit de pâturage; il 
n'y met qu'une réserve, c'est qu'on ne coupera pas 
de bois. 

Un des principaux avantages que tirait d'une forêt 
le propriétaire était le droit de chasse qu'Henri 
donna à l'archidiacre Roric dans la forêt de Mant(1). 

Les coupes de bois devaient produire fort peu de 
chose, car il semble résulter des ordonnances de 
1165, n°* 132, 133, que les non usagers eux-mêmes 
pouvaient y prendre le mort bois sans encourir au- 
cune peine (2). Restait le bois vif, dont le proprié- 
taire pouvait tirer parti une fois les usagers satisfaits. 
11 avait le bois de service laissé par eux, et la totalité 
du bois de chauffage que donnaient les arbres con- 
nus sous le nom de bois vif. 

Les principales forêts du comte de Champagne, 
au xii e siècle étaient, dans l'Aube, celles disle (an 
1157, n- 47; 1171, n° 196; 1172, n- 207), d'Ervy 
(an 1190, n° 404); dans la Marne, celles de Luiz (3) 
et du Gaut (an 1156, n" 46, 1163, n°116); dans la 



(1) Feoda Campante, n° 45, dans notre Tome II, p. vi. 

(2) Voir en ce sens une disposition de la loi des Bourguignons, 
lit. XXVIII, art. 1. 

(3) Voir notre Tome II, p. 103, 104, 120. C'était dans cetle 
forêt que Hugues avait fondé les deux abbayes de Cheminon et 
de Trois-Fon laines. 
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Haute-Marne, celle de Vassy (an 1156, n° 63 bis; 
1157, n° 66; H58, n° 59; 1161, n° 89; 1166, 
n° 127; 1171, n° 190; 1178, n- 282); dans Seine- 
et-Marne, celles de Jouy (an 1165, n° 132; 1170, 
n # 174), de Sourdun (an 1165, n° 133), et du Mant 
(an 1161, n° 102; 1166, n° 122; 1178, n° 287; 1179, 
n« 306). 

La mince valeur de la propriété forestière, avait 
pour résultat de nombreux défrichements. 

La charte de l'an 1166, n° 127, déclare que l'usa- 
ger n'aura pas le droit de défricher. Mais l'autorisa- 
tion de défricher est donnée à l'abbaye du Valsecret 
pour vingt arpents (an 1156, n° 21), à Thibaut Re- 
velard pour le bois dit Osateil (an 1172, n° 192), à 
l'abbaye de Montier-la-Celle qui pourra défricher à 
Surançon la quantité de terre nécessaire pour deux 
charrues (an 1178, n° 291). 

En 1170, n° 176, Henri, donnant à l'église Saint- 
Quiriace un canton de bois dans la forôt de Jouy, 
parle des terres cultivées et des habitants qui se 
trouvent dans ce canton de bois (1). 

Une grande partie des villages nouveaux, fondés 
à cette époque, doivent leur création à des défri- 
chements. Or, on peut, ou Ton doit môme attribuer 
au régne d'Henri la création des villages suivants : 
Villeneuve-au-Chàtelot (Aube), dont les habitants 
reçurent d'Henri divers privilèges, en 1175, n° 237; 
Villeneuvele-Comte (Seine-et-Marne), dont il donna 
les novales à son frère Guillaume, archevêque de 



(1) Voir aussi la charte de Tan 1176, n° 252. Cest aujourd'hui 
Bois-le-Comte. 
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Sens, qui, à son tour, les céda à l'abbaye de Sainte- 
Colombe, en 1176, n* 263; Villeneuve-1' Archevêque 
(Yonne), dont la forteresse était tenue d'Henri pour 
moitié par Anseau de Traînel, en 1177, n° 266; la 
Villeneuve de Chaource et de Melz-Robeft (Aube), 
fondée par lui de concert avec l'abbé de Montiéra- 
mey (an 1177, n° 276); Villeneuve près de Vosnon 
(aujourd'hui Villeneuve-au-Chemin, Aube), dont il 
donna moitié au prieuré de Saint-Jean-en-Chàtel de 
Troyes, en 1178, n° 292. 

Quand Henri voulait établir une ville neuve, il 
attirait la population par divers avantages : exemp- 
tion de faille, de péage et de lonlieu, réduction du 
chiffre des amendes et des épices du prévôt, dé- 
charge de l'obligation du service militaire toutes les 
fois que le comte ou un de ses grands officiers ne 
commande pas en personne, quelquefois droit d'é- 
lire certains magistrats (an 1175, n* 237; 1177, 
n* 276). 

Fours. — La plupart du temps les seigneurs 
avaient dans chaque localité des fours dits banaux, 
où chaque habitant était obligé de faire cuire son 
pain. La charte de l'an 1157, n° 67, mentionne deux 
moitiés de four données par le comte au chapitre de 
Saint-Etienne; Henri joint à cette libéralité un privi- 
lège, c'est que, sans le consentement du chapitre, 
personne ne pourra établir de four dans le Quartier- 
Haut, c'est-à-dire, comme s'exprime la pièce : entre 
Sainte-Savine et le bras de la Seine qui passe au 
pont de la Salle (1). La charte de Tan 1169, n* 76, 



(1) Ce bras de la Seine est ce qu'on appelle le Ru-Cordé (au- 
jourd'hui en partie confondu avec le canal de la Haute-Seine) ; et 
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rappelle que Thibaut II avait donné au prieuré de 
Foicy trois fours à Troyes, avec l'exemption de 
toute redevance et de tous droits de justice pour 
huit boulangers et un fournier par four. Le four 
banal de Baroville est compris parmi les biens dont 
Henri dota le chapitre de Saint-Maclou, en 1160, 
n« 78. En 1175, n° 239, Henri acquit par échange 
la moitié indivise du four banal de Damery et la 
donna en fief à Garin de Damery. La charte décide 
que si quelqu'un est accusé d'avoir été cuire ailleurs, 
ou sept personnes attesteront par serment son inno- 
cence, ou il paiera deux sous d'amende, plus le 
fournage, c'est-à-dire, le prix ordinaire de la cuis- 
son. 

Grknibrs. — En 1157, n° 47, Henri donne au 
chapitre de Saint-Etienne la dîme du froment qui 
vient à son grenier de la seigneurie de Troves. En 
1175, au plus tard, n° 249, Henri donne à son fau- 
connier une rente de grains à prendre à son grenier 
de Rosnay, entre les mains du grenetier chargé de 
l'administration de ce grenier. Dés 1161, n° 94, il 
est question d'un grenetier nommé Garnier, dont 
Henri acquiert par échange la femme qui était serve 
de Saint-Loup. 

Hostises. — On appelait ainsi des chaumières 
habitées moyennant redevance par des paysans. 
L'abbaye d'Oye en céda par échange à Henri un 
certain nombre qu'elle possédait à Chapelaines, et 
Henri en donna la moitié à Guillaume le Roi, ma- 



ie pont de la Salle, Pons Aulœ, est celui qui se trouvait au sud- 
ouest de l'hôpital (voir le travail de M. Corrard de Breton, inti- 
tulé Mémoire sur les diverses enceintes de la ville de Troyes). 
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réchal (an i!7f , n* 197). La comtesse Marie donna 
des hostises au chapitre de Saint-Quiriace (an 1176, 
n* 252). 

Maisons. — En 1152, n° 7, Henri donne au 
prieuré de Sainte-Foy de Coulommiers la maison 
que son aïeule Adèle possédait à Coulommiers. 

Masures. — Semble avoir été un synonyme d'hos- 
tises. Henri en donna dix au chapitre de Saint-Nico- 
las de Sézanne. Au don des masures, il joignit celui 
des habitants et de leurs possessions (an 1179, 
n* 295). 

Moulins. — Henri possédait complètement, ou 
pour partie, un certain nombre de moulins dont 
nous citerons quelques-uns. 

Moulin du-Comte, entre Passy et Chàtillon-sur- 
Marne : Henri y avait un tiers qu'il donna aux Tem- 
pliers (an 1152, n° 6). 

Moulin de la Tour à Troyes (1) : Thibaut 11 avait 
donné au prieuré de Foicy la dime du moulin de 
la Tour (2). Henri, rappelant cette donation, y ajouta 
une rente de deux muids de froment sur le môme 
moulin qu'il appelle mon moulin (an 1159, n° 1U). 

Moulin des bains de Troyes : sur le ru Cordé (3), 
près la gendarmerie actuelle. Henri donna au cha- 
pitre de Saint-Etienne la part qu'il avait dans ce 
moulin (an 1157, n* kl). 



(1) Molendina de sub turre (en 1159, n° 74). 

(2) C'était alors évidemment ou la Vienne ou un bras du canal de la 
Molineet non le Ru-Cordé qui faisait mouvoir le moulin de la Tour. 
Nous croyons que le Ru-Cordé n'existait pas sous Thibaut 11. 

(3) Peut-être marchait-il avec des eaux venant du canal de la 
Moline. 
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Moulin du château de Troyes (i) : Henri en donna 
aussi sa part au chapitre de Saint-Etienne (an 1157, 
n* 47). 

Moulin d'Ile-Aumont : Henri en donna la moitié 
au chapitre de Saint-Etienne (an 1157, n° kl). 

Moulins de Provins : Malhilde, mère d'Henri, du 
consentement de son fils, donna à l'abbaye de la 
Pommeraye trois moulins à Provins (an 1160, 
n* 82). 

Moulin de Meaux : Henri donna au prieuré de 
Fontaines une rente de vingt septicrs de froment 
sur son moulin de Meaux (an 1170, n° 173). 

Moulins de Bar sur- Aube : Henri donna au cha- 
pitre de Saint Maclou vingt setiers de rente sur 
ses moulins de Bar- sur-Aube (an 1170, n* 178). 

Moulin Ursariorum ou de porta Ursariorwn, c'est 
aujourd'hui le moulin de Meldançon (2), Henri en 
avait les deux tiers. Du consentement d'André Ce- 
mentarius, son co-propriétaire, il donna à l'abbaye 
de Saint-Martin-ès-Aires la dîme des revenus de ce 
moulin et le droit d'y faire moudre gratuitement un 
demi muid de grains par semaine (an 1171, n° 195). 
Trois ans plus tard, André Cementarius vendit cent 
livres son tiers à l'abbaye de Sain t-Martin-és- Aires 
(an 1174, n° 232). 

Moulin de Chaillouet (de Challooel), aujourd'hui 



(1) Moïendina juxta novum castellum quod est ante ecclesiam 
Beatx Johannit (an 1157, n°47). 11 ne faut pas confondre ce moulin 
avec celui de la Tour. 

(2) La porle dite Ursariorum était située auprès du chevet de 
la cathédrale (Corrard de Breban , Mémoire sur les enceintes de 
la ville de Troyet, p. 7). 
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Moulins-Brulés, est compris dans la disposition de la 
charte de Tan 1171, n* 195, en faveur de l'abbaye 
de Saint-Martin-ès-Aires. 

Moulin de la Porte-de-l'Evêque (1) : le même pro- 
bablement que le moulin Ursariorum (2). En 1472, 
n° 207, Henri donna à l'abbaye de Saint-Loup un 
demi-muid do froment et un demi-muid de mouture 
sur ce moulin. 

Moulins de l'Hôtel-Dieu-le-Comte de Troyes : en 
1176, n* 220, Henri donna à l'hôpital Saint-Bernard 
le droit d'y moudre gratuitement deux setiers de 
blé par semaine. Les noms de ces moulins sont 
portés à notre connaissance par la charte qu'Henri II 
accorda à PHôtel-Dieu-le-Comle de Troyes, en 1189, 
n° 388. Ce sont les moulins des Trévois (de Torta 
Fia), de la Tannerie et de Croncels. Les deux pre- 
miers existent encore aujourd'hui, mais ont changé 
de nom : le moulin des Trévois se nomme Pétai (3), 
et celui de la Tannerie, Paresse (6). 

Moulin de Saint-Julien, près Troyes (de Senceio) : 
en 1175, au plus tard, n° 269 bis, Henri autorise 
les lépreux des Deux-Eaux de Troyes à moudre gra- 
tuitement dans son moulin de Saint-Julien, quand, 



(1) Molendina de juxta portam que dicitur Episcopi. 

(2) Porta Ursariorum et porta Episcopi étaient deux noms de 
la mOme porte (Corrard de Breban, Mémoire sur les enceintes de 
Troyes, p. 7). 

(3) Archives de l'Aube, Inventaires des archives de l'Hôtel- 
Dieu-le- Comte, t. III, p. 469. ' 

(4) Archives de l'Aube, Inventaires des archives de l'Hôtel- 
Dieu-le-Comte, t. IV, p. 125. A cette date il est évident que le 
canal des Trévois existait (voir plus haut, p. 257). 
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faute d'eau, ils ne pourront moudre à leur moulin. 

Moulins de Bray-sur-Seine ; en 1176, n° 252, 
Henri donna à l'église de Saint-Quiriace tous les 
droits qu'il avait sur ces moulins. 

Prés. — En 1161, n° 94, Henri donna à l'abbaye 
de Saint-Loup dix arpents de pré à Pont-sur-Seine 
et deux prés à la Bretonnière. La môme année, 
n° 98, il donna aux chevaliers de Saint-Jean-de-Jé- 
rusalem deux charrettes de foin à prendre dans. son 
pré de Mareuil. En 1171, n° 191, il donne à Thibaut 
Révelard dix arpents de pré dans VAio, entre Eper- 
nay et Damery. La môme année, n° 196, il donne 
un pré à la léproserie de Troyes. 11 avait fait à Fur- 
bert l'Epicier donation d'un pré à Château-Thierry, 
comme le rappelle Henri II, en 1187, n° 361. 

Pressoirs bannaux. — En 1175, n° 236, Henri 
rappelle la donation des pressoirs bannaux de Bray- 
sur-Seine, faite au chapitre du lieu par Thibaut II. 

Rivières. — Henri était propriétaire des cours 
d'eau qui coulaient dans ses chàtellenies ; il fit à ce 
titre les dispositions suivantes. En 1152, n* 5, il 
donne à l'abbaye de Saint-Remy de Reims le ban 
de la Marne au-dessus et au-dessous de Condé, c'est- 
à-dire que personne n'y pourra pécher sans le con- 
sentement de l'abbé; le prévôt de Saint-Remy aura 
deux tiers des amendes, le prévôt du comte aura 
l'autre tiers. En 1152, n° 7, il accorde divers droits 
de pèche au prieuré de Sainte-Foy de Coulommiers, 
se réservant la faculté de faire pécher pour les be- 
soins de sa maison sans demander la permission des 
moines. En 1156, n° 63 bis, Henri donne à l'ab- 
baye de la Crôte droit de pôche dans le Rognon jus- 
qu'à son confluent avec la Marne. En 1157, n° 47, 
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il donne aux chanoines de Saint-Etienne la pèche et 
le cours de la Seine tel qu'il le possédait de Saint- 
Julien au moulin de Saint-Quentin (1); plus tard, 
une autre disposition d'Henri obligea les chanoines 
à partager ce droit de pêche avec l'Hôtel-Dieu-le- 
Comte, qui du reste était dans l'origine un acces- 
soire et une dépendance du chapitre; cette disposi- 
tion est rappelée par Henri II dans la charte de l'an 
1189, n* 388 (2). En 1161, n' 94, Henri le Libéral 
donne à l'abbaye de Saint-Loup le cours de la Barse 
entre le moulin de Baire-Saint-Loup et le lieu dit Ar- 
ziletum (3). La même année, n° 95, il renonce aux 
service féodal que lui doit l'abbaye de Saint-Martin- 
ès-Aires pour la moitié de l'eau qui est entre le 
moulin de Sainte-Maure (Aube) et le gué de Saint- 
Benoît-sur-Seine. La même année, n° 100, il donne 
à l'abbaye de Larivour la pêche de la Barse sur une 
certaine longueur. Vers la même époque, n" 112, 
il donne à l'abbaye de Quincy le ruisseau de Sur- 
vanne (Aube) jusqu'à l'Armance avec droit de pêche, 
et l'autorisation d'établir un moulin. En 1171, 
n° 195, il donne à l'abbaye de Sainl-Marlin-és-Aires 
l'eau et la pêche qui dépend du moulin de Meldançon 
et des moulins Brûlés, c'est-à-dire, « depuis l'entrée 



(1) C'est-à-dire, supposons-nous, la pêche du canal des Trévois 
et du Ru-Cordc. D une disposition que nous allons citer (p. 280, 
note 1), il résulte que cette donation aurait pu difficilement s'appli- 
quer au canal de la Moline. 

(2) Il y est question de la pêche a divisione magne Sequune ad 
Molendinum S. Quentini. 

(5) Aquam que interjacet a molendino de Baira nsque ad Arû- 
letum. 
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» de Jaillart, jusqu'à l'eau d'Oriol (1). » En 1173, 
n* 214, il approuve la donation de la moitié d'une 
portion du cours de l'Armance faite à l'abbaye de 
Pontigny, par Milon d' Ervy, et il donne l'autre moitié. 

Serfs . — Il est inutile de répéter ce que nous avons 
dit sur ce sujet, plus haut, chap. VII, p. 215 225. 

Tbrrbs arables. — En 1159, n° 74, Henri rap- 
pelle que son père a donné au prieuré de Foicy des 
terres arables à Saint-Florentin (Yonne) et à Bierne 
(Aube). En 4161, n» 89, il donne huit arpents de 
terre au prieuré de Chàtillon-sur Marne. En 1179, 
n* 302, il donne aux chanoines de sa chapelle de 
Provins une rente de grains à prendre sur sa terre 
sise à Provins, prés de la porte de Jouy. La même 
année, n° 312, il donne à l'hôpital de Bar-sur-Aube 
vingt arpents de terre à Barbonne 

Vignes. — En 1152. n° 7, Henri donne au prieuré 
de Sainte-Foy de Coulommiers trois arpents « d'ex- 
cellente vigne » à Lagny. En 1157, n° 69, il donne 
des vignes à l'abbaye de la Chapelle-aux-PIanches. 
En 1175, n" 240, il donne aux religieuses du Val- 
d'One huit muids de vin de rente à prendre sur sa 
vigne de Ruberto. En H90, n° 404, Henri II rap- 
pelle une disposition de son père concernant les 
vignes de son clos de Bouilly (Aube). 

Viviers. — En 1152, n° 6, Henri donne aux 
Templiers la moitié d'un vivier situé entre Passy et 
Chàtillon-sur-Marne. 



(1) Aquam etiam et piscariam eorutndem molendinorum (Ursa- 
riorum et de Chalhoel), sicut nlveun pro tendit tir, ah introitu de 
Jallart usque in aquam de Oriot. 
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CHAPITRE XIV. 



Les droits incorporels directs, c'est par eux que 
nous commencerons, dérivaient de deux sources, 
de la propriété et de la souveraineté. 11 est souvent 
difficile de distinguer l'origine de chacun de ces 
droits. Nous suivrons l'ordre alphabétique. 

Cens. — On distinguait deux sortes de cens, ce- 
lui qui était dû pour des immeubles, et celui que 
certains serfs payaient par tôle. Comme exemple du 
dernier, nous citerons un article de la charte de 
Meaux, en 1179, n° 306; on y lit que les hommes 
capitale* payeront à leur seigneur le cens qu'ils 
doivent par tête, censum capiialem, plus, en cas de 
retard, une amende de cinq sous. Plus tard, on dé- 
signa sous le nom de chevage ce cens payable par 
tôle. Un grand nombre de documents postérieurs 
nous montrent le montant du chevage fixé à quatre 
deniers (1). 

D'ordinaire, le cens était dû pour des immeu- 
bles (2). En 1160, n° 80, Henri donne au trésorier 
de l'abbaye de Lagny vingt sous de rente sur le 
cens de Coulommiers. En 1170, n° 176, il donne au 



(1) Arch. de l'Aube, fonds de lEvêché de Troyes. 

(2) Nous ne savons quelle signification attribuer à l'expression 
centus nundinarum, an 1160, n° 78 ; 1170, n° 178. 

19 



prieuré de Fontaine quarante sous de cens à Cham- 
bry. En 1171, n° 197, il acquiert des cens à Chape- 
laines. En 1175, n° 237, le cens dû par les habitants 
de la Villeneuve-au Chàtelot, pour leurs terres et 
prés, est fixé à ^-deniers par arpent. 

Cbnsbs dues par des communautés d'habitants ou 
par des individus pour l'exemption des droits de 
justice. — Nous en avons déjà parlé plus haut, 
cnap. VII, p. 323. 

Corvées (1). — En 1159, n a 76, Henri rappelle 
que son père a donné ses corvées de Bierne (Aube) 
au prieuré de Foicy. Les hommes de Bois-le-Comte, 
dans la forêt de Jouy, devaient trois sortes de cor- 
vées : « des corvées d'août, des corvées de bûche- 
»> rons, des charrois; » la comtesse donna ces cor- 
vées au chapitre de Saint-Quiriace (an 1176, n° 252). 
Les hommes de Bunolium devaient au comte deux 
charrois par an (an 1177, n° 266). Henri exempta 
de ses corvées les hommes du Temple (an 1178, 
n° 289). 

Coutumes. — C'est un terme générique qui veut 
dire redevance. Il est employé comme synonyme 
de cens dans les chartes de Tan 1171, n°* 193, 196, 
et comme synonyme de taille dans la charte de l'an 
H70, n° 181 (2). 

Dîmes inféodées. — Kn 1178, n° 290, Henri 



(1) Sur les corvées dues an comte de Brienne au xr 5 siècle, voir 
notre Tome 1, p. 400. 

(2) Nous croyons qu'il a d'ordinaire un sens différent de celui du 
mot exaction dont il sera question plus loin : mais il est évident 
qu'on a pris souvent ces deux mois pour synonymes (voir Guérard, 
Cari, de S. l'ère (le Chartres, Prolégomènes, § tOt). 
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donne à l'abbaye de Monlier-la-Celle les menues 
dîmes de Sainte-Savine. La môme année, n° 291, il 
se réserve les menues dîmes de Surançon. En 1190, 
n° 404, Henri II rappelle que son père a donné aux 
moines de l'ordre de Grandmont, établis dans la forôt 
de Arvico, cinquante muids de vin (1) à prendre 
chaque année sur les dîmes de vin de Bouilly. 

F résinges . — On désignait ainsi une redevance 
annuelle d'un cochon de lait ou de sa valeur esti- 
mée deux sous (2). Les hommes de Rouilly et de 
Baire Saint-Loup, devaient chacun une frésinge au 
comte par an. Cette redevance, établie par une 
charte de Thibaut 1 er (3), rappelée par Hugues vers 
l'an 1100(6), par Henri, en 1158, n°58, fut donnée 
à l'abbaye de Saint- Loup par ce dernier (an 1161, 
n° 94; an 1162, n° 111). En 1179, n* 295, Henri donna 
à l'église collégiale de Saint-Nicolas de Sézanne les 
frésinges de Champguion et du Gault. 

Etalage. — Le droit d'étalage se payait pour 
obtenir l'autorisation d'étaler sur la voie publique. 
Il peut être difficile à distinguer du droit de propriété 
des étaux. En 1169, n° 167, Henri donne à l'Hôtel- 
Dieu de Bar-sur-Aube cent sous de rente sur l'éta- 
lage de Bar. En 1175, n° 136, Henri rappelle que sa 
mère a donné à la collégiale de Bray-sur-Seine une 
rente assise sur l'étalage des boulangers du lieu. En 



(1) La charte dit que ce vin sera de prima gutta pede pretsa. 

(2) Sur la redevance de ce genre due au comte de Brienne au 
xr* siècle, voir notre Tome 1, p. 401 . 

(3) Voir notre Tome I, p. 501-502. 
[A) Voir notre Tome II, p. 75. 
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1179, n° 295, Henri donne aux chanoines de Saint- 
Nicolas de Sézanne une partie de l'étalage des 
foires. 

Gardes ou Avouebibs. — Les comtes de Cham- 
pagne devaient une protection spéciale à certains 
établissements religieux, ou à certaines propriétés 
ecclésiastiques; cette protection était rémunérée par 
une redevance annuelle. Dans notre édition du 
F coda Campanie (1), nous avons publié une liste des 
principaux monastères qui, au commencement du 
xiu 6 siècle, étaient assujettis au paiement de celte 
redevance. L'abbaye de Montier-la-Celle y figure 
pour une somme de soixante livres qu'elle payait 
déjà sous Henri le Libéral, comme l'atteste la cin- 
quantième lettre de Pierre de Celle (2). Il est pro- 
bable qu'il en était de même des dix autres monas- 
tères énumérés dans le Feoda Campanie, et qui y 
figurent pour les sommes suivantes : Jouarre, 200 li v.; 
Rebais, 160 liv. ; Saint-Faron de Meaux, 60 liv. ; 
Chésy, 50 liv.; Orbais, 20 liv.; Montiérender, 300 liv.; 
Avenay, U0 liv.; Saint-Menge de Chàlons, àO liv.; 
Montiéramey, 100 liv.; le prieuré de Coincy, 20 liv.; 
total, y compris Montier-la-Celle, 1010 liv. C'était 
évidemment un des principaux revenus d'Henri. 
Cependant plusieurs documents attestent que cet 
état n'est pas complet. Henri avait sous sa garde : 

Chablis (Yonne), prévôté dépendant de Saint-Mar- 
tin de Tours. En 1151, n° 1, il reconnaît qu'il ne 
peut aliéner cette garde, quoiqu'il ait disposé en fa- 



it) N°» 376-586, voir notre Tome II, p. xxix. 
(2) D. Bouquet, XVI, 708 CD. 
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veur d'Anséric de Montréal des revenus qu'elle 
produisait. 

Une partie des hommes de l'abbaye de Saint- 
Remy de Reims. En 1453, n° 13, il reconnaît qu'il 
ne peut aliéner l'avouerie qu'il a sur eux. 11 se payait 
en levant des tailles sur ces hommes, sauf ceux de 
Courtisols pour lesquels l'abbé lui payait une rente 
annuelle de dix livres (an 1153, n° 12). En dépit de 
ses promesses, il engagea à Josbert de Chaumont 
l'avouerie des hommes de Saint-Remy à Condes et 
à Darmanne (Haute-Marne). Sous le règne d'Henri II, 
ces hommes, voulant rentrer dans l'avouerie du 
comte, furent obligés de rembourser cent quarante 
livres à Josbert (an 1187, n° 360). 

Vaudeurs, grange de l'abbaye de Dilo, aux termes 
d'une charte de l'an 1159, n° 71. 

Le prieuré de Bétignicourt (Aube), dont il céda 
la garde à Guyard de Reynel. Les moines de l'ab- 
baye de Saint-Bénigne de Dijon, de qui ce prieuré 
dépendait, protestèrent en 1179, n°3!3. 

Gîtes et Procurations (1). — On appelait ainsi le 
droit d'être hébergé et nourri gratuitement un jour 
et une nuit par an. Nous avons publié, T. 11, 
p. xxxvi-xxxvm, et lx-lxii, deux états des gîtes 
dus aux au comte de Champagne au xin" siècle. 
Il est probable que la plupart étaient déjà dus au 
xii'. Voici, d'après les chartes d'Henri, les noms des 
localités où ce prince pouvait exercer le droit dont 
il s'agit : 



(1) Procuration veut dire repas. On trouve quelquefois le sy 
nonyme pottus. 
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Chablis(an 1151, n°l; cf. Feoda Campante, n° 432, 
el annexe B, n° 13). 

Ventelay (an 1154, n° 22). En 1164, n° 121, 
Henri décida que lorsqu'il ne serait pas logé dans 
une maison du prieur de Ventelay, ni ses prévôts, 
ni ses sergents, ni aucun de ses officiers ne pour- 
raient y réclamer gîte ni procuration (cf. Feoda Cam- 
pante, n° 440, et annexe B, n° 23). 

Montier-Ia-Celle. L'abbaye devait l'hospitalité 
non-seulement au comte, mais à tous ses agents. En 
1156, n° 37, Henri décida que, pour avoir droit 
d'exiger cette hospitalité, ses agents devraient être 
munis de lettres du comte, invitant les moines à les 
recevoir (cf. annexe B, n° 7). 

Luyéres. En 1159, n° 72, Henri exempta du gîte 
de Luyéres le maire de Saint-Loup. 

Rumilly les-Vaudes, Vaudes et Corgénes (1). En 
1160, n°85, Henri décida qu'aucun de ses hommes, 
chevalier, clerc ou sergent, n'aurait le droit d'exiger 
le logement ou la nourriture dans ces villages, à 
moins qu'il n'accompagnât le comte, ou ne fît partie 
d'un corps de troupes envoyé par le comte (cf. Feoda 
Campante, n° 433), 

Houffy, dépendant de l'abbaye de Saint-Menge de 
Chàlons, et tous les hommes de cette abbaye. En 
1169, n° 164, Henri se réserve son droit de gîte (cf. 
annexe B, n° 37). 

Fravaux. En 1172, n° 205, Henri renonce à son 
droit de gîte en ce lieu. 

Damery. En 1175, n° 239, Henri exempte de son 



(t) Village détruit près de Rumilly. 
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gîte le foumier de Garin de Damerv (cf. annexe B, 
n 9 2/i). 

Quand le comle passait une année sans se rendre 
dans les localités où il avait droit de gîte, on forçait 
les habitants à payer une somme équivalant à la 
dépense que la visite du comte leur eût causé. C'est 
ce que déclare ia charte de Tan 1172, n° 205. 
En 1187, n° 362, Marie fixa à six livres la somme 
payable chaque année par les habitants de Luyères, 
quand ils ne recevaient pas le comte. 

On peut rapprocher des droits de gîte et de pro- 
curation le droit de réquisition dont quelques chartes 
dispensent certains habitants de localités où le comte 
possédant un château n'avait pas droit de gîte, ni 
de procuration, par exemple, Troyes et Provins. 
Ainsi la charte de l'an 1159, n° 70, stipule que les 
habitants d'un four de Saint-Etienne de Troyes 
ne pourront être contraints de vendre ni de prêter 
leur pain aux sergents du comte. Dans la charte de 
Tan 1176, n° 252, Henri déclare que ni ses agents, 
ni ceux de ses successeurs, ne pourront prendre ni 
le pain fait par les pannetiers de Sainl-Quiriace de 
Provins, ni la viande des bouchers qui auront loué la 
boucherie de la môme église. La charte de l'an 1179, 
n° 304, contient le règlement que voici : quand le 
comte viendra à Meaux, les habitants lui procureront 
le pain, le vin, la viande et le reste des vivres néces- 
saires pour sa maison le jour de son arrivée et le 
lendemain. Le comte leur rendra leurs fournitures 
dans la quinzaine; s'il ne le fait pas, il n'aura pas 
dans l'avenir le droit d'en exiger de nouvelles. 

Gruerie. — Les comtes de Champagne avaient 
droit de gruerie sur un certain nombre de forêts 
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dont la propriété ne leur appartenait pas, c'est-à- 
dire qu'en cas de vente de bois ils y recueillaient 
une partie du produit, et que les défrichements ne 
s'y pouvaient faire sans leur autorisation. En 1177, 
n° 276, Henri fait à l'abbaye de Montiéramey remise 
de la gruerie, grueriam, de Pargues ; en il 78, n°291, 
il se réserve contre l'abbaye de Montier la Celle la 
gruerie de Surançon. Plus tard, Thibaut III, son se- 
cond fils, devait abandonner aux abbayes de Dilo, 
Pontigny et Vauluisant, son droit de gruerie sur les 
portions de la forêt d'Othe, possédées par ces ab- 
bayes (1). 

Location des maisons pbndant les foires. — 
Aux termes du règlement de la foire de mai de Pro- 
vins, fait par Thibaut II, et renouvelé par Henri I" 
en 1 164, n° 12û, le comte a la moilié du prix de loca- 
tion des maisons louées aux marchands pendant cette 
foire. Nous pensons que le comte avait un droit ana- 
logue aux cinq autres foires, sauf probablement celle 
de Lagny qui appartenait en grande partie à l'abbé. 
C'est de l'exemption de ce droit qu'on doit entendre 
les nombreuses dispositions qui déclarent une mai- 
son libre pendant une foire (2). L'expression de 
prœmium nous semble avoir été le terme consacré 
pour désigner ce droit (3). 



(1) Quantin, Cart. de l'Yonne, II, 502-505. 

(2) Voir les chartes de Tan 1159, n" 68, 74; 1160, n» 84; 
1163, n°114; 1164, n'129; 1170. n° 176-177; 1171, dM91. 
La liberté est distinguée de l'exemption du tonlieu dans la charte 
de l'an 1157, n» 47. 

(3) Voir les chartes de l'an 1157, n«47 (Camuzat, f» 332 f, a 
imprimé pinii pour prœmii)', 1 166, n° 142; 1188, n° 370. 
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Marché, forum. — Nous supposons qu'on appelait 
ainsi le droit d'étalage aux marchés. En 1160, n°78, 
et en 1170, n*178, Henri donne au chapitre de Saint- 
Maclou de Bar-sur-Aube la dîme de ce droit à Bar. 

Plaids généraux, ou grands plaids; petits 
plaids. — On nommait ainsi les assises des officiers 
de justice. Elles occasionnaient la levée de rede- 
vances connues sous la môme dénomination. La 
comtesse Marie céda à l'église Saint-Quiriace les 
redevances de ce nom qui lui étaient dues à Jouy 
(an 1176, n" 252, 258). En 1179, n° 304, Henri 
supprima à Meaux le plaid général. Il avait donné 
à l'archidiacre Roric une rente sur le plaid général 
de Chambri (1). 

Régale. — On appelle ainsi la jouissance des re- 
venus d'un bénéfice pendant la vacance. 

Les comtes de Blois, comme comtes de Chartres, 
avaient la régale de l'évôché de Chartres (2) ; les 
comtes de Champagne, comme comtes de Meaux, 
la régale de l'évôché de Meaux ; l comme comtes de 
Troyes, la régale de l'évôché de Troyes. Au xi e 
siècle, on usait de la régale suivant les principes du 
droit barbare et coutumier qui attribue la propriété 
des meubles à celui qui a la jouissance des reve- 
nus, témoin les droits du bail ou tuteur féodal 
sur les biens du mineur, les droits du mari sur les 
biens de la communauté : le mobilier de l'évôché 
devenait à chaque vacance la propriété du baron 
qui avait la régale. Le clergé protesta au nom du 



(1) Voir notre Tome H, p. VI, Feoda Campante, n' 55. 

(2) Voir notre Tome H, p. 389. 
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droit romain, et voulut réduire le droil do régale à 
un simple usufruit. Nous avons déjà parlé des con- 
cessions faites en ce sens par Etienne-Henri pour la 
régale de Chartres, par Thibaut II pour celle de 
Meaux (1). En 1167, n° 152, Henri renonça aussi à 
toute prétention sur le mobilier de l'évéché de Troyes 
pendant la vacance. Plus tard (an 1180, n° 319), il 
s'engagea à ne jamais lever à litre de régale plus de 
deux cents livres de taille sur les hommes de Pévê- 
ché. 

Henri avait aussi la régale du marché de Brienon, 
et le sergent royal chargé de la garde de Brienon 
pendant la vacance de l'archevêché de Sens versait 
les produits du marché entre les mains du sergent 
du comte (an 1176, n° 250-251). 

Rentes, reddùus. — Le terme de rente, reddilus, 
peut être souvent employé dans un sens générique 
pour désigner toute espèce de redevance annuelle, et 
par conséquent des redevances qu'un autre terme 
aurait désigné d'une manière plus précise (2). 

Les hôtes de l'abbaye de Lagny devaient au comte 
une rente de cent huit muids de vin, an U52, n* 6; 
1192, n° k\ 8. 

En U67, n° 157, Henri donne à l'abbaye de Fare- 
motitier cinqselîers d'avoine que lui devaient chaque 
année des hommes de l'abbaye. En 1176, n° 252, la 



(î) Voir notre Tome II, p. 505-506. 

(2) C'est dans ce sens, c'est môme peut-être dans un sens plus 
large, celui de revenus, qu'on doit entendre cette phrase de la 
charte de l'an 1179, n° 502, medietatem reddituum de villa nova 
quœ est versus Pontes eis dedi, je leur ai donné la moitié de mes 
rentes ou revenus de Villeneuve-au-Châtelot. 
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comtesse Marie donne aux chanoines de Saint-Qui- 
riaceune rente d'avoine que lui devaient les hommes 
de Jouy. En i486, u° 346, Marie rappelle qu'Henri 
le Libéral a donné aux deux gardiens du trésor de 
Saint-Etienne soixante setiers d'avoine à prendre 
chaque année sur ses rentes de Villeloup. 

En 1179, n° 302, Henri donne aux chanoines de 
la chapelle du château de Provins cent sous à 
prendre par an sur la rente que lui payaient les pâ- 
tissiers de Provins et des villages de la banlieue (1), 
et une somme égale à prendre sur la rente due par 
les boulangers. 

Sauvement. — La redevance connue sous le nom 
de sauvement était, comme le droit de garde, due en 
rémunération d'une protection spéciale ; mais au lieu 
de consister comme le droit de garde en une somme 
d'argent payable en bloc chaque année, le sauve- 
ment était fixé à tant par feu, homme ou tête de bé- 
tail. 

En 1156, n° 22, les habitants de Ventelay s'en- 
gagent à payer au comte pour chaque maison, à la 
Saint-Remy, un setier d'avoine ras; à l'octave de 
Pâques, une geline (poule) et six deniers monnaie de 
Provins. En 1154, n° 24, Henri, imitant l'exemple 
de son grand-oncle Hugues, se réserve un droit de 
sauvement sur les hommes de Fontenay (2), savoir, 
pour les uns douze deniers, pour les autres deux sous 
par an payables à la Saint-Remy. En 1155, n Q 32, 



(1) h redditu gastelluriorum de Pruvino et d% v'titis. 

(2) Fontenay, ferme, Aube, arr. d'Arcis, canton et commune de 
Chavanges. 
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Henri abandonne au prieuré du Saint-Sépulcre de 
Villacerf son droit de sauvement sur les hommes de 
Chapelle-Vallon. En 1157, n° 47, Henri donne à 
Saint-Etienne de Troyes le sauvement de Sainte- 
Maure et de Saint-Benoît. En 1159, n° 72, il exempte 
du sauvement le maire de Saint-Loup à Luyères; 
nous ignorons à combien se montait alors le sauve- 
ment de ce lieu qui, en 1187, n° 362, est fixé par 
Henri II à trois mines d'avoine par cheval tirant, à 
un selier par bœuf, à une mine par âne, et à un 
quarteau pour chacun des habitants qui n'avaient ni 
bœuf, ni cheval, ni âne. En 1161, n° 101, Henri re- 
nonce à un droit de sauvement qui lui était dû pour 
une terre située à Lépine, quand cette terre était cul- 
tivée par un autre que l'aumônier de Montier-la- 
Colle. En 1165, n° 135, il décide que les habitants de 
Chaource et de Metz-Robert lui paieront chaque an- 
née, à la Saint-Remy, une mine d'avoine et douze 
deniers; on trouve la môme stipulation dans la charte 
de la Villeneuve-au-Chàtelot, en 1175, n° 237. La 
charte de Maraye-en-Othe, en 1173, n° 214 bis, im- 
pose la môme redevance aux laboureurs, et la réduit 
à douze deniers pour les manouvriers. En 1168, 
n° 159, Henri renonce à l'avoine et aux gelines que 
lui devaient chaque année les habitants de Baire- 
Saint-Loup. En 1178, n° 291, Henri se réserve le 
sauvement de Surançon. 

Taillb. — Nous n'avons rien à ajouter à ce que 
nous avons dit sur cette matière dans notre cha- 
pitre vu, p. 215-217, en traitant du servage. 

Terragb. — On appelait terrage le droit qu'avait 
le seigneur de prendre, chaque année, une portion 
déterminée de la récolte. En 1 156, n° £0, Henri rap- 
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pelle que les Lorrains réfugiés à Vassy devaient un 
droit de terrage pour les anciennes cultures. En 

1178, n° 281, il renonce à ses droits de terrage sur 
les propriétés de l'abbaye de Prémontré. En 1178, 
n° 291, il renonce, en faveur de l'abbaye de Montier- 
la-Celle, à ses droits sur le terrage de Surançon. En 

1179, n° 305, il fonde sur le terrage de Voi-le-Comte 
une rente au profit d'Amaury, son clerc, et du cha- 
pitre de Joinville. 

Vinagb, emoft'o. — C'était une redevance en vin 
due pour les vignes. En 1152, n° 3, Henri renonce 
au droit de vinage qu'avait son père sur les vignes 
de la cathédrale de Meaux. En 1178, n" 281, il ac- 
corde le môme privilège à l'abbaye de Prémontré. 

Parmi les droits incorporels de la seconde caté- 
gorie, il y en a un certain nombre qui, malgré leur 
analogie avec nos impôts indirects, constituent, si 
l'on tient compte de leur incidence, une charge di- 
recte, c'est-à-dire, que celui qui paie est bien celui 
sur qui la charge pèse ; mais il est inutile de nous 
lancer ici dans des distinctions théoriques, et nous 
suivrons l'ordre alphabétique. Ces droits, par oppo- 
sition aux droits directs, dérivent presque tous de 
la souveraineté et non de la propriété. 

Amendes. — Nous nous bornerons à renvoyer à 
ce que nous avons dit dans notre chap. m, p. 162- 
164. 

Amortissement. — Le comte avait droit de s'op- 
poser aux acquisitions que faisaient les établissements 
religieux, il pouvait saisir les biens acquis, ou, dans le 
cas contraire, exiger une indemnité qu'on appela 
plus tard droit d'amortissement. Mais il ne paraît 
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pas qu'il se soit fait souvent payer ce droit. Mar- 
chant sur les traces de ses prédécesseurs, il accorda 
mémo à plusieurs établissements ecclésiastiques le 
droit d'acquérir indéfiniment dans ses tiefs : tels 
furent Saiate-Foy de Coulomroiers (an 1152, »* 7); 
Saint-Maclou de Bar-sur-Aube (an 1160, n°78; 1170, 
o° 178); Notre- Dame-d'Oulchy (an 1169, n° 165); 
Saint-Hemy de Reims (an 1169, n° 168); Saint-Qui- 
riace de Provins (an 1176, n° 252); Saint-Nicolas de 
Sézanne (an 1179, n° 295). 

Ban-vin. — On appelait ainsi le droit qu'avait le 
seigneur de vendre seul son vin pendant un certain 
temps. La charte de l'an 1154, n° 26, accorde aui 
habitants de Yatrûm de Sainte-Savine, prés Troyes, 
le privilège de vendre leur vin pendant le ban du 
comte. La charte de l'an 1166, n 128, confère aux 
Templiers le môme privilège pour le vin produit par 
leurs vignes d'Epernay, à charge de vendre ce vin 
dans leur maison. 

Confiscation. — Nous en avons parlé plus haut 
au chapitre m, page 162, et nous y renvoyons. 

Exaction. — C'est un terme générique qui s'ap- 
plique à toute espèce de droits perçus, mais qui, à ce 
que nous pensons, désigne principalement les droits 
de péage et de tonlieu dont nous parlerons plus 
loin (1). 

Forage — Vient du mot latin forare, percer, et 



(1) Sous le terme d'exaction on comprend quelquefois aussi la 
taille (voir, par exemple, la charte d'Avize en 1172, n°305). mais 
l'exaction est distinguée de la taille dans les chartes de l'an 1 169, 
n°164; 1173, d» 214 bis; 1175, n* 248 ; voir plus haut, p. 282, 
le mot Coutume 
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désigne un droit qui se percevait quand on mettait 
en perce un tonneau qui contenait du vin ou tout 
autre liquide à vendre. Cette définition résulte de 
la charte de l'an 1176, n° 252 (1). En 1153, n° 9, 
Henri exempte du droit de forage des maisons 
appartenant au prieuré de Saint-Ayoul de Provins. 
En 1176, n°252, il donne au chapitre de Saint-Qui- 
riace le forage du vin pendant les sept premiers 
jours des foires de Provins (2). 

Mainmorte. — Nous n'ajouterons rien à ce que 
nous en avons dit, chapitre vu, page 217. 

Minage ou Mbsuragb dbs GRAINS. — Los grains 
étaient mesurés par un officier du seigneur appelé 
minagiator (an 1176, n 9 252), qui, en rémunération 
de son travail, percevait une redevance supérieure à 
son salaire réel. Le seigneur profitait de la différence. 
En \ 161 , n° 90, Henri exempta les moines de Saint- 
Loup de tout droit de minage. En 1176, n° 252, il 
donna au chapitre de Saint Quiriace un tiers du mi- 
nage de Sézanne; les deux autres tiers de ce minage 
furent donnés par lui au chapitre de Sézanne, en 



(1) Bourquelot, Histoire de Provins, II, 394. 

(2) Sur ce droit, Toir Ducange au mot Foragium, éd. Henschel, 
III, 344. Le savant auteur ne paraît avoir connu d'autre for.igc que 
le forage du vin. De plus, il nie que le forage fût dû pour la mise en 
perce des tonneaux ; mais sur ce point il se contredit au mot Per- 
tusagium, qui, suivant lui, est synonyme de Foragium, et désigne 
un tribut payé au seigneur pour obtenir la faculté de forer un ton- 
neau (édition Henschel, V, 221, col. 1). La charte de l'an 1176, 
n°252 (Bourquelot, Histoire de Provins, II, 394), dislingue le 
forage du tonlieu, c'est-à-dire du droit de vente : on payait pour le 
vin deux droits distincts, le forage et le toulieu. 
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1179, n° 295. Par la même charte, il donna au 
môme chapitre la moitié du minage de Tréfols. Le 
miuage de Provins était devenu, par la libéralité des 
prédécesseurs d'Henri ou d'Henri lui-môme, la pro- 
priété de plusieurs personnes (1). 

Péagb, Pedagium, vient de pes, pedis, et dési- 
gnait littéralement le droit de circulation dû pour 
les marchandises transportées à dos d'homme, d'ani- 
maux, par opposition au rouage dû pour les mar- 
chandises transportées en voiture. Dans un sens plus 
large, on appelait péage tout droit de circulation; 
les marchandises fussent-elles môme transportées sur 
bateau (an 1175, n° 236; Feoda campante, n° 53). 
Les officiers chargés de la perception des droits de 
péage s'appelaient péagers, en latin pedagiarii (an 
1161, n° 102). Les chartes nous font connaître quel- 
ques-uns des principaux péages de Champagne, c'é- 
tait ceux des localités suivantes : 

Bar-sur-Aube. Henri donna au chapitre de Saint- 
Maclou la dîme du péage de celte ville (an 1160, 
n° 78). 

Bray-sur-Seine. En 1176, n° 233, il donne à la 
collégiale de Bray vingt livres de rente sur le péage 
du lieu. 

Château-Thierry. Le comte de Soissons avait une 
rente assise sur ce péage [Feoda Campante, n* 63). 

Coulommiers. En 1455, n° 31; en 1176, n°221, 
Henri asseoit £es rentes sur ce péage. 

Méry-sur-Seine. En 1177, n° 267, Henri acquiert 
une part de ce péage. 



(1) Bourquelot, Histoire de Provint, t. 1, p. 260. 
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Rebais. En 1161, n° 102, et en 1174, n» 218, 
Henri asseoit des rentes sur ce péage. 

Sézanne. En 1179, n° 295, Henri donne au cha- 
pitre Saint-Nicolas de Sézanne la moitié de ce péage. 

Troyes. En 1157, n° 47, Henri donne à Saint- 
Etienne de Troyes le péage de la porte dite porta 
Ursariorum pour en jouir en tout temps, sauf les 
temps de foire. Il donne au même chapitre le péage 
des tonneaux de vin amenés à Troyes. 

Vertus. La moitié de ce péage fut donnée par le 
comte au chapitre de Saint-Nicolas de Sézanne, en 
1179, n° 295. 

Le droit du mi* siècle exemptait les gentils- 
hommes et les clercs de tout droit de péage (1). Ce 
privilège aristocratique et clérical existait évidem- 
ment dès le douzième siècle. Henri le Libéral l'éten- 
dit aux maires et sous-maires de l'abbaye de Saint - 
Loup de Troyes (an 1161, n° 90), aux habitants ro- 
turiers de Chaource et de Metz-Robert (an 1165, 
n° 135), de Mfiraye-en-Othe (an 1173, n° 216 bis), 
delà Villeneuve-au-Chàtelot (an 1175, n° 237), aux 
serfs de l'ordre de Saint-Jean-de-Jérusalem (an 1179, 
n° 301), et à Furbert l'Epicier (rappel en 1187, 
n° 361). 

Il accorde le môme avantage aux religieux de 
Clairvaux (an 1154, n° 20), d'igqy (an 1157, n°66), 
de Vauclair (an 1156, n' 66 bis), aux chanoines et 
aux frères d'Hébron (an 1179, n* 316). Nous avons 
déjà vu Thibaut II conférer la même faveur à l'ab- 
baye de Pontigny (2). A une époque bien antérieure, 



(1) Beaumanoir, XXX. 69, éd. Beugnot, I, 434. 

(2) Voir notre Tome II, p. 596. 
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l'abbaye d'Epernay avail obtenu de Thibaut I er un 
privilège analogue, quoique plus restreint (1). 

Les entrées et les sorties des foires dont il est ques- 
tion dans la charte de Tan 1187, n° 362, et qui se 
percevaient dès Henri I er , car en ce point cette 
charte renouvelle une concession d'Henri I w , nous 
semblent n'être autre chose qu'un droit de péage(2). 

Pbrtuisagb. — Paraît un synonyme de forage (3). 
En 1153, n° 9, Henri exempta du pertuisage de 
de Provins des maisons appartenant à Saint-Ayoul. 
Plus tard, il donna au chapitre de la cathédrale de 
Langres une rente sur le pertuisage des foires de 
Bar-sur-Aube (an 1157, n° 50; H58, n° 62). 

Poids. — On appelait ainsi le droit exclusif de 
peser, et ce moyennant redevance. Hugues avait 
cédé à l'abbaye de Saint-Pierre-le-Vif de Sens le 
poids de Troyes et de Bar-sur-Aube (4), mais le 
poids de Provins n'avait pas, ce semble, été aliéné (5). 

Portage. — C'était un droit de péage perçu aux 
portes des villes. En 4161, n° 90, Henri exempte 
de tout droit de portage les maires et sous-maires 
de l'abbaye de Saint-Loup de Troyes. En 1177, 
n 9 268, il donne à Jean Bréban le portage du bois 
à deux portes de Provins. 



(t) Voir notre Tome I, p. 405. 

(2) Ducange, v* Exitus, n°5; v° Introitus, n°2; éd. Henschel, 
III, 153, col. 3; 879, col. 2. 

(3) Voir ce mol plus haut, p. 294; Ducange, v° Perlusagium, 
éd. Henschel, V, 221, col. 1. 

(4) Quantin, Cari. de l'Yonne, 11, 210. 

(5) Bourquelot, HtsL de Provins, I, 417-418. 
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Rouage. — C'était un droit de péage dû pour les 
marchandises amenées sur des voitures. En il 76, 
n° 252, Henri donne au chapitre de Saint-Quiriace 
le rouage des charriots qui amènent le vin à Pro- 
vins; en 1179, n° 295, il donne le rouage de Bar- 
bonne au chapitre Saint-Nicolas de Sézanne. 

Salage. — * On appelait ainsi un droit sur la vente 
du sel. En 1155, n° 33, Henri donne à l'abbaye de 
Soisy une rente de soixante sous sur le salage de 
Provins; ainsi le salage de Provins appartenait au 
comte. Celui de Troyes avait appartenu au vicomte 
qui l'avait donné à Montier-la-Celle (an 1154, 
n° 24); cela n'empêcha pas Henri d'en accorder 
l'exemption au chapitre de Saint-Etienne (an 1157, 
n° 47). Sur les réclamations des moines, le comte 
promit de ne pas donner de nouvelles exemptions 
(an 1159, n° 76). Il viola cette promesse en faveur 
de la léproserie (an 1179, n° 302). 

Seigneuriagb. i— On nommait ainsi dans l'an- 
cien droit les bénéûces de la monnaie, c'est-à- 
dire la différence entre la valeur réelle de la mon- 
naie et sa valeur nominale, les frais de fabrication 
déduits de cette différence. Nulle paît le terme de 
seigneuriage ne s'est rencontré dans les documents 
champenois du xu* siècle que nous avons consul- 
tés; mais la chose existait évidemment en Cham- 
pagne comme ailleurs. 

Tonmeu. — On nommait ainsi un droit de muta- 
tion sur les aliénations de meubles à titre onéreux, 
quelque chose d'analogue aux droits de lods et 
ventes, perçus, comme on le sait, en cas d'aliénation 
des immeubles roturiers. En! \ 59,n°G5, Henri asseoit 
sur le tonlieu de Troyes une rente au profit des 
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Templiers. En 4160, n° 78, il donne au chapitre de 
Saini-Maclou la dîme du tonlieu de Bar-sur-Aube. 
En 1175, n° 238, il donne à l'abbaye de Fonte- 
vraud une rente de dix livres sur le tonlieu de Pro- 
vins. 11 est question du tonlieu d'Oulehy, en 1177, 
n° 266. Celui de Tréfols est donné à Saint-Nicolas de 
Sézanne par Henri le Libéral, en 1179, n° 295. 

Le tonlieu avait surtout de l'importance dans les 
foires et les marchés. Aussi quelques chartes parlent- 
elles spécialement du tonlieu des foires et des mar- 
chés. En 1157, n° 67, Henri donne au chapitre de 
Saint-Etienne le tonlieu de certaines marchandises 
aux foires de Troyes. En 1169, n° 162, nous voyons 
que le tonlieu du marché de Sergy se partageait 
entre le comte de Champagne et l'abbé de Saint- 
Médard de Soissons. En 1179, n°307, Henri donne 
à l'Hôtel-Dieu de Bar sur-Aube une partie du tonlieu 
des futaines vendues aux foires de cette ville. 

Les nobles et les clercs étaient exempts de tonlieu 
comme de péage (1). Henri étendit l'exemption du 
tonlieu aux domestiques des chanoines réguliers de 
Saint-Loup de Troyes (an 1153, n os 19, 28), aux re- 
ligieux de Clairvaux (an 1156, n° 20), aux habitants 
d'un four de Saint-Etienne de Troyes (an 1159, 
n° 70), aux maires et sous-maires de l'abbaye de 
Saint-Loup de Troyes (an 1164, n° 90), aux habi- 
tants de Chaource et de Metz-Robert (an 1165, 
n° 135), de Maraye-en-Othe (an 1173, n° 246 bis), 
de la Villeneuve-au-Chàtelot (an 1475, n° 237), aux 
hommes et aux hôtes du chapitre de Saint Quiriace 



(1) Beauuianoir, XXXIX, 69, éii. Beugnot, 1, 454. 
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(an 1176, n° 252), aux hommes et aux hôtes de 
Notre Dame d'OuIchy (an 1177, n» 266), à Furbert 
l'Epicier (rappel en 1187, n° 361). La charte de 
l'an 1 153, n" 19, spécifie que l'exemption s'appliquera 
aux domestiques de l'abbaye de Saint-Loup quand 
môme ils feraient le commerce, mais nous croyons 
que c'est là un privilège exceptionnel. La charte de 
Tan 1176, n u 252, déclare que les hommes de Saint- 
Quiriace cesseront de jouir de l'exemption de lonlieu, 
s'ils vendent et achètent habituellement, et que 
l'exemption accordée aux hôtes du même chapitre 
concerne seulement les objets qu'ils achètent pour 
leur usage. 

Outre ces exemptions personnelles, il y en avait 
de réelles et qui s'appliquaient à certains lieux dé- 
terminés, par exemple aux maisons du prieuré de 
Saint- Ayoul de Provins (an 1159, n° 67), à la mai- 
son de Masceline à Troyes (an 1160, n° 86; 1164, 
n° 129; 1170, n° 186), à une maison du prieuré de 
Saint-Jean-en-Chatel à Troyes, rue Hardouin'(an 
1170, n° 182). 

Le droit de tonlieu était perçu par des employés 
spéciaux, les Thelonearii. 

Ventb. — Nous pensons que ce terme est un sy- 
nonyme de tonlieu. L'exemption du droit de vente 
est accordée, en 1 159, n° 70, aux habitants d'un four 
de Saint-Etienne de Troyes; en 1179, n° 316, aux 
chanoines et aux frères d'Hébron. 



— 302 - 



CHAPITRE XV. 



Recettes et Dépende». 

Il nous est impossible de déterminer à combien se 
montait le revenu d'Henri le Libéral. Il est même 
fort probable que ce prince ne s'en est jamais 
rendu compte. La cause en est l'absence de cen- 
tralisation administrative, vice très-grave surtout en 
matière de finances, et qui avait son expression finan- 
cière dans le système alors général des affectations 
spéciales. 

Quand aujourd'hui un comptable local de l'Etat est 
chargé de payer une dépense, cela n'empêche pas 
la totalité de sa recette de figurer au compte général 
du trésor, et le payement qu'il a fait d'êlre compris 
dans le chiffre total des dépenses de l'Etat. Les dé- 
penses et les recettes étant prévues par le budget, 
un ministre peut de la capitale ordonnancer toutes 
les dépenses sans dépasser à son insu le montant des 
ressources. Au xn e siècle, il n'y avait pas de bud- 
get (1). A chacune des dépenses ordinaires se trou- 



(1) Il existe aux archives de l'Aube deux budgets (Estais des 
valleurs par estimation) des recettes «le la trésorerie d'Outre-Seine 
et Yonne, l'un pour l'année 1534, l'autre pour l'année 1555; mais 
la plus ancienne ordonnance qui ait, que nous sachions, prescrit la 
rédaction de budgets, est du mois de décembre 1542 (Isambert, 
XII, 799; cf. Dareste. Hhl. de l'Administration, I, 353-354; 
Chéruel, H ist. de l' Administration, I, 157). 
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vaient affectées spécialement certaines recettes ordi- 
naires, c'est-à-dire, certains revenus domaniaux ; et 
l'on pourvoyait aux dépenses extraordinaires au 
moyen, 1° de l'excédant des recettes ordinaires sur 
les dépenses ordinaires, 2° des recettes extraordi- 
naires. 

Financièrement parlant , la féodalité tout entière 
est une conséquence de la théorie des affectations 
spéciales; c'est l'affectation perpétuelle de certains 
revenus domaniaux à certains services politiques et 
administratifs. 

Le service de guerre était une charge féodale. Les 
vassaux nobles en étaient rémunérés par la jouis- 
sance de leurs fiefs ; les vassaux roturiers par la jouis- 
sance de leurs tenures. Le service de conseil et de 
justice rendu par les vassaux nobles était rétribué 
de la môme manière. Le salaire des prévôts consis- 
tait en un prélèvement sur le produit de leur pré- 
vôté, notamment sur les amendes (1), et s'il différait 
du droit des vassaux sur leurs fiefs, ce n'était que 
par son caractère temporaire. C'était de même par 
des affectations spéciales qu'était assuré le service 
des rentes fondées auprofit du clergé. 

Henri trouvait dans ses terres ou dans des rede- 
vances en nature le blé nécessaire à la nourriture de 
sa maison; il tirait son vin de ses vignes, on le rece- 
vait à titre de vinage; il prenait dans ses forêts le 
bois dont il avait besoin ; en voyage il était logé et 



(i) Voir le règlement de Blanche en 1201, dans notre Tome H, 
p. xxvn. Ce règlement n'introduit évidemment pas un principe 
nouveau. 
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nourri gratuitement par les débiteurs du droit de 
gîte : partout le système des affectations spéciales. 

Il est très-probable que les comptes du temps 
d'Henri le Libéral, si nous en avions conservé, ne 
nous donneraient que l'état des sommes d'argent 
entrées dans la caisse de ce prince ; ils ne pourraient, 
par conséquent, nous représenter qu'une faible par- 
tie des recettes réelles. Naturellement aussi on n'y 
verrait figurer aucun des revenus affectés au clergé 
et à l'enseignement qui sont aujourd'hui à la charge 
de l'Etat. 

Un fait important à signaler dans l'histoire des 
recettes ordinaires, c'est-à-dire du domaine en 
Champagne sous le règne d'Henri le Libéral, c'est 
la multitude des dons par lesquels ce prince 
amoindrit les ressources de ses successeurs. Par un 
phénomène singulier, tous les gouvernements qui 
se sont succédés en France depuis la conquête bar- 
bare n'ont pas cessé d'engager l'avenir. Pendant un 
temps cela s'appelait aliéner le domaine, et le do- 
maine corporel a disparu presque tout entier, ce qui 
est un progrés, car les particuliers administrent 
mieux des terres, des vignes, des moulins, que ne le 
pourrait faire l'Etat. Aujourd'hui les appels au cré- 
dit tiennent lieu des aliénations de domaines, et la 
dépréciation graduelle des espèces monétaires con- 
trebalance l'accroissement de charge que produit de 
temps à autre l'accroissement nominal de la dette. 

Une autre observation que nous ferons concerne 
un mode de donation à titre d'aumôme ou de fief 
très-fréquent au xn c siècle, et qui dénote un commen- 
cement de réaction contre le système primitif des 
temps barbares et de la féodalité. Les services pu- 



— 305 - 

blics, aujourd'hui rémunérés par des appointements, 
l'étaient toujours dans le système primitif par un 
bien concédé en toute propriété et môme avec une 
partie des droits politiques du souverain. C'esl ce 
qui avait lieu encore souvent sous Henri le Libéral : 
mais souvent aussi ce prince donnait simplement 
une rente en afTectant spécialement au service de 
cette rente un bien corporel ou incorporel sur le- 
quel, du reste, il conservait tous ses droits. Nous 
avons cité un nombre considérable de donations de 
ce genre faites notamment au clergé; nous remar- 
querons en outre que le comte de Soissons tenait à 
hommage d'Henri trente livres de rente sur le ton- 
lieu et sur le péage de Château -Thierry (I ), et qu'Henri 
donna à Mathieu, comte de Beaumont, vingt-cinq 
livres de rente sur le péage de Rebais (an 417/i, 
n°218); on appela plus tard ce genre de fief fief de 
soudée (2). Du fief de soudée aux appointements mo- 
dernes, il n'y a qu'un pas. 

Les receltes extraordinaires étaient : 1° les impo- 
sitions extraordinaires, 2° les emprunts. 

La charte de Meaux, 4179, n° 304, nous parle des 
mises ou collectes, que le comte pouvait lever en cas 
de guerre ou quand tout autre besoin l'y forçait. Il 
ne paraît pas que ce droit fût limité aux quatre cas 
traditionnels du droit féodal. 

Nous connaissons deux emprunts faits par Henri, 
l'un de cent livres à Geoflroi de Monchon, auquel il 



(1) Feoda Campante, n° 43 (voir notre Tome II, p. v). 

(2) Thibaut 11, père d'Henri, avait déjà fait une disposition de ce 
genre au profit d'Archambaud de Sully, son neveu. Voir la charte 
de l'an 1158, n° 53. 
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donna en gage le marché de Raroerupt (an 1177, 
n° 278), l'autre de cent quarante livres à Josbert de 
Chaumont, qui reçut en gage l'avouerie de Condes 
et de Darmanne (rappel en 1187, n° 860). Mais 
Henri, à son tour, prêta 550 livres à Archarabaud de 
Sully (an 4158, n° 53) et 272 livres à Gui de Possesse 
(vers 1166, n° 168); le tout moyennant un gage im- 
mobilier. 

Nous avons déjà dit que les finances d'Henri le 
Libéral étaient administrées par ses chambriers. 

Pour compléter le tableau de son administration 
financière, nous ajouterons que les caisses des ab- 
bayes tenaient lieu de caisse des dépôts et consigna- 
tions. La charte de l'an 1179, n° 298, stipule le dé- 
pôt d'une somme à l'abbaye de Chàge jusqu'à ce 
que cette somme reçoive un emploi déterminé. 
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CHAPITRE XVI. 



* 

Quelques diplômes d'Henri commencent par l'in- 
vocation In nomine sancte et individue Trinitatis (1). 
mais c'est l'exception (2). Il est bien plus rare encore 
que le préambule y précède la suscription (3). 

Le titre que prend partout Henri est celui de 
comte de Troyes, qui se dit ordinairement Trecen- 
sium (à) combs palatin i s ou Trbcensium palatinus 
combs, bien que ses contemporains lui donnassent, 
comme à ses prédécesseurs, le titre de comte de 
Champagne (5). 

On peut signaler l'exemple de la formule Dei 
gratia, par la grâce de Dieu, dans les chartes de Tan 



(1) En 1156, n» 45 bis : In nomine Patrie et Ftlii et Spiritu* 
Sancti. 

(2) Exemples: an 1151, n« 2; 1152, n° 4; 1153. n M 16, 19; 
1154, n°28; 1155, n»33; 1156, n-42; 1158, n' 60; 1159, 
n"68, 72, 74; 1161, n- 94, 94; 4162, n» 105, 111; 1168, 
n«159; 1170,. n<» 181 ; 1175, n» 247; 1176, n- 260. 

(3) Exemple: an 1151, n*l; 1153, n»17; 1179, n°295. 

(4) La forme Trecensis est très-rare dans les originaux. Voir 
cependant les chartes de l'an 1174, n 0> 220, 225, 229. La charte 
de l'an 1167, n° 152, donne un exemple de la forme Trecarum. 

(5) Il ne prend lui-même le titre de comte de Champagne que 
dans la charte fausse de l'an 1173, n° 216. 
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4158, n 0> 58, 60; 1159, n° 72; 1162, n° 111; 1168, 
n'159;1170, n°18l; 1175, n°247; 1176, n°260 (1). 
Mais Henri n'a fait usage de cette formule que d'une 
manière exceptionnelle. Evidemment il n'y attachait 
qu'un sens pieux ; et en l'employant ne songeait pas 
à faire acle d'indépendance à l'égard du roi. 

Quelques diplômes d'Henri portent la date du 
jour (2). Un seul à notre connaissance donne la date 
du mois sans indication de jour (3). Le plus grand 
nombre sont seulement dalés de l'année et du lieu (4). 
Quand le jour est indiqué, c'est par la mention d'une 
fête (5), du jour de Ja semaine (6), ou par un renvoi 
au calendrier romain (7). Nous n'avons vu qu'une 



(1) Au lieu de Dei gratia, il se sert des tenues Dei miseratione, 
en 1151, n«2, el 1156, n°42. 

(2) An 1151 (v.st.), n«2; 1153, n° 19; 1154, n°28; 1155, 
n» 36 ; 1 156, n M 37, 43 ter; 1158 (». st.), n° 60; 1159, n" 68, 
76; 1161, n« 94, 102; 1162, n" 110, 111; 1164, n* 129; 
1166, nM46; 1167 [v. st.), n° 154; 1176, n° 245. 

(3) An 1154, n° 29. Comme nous n'avons pas vu l'original de 
la charte, il y avait peut-être une faute de copie dans le texte dont 
nous nous sommes servi. 

(4) La date du lieu manque souvent dans les textes qui nous 
sont parvenus. Mais dans un grand nombre de cas elle a été' sup- 
primée par le copiste, et se retrouverait d3ns l'original si nous 
pouvions nous y reporter. 

(5) An 1156, n» 45 ter; 1162, n» 110; 1164, n° 129; 1166, 
n-146; 1167, n» 154. 

(6) An 1155, n°36; 1175, n- 245. 

(7) An 1151, n° 2; 1153, n°19; 1154, n° 28 ; 1158, n° 60 ; 
1159, n 0 » 68, 76; 1161, n" 94, 102; 1162, n°lll. 
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fois le quantième du mois donné d'après le mode 
actuel (4). 

Nous supposons que, dans la chancellerie d'Henri, 
on commençait ordinairement Tannée à Pâques. 
Dans deux cas, il ne peut y avoir de doute (2). Il y 
a un cas où certainement on a commencé Tannée 
avant Pâques, c'est-à-dire, soit à Noël, soit au pre- 
mier janvier (3). 

Henfi le Libéral, une fois comte de Champagne, 
cessa de se servir du sceau dont nous avons parlé 
plus haut, livre I, chap. II, p. 28. 

Le sceau dont il fit dès-lors usage a 64 millimètres 
de diamètre; légende : Sigillum Henrici Trecensium 
palalini comilis ; dans le champ, un homme à cheval 
vêlu du haubert, un heaume conique en tête; d'une 
main il tient un écu qui lui couvre la poitrine, de 
l'autre une épée nue. La cire est rouge ou d'un 
blanc jaunâtre. Elle pend par lanières de cuir, par 



(1) An 1156, n°37. 

(2) An 1151 {v. st.), n°« 1, 2. Henri le Libéral n'est devenu 
comte que le 10 mars 1152. 

(3) An 1156, n° 37. Cette charte est datée du dimanche 26 fé- 
vrier. Or, en 1156, le 26 février est un dimanche; en 1157, il 
tombe le mardi. Dans notre Tome II, p. 83 note, nous parlons de 
trois chartes du comte Hugues données le 2 avril 1104, et datées 
l'une de 1103, c'est-à-dire en commençant l'année à Pâques; les 
deux autres de 1104, en commençant l'année à Noël ou au 
1" janvier. Voir aussi, même tome, p. 133, ce que nous disons 
d'une charte du même comte donnée en 1123, et où le rédacteur 
paraît avoir également commencé l'année à Noël ou au 1 er janvier. 
Consulter aussi, même tome, p. 586, une lettre de Thibaut 11 à 
Suger, où il est question du jour du nouvel an, 1 er janvier 1148. 
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double queue en parchemin ou par lacs de soie. 
La couleur de la soie varie, elle est soit rouge, soit 
verte, soit jaune; quelquefois môme de deux teintes, 
rouge et verte, jaune et verte (1). 



(1) Voir notre Essai sur les sceaux des comtes de Champagne. 
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HISTOIRE POSTHUWE D'HENRI LE LIBÉRAL. 

Henri fut enterré dans le chœur de l'église collé- 
giale de Saint-Etienne deTroyes où Marie, sa veuve, 
lui fit élever un tombeau magnifique en bronze. Au 
centre de ses étals, dans une capitale qu'il avait enri- 
chie de ses bienfaits, dans une église qu'il avait fon- 
dée, au milieu des chanoines qu'il avait dotés, ses 
ossements semblaient assurés du respect et du repos 
pendant un long avenir. 

Le premier outrage fait à sa sépulture date de 
l'année 4583. Pendant une nuit, des voleurs enle- 
vèrent des lames d'argent dont le tombeau était orné. 
Cet acte de brigandage donna lieu à des réparations 
d'un goût sans doute peu sûr, mais dont nous ne 
pouvons guère apprécier le mérite aujourd'hui (4). 

Quoi qu'il en soit, au xviu* siècle, le tombeau res- 
tauré était encore magnifique, comme on peut en 
juger par la description suivante : 

« Dans le chœur sont deux tombeaux. Le plus 
proche de l'aigle (2) est celui de Henri I er , comte de 



(1) Camuzat, Promptuarium . 1* 329 r°; cf. Arnaud, Voyage 
archéologique, p. 33. 

(2) En 1780, il fut déplacé parce qu'il gênait, dit-on, et mis du 
côté de l'épitre (Arnaud, Voyage archéologique, p. 33). 
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Champagne, surnommé le Large. Il a 6 pieds de 
longueur sur 2 pieds et demi de largeur. La base, as- 
sise sur un piédestal, est garnie de cuivre, ornée de 
feuillages et enrichie de vingt-huit pièces très-riches 
et parfaitement émaillées, dont les dessins sont tous 
différents. 

» Au-dessus de ces pièces émaillées, qui sont sépa- 
rées les unes des autres par des plaques de cuivre 
en forme de bassins ciselés en feuillages, il y a une 
bande de bronze doré qui fait le tour du tombeau, 
sur laquelle sont gravés et relevés d'émail turquin 
ces mois, à commencer derrière la tête de la grande 
figure : 

Hujus firma fides. rata spes, devolio fervens. 
Mens pia. larga manus. lingua diserla fuit, 
lîic sua plusque suis, moriens, se contulit ipsum. 
Hoc ope post tôt opes muniit auihor opus. 
Crastina post idus martis, feriœque secundœ 
Vespere, sole suo fecit egere diem. 
Deseritur solum ; sic sine sole solum. 

» Au-dessus de la base s'élèvent hU colonnes de 
bronze doré à huit pans, ciselées, dont les chapi- 
teaux sont d'ordre corinthien ; elles sont accompa- 
gnées d'une très belle architecture et forment en- 
semble dix portiques magnifiques de bronze doré, 
savoir : un à la tête, un autre au pied et quatre de 
chaque côté, au travers desquels on voit la statue 
de ce prince, de bronze doré, de grandeur naturelle, 
couchée de son long, les mains jointes, habillée 
d'une longue robe qui lui vient jusqu'aux pieds, avec 
une ceinture ef, par-dessus, un manteau dont un 
pan, passant dessous le bras droit, est porté vers le 
gauche; ce qui fait une draperie sur le ventre. Cette 
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statue a une calotte sur la tête, qui va jusqu'au- 
dessus des oreilles. Les cheveux sont fort courts et 
frisés; on voit au-dessous le bout des oreilles. La 
barbe couvre son menton; elle est frisée comme 
une laine très-fine. 

» Derrière les colonnes il y a des plaques de bronze 
doré, ornées de différents feuillages et dentelées aux 
extrémités. 

» Ce tombeau, y compris la base et l'entablement, 
a 2 pieds 2 pouces de haut. L'entablement est sou- 
tenu aux quatre coins par huit pilastres de bronze 
doré et ciselé en feuillages. A chaque coin du tom- 
beau il y a une baguette de bronze doré, qui forme 
une petite colonne sans ordre, qui tient toute la hau- 
teur depuis la base jusqu'à Pentablement. 

» Les pilastres forment les portiques dont il est 
question ci-dessus par un demi -cercle. L'ornement 
de ces portiques consiste en une plate-bande et une 
doucine couverte de bronze doré, ciselé et émaillé 
de différentes couleurs. 

» Au bas de la doucine, dans la capacité de son 
demi-cercle, il y a deux demi-ronds de moindre 
grandeur, qui doublent les portiques, dont l'espace 
est orné d'un ouvrage de bronze ciselé et doré. Au 
portique, du côté de la tète, on lit ces mots gravés 
et relevés en émail : 

Quod daior iste dédit, nunc redditur Uuic et obedit ; 

» Au portique, du côté des pieds du tombeau, 
sont écrits ces mots : 

Sed quod possedit, cum decedcnte recedit. 

» Entre chaque arcade, il y a la figure d'un ange 

si 
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à demi-corps, de bronze doré, tenanl chacun une 
bande sur laquelle est une inscription. 

» Au premier ange, placé à la tête du tombeau du 
côté de l'épitre, on lit : spernere mundum. 

» Au second : initium sapientia timor domini. 

» Au troisième : timor domini manbt. 

» Au quatrième : verra dei non transient. 

» Au cinquième : mémento quia cinis es. 

» Au sixième : gloria carnis abit. 

» Au septième : omnis homo mendax. 

» Au huitième : malos male perdet. 

» Au neuvième : spernere sese. 

o Au dixième : omnis caro foenum. 

» Au onzième : vile sperma. 

» Au douzième : vas stercorum. 

» Au treizième : esca vbrmium. 

» Au quatorzième : omnis homo mendax. 

o Au-dessus de la tôte des quatre anges régne un 
liteau ou réglet de bronze doré, qui fait tout le tour 
du tombeau, et forme le bas de l'entablement sur 
lequel sont gravés et relevés en émail ces mots : 

Me meus hue finis protraxit de peregrinis 
Finibits, ul sit in his hic sine fine cinis. 
Hune Deus ipse forum mihi stravit, ut hic cor eorum 
Me recolat. quorum res rego, servo chorum. 
Hune lumulum mihi feci. qui fundamina jeei 
Ecclesuv lanUi', quam nunc rego sicul et an te : 
Hic mea membra legi volo. sic confirma quod cgi. 

» Au-dessus des inscriptions, la doucine ou cy- 
maise de l'entablement est garnie de bronze doré, 
ciselé en feuillages. 

» Le larmier ou couronne est garni de vingt-huit 
pièces de bronze doré et émaillé de diverses cou- 
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leurs, dont les dessins son l presque tous différents; 
et entre les émaux il y a des plaques de bronze doré, 
qui représentent chacune un petit bassin et quelques 
feuillages. 

» Au-dessus de la couronne, il y a une baguette de 
bronze qui fait le tour de l'entablement. 

» L'entablement, vu par dessus, forme une espèce 
de cadre dont les plates-bandes sont couvertes de 
grandes pièces de bronze ciselé, gravé, doré et rem- 
pli d'émaux de différentes couleurs qui forment de 
petits bouquets de fleurs et autres dessins, d'un 
grand travail et d'un goût tout particulier. 

» La doucine du cadre est couverte de feuillages de 
bronze doré et ciselé, et au bas des feuillages règne 
un réglel de bronze doré qui fait le tour du dedans 
du cadre, sur lequel sont gravés et relevés en émail 
ces mots, à commencer par la tète du tombeau : 

Hicjacet Hcnricus, comis cornes Me Trecorum 
Hxc loca qui slaluit, et adJiuc stai tutor eorum. 
Annos millenos contenus terque twvenos 
Impleras, Christe, quando dalus est dalor isle ; 
llis dent decrant de Clirisli mille ducentis 
A nuis, cum médius mars os clausit morientis (1). 

• 

» Le dedans du cadre se trouve divisé en cinq por- 
tions par une manière de croix très-magnilique de 
bronze doré, gravée, ciselée et émaillée, au milieu 
de laquelle est une grande rose qui porte un petit 
cadre d'argent, sur lequel est en émail la figure du 
prophète Isaïe et sa prophétie représentée par un 
arbre qui pousse une fleur, sur laquelle est le Saint- 



(1) Cf. plus haut, p. 9 et 1 11. 
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Esprit, pour indiquer qu'il prédit la venue de Noire- 
Seigneur, dont on voit le portrait au bas de la croix, 
sortant d'un nuage, ayant un livre scellé à la main, 
sur lequel est un petit rubis, et comme donnant sa 
bénédiction entre le soleil, la lune et les étoiles. La 
figure de Noire-Seigneur et tout ce qui est dans les 
trois portions du cercle est tout d'argent doré en 
plusieurs endroits. 

» Les trois portions du cercle forment un cadre en 
manière de trèfle, dont les plates-bandes sont cou- 
vertes de bronze doré, ciselé et émaillé par bouquets. 
La doucine est garnie d'une feuille de bronze doré, 
poussée en feuillage, et sur le réglet qui termine le 
cadre, qui est aussi de bronze doré, est écrit ce qui 
suit en lettres gravées et relevées en émail : 

Fons ego sum vite, veniœ dalor : ergo venite 
Ad tnea j tissa : met vinculasolvo rei. 

» Au bas du réglet il y a un chapelet de bronze 
doré, qui fait le tour du dedans du cadre, pour cou- 
vrir les clous qui tiennent le fond attaché. 

» Au-dessus de la figure de Notre-Seigneur sont 
deux anges, l'un à droite, l'autre à gauche, tous deux 
de relief en demi-bosse, hauts chacun d'environ 
quinze pouces sur six de largeur; ils sont d'argent 
doré en quelques endroits, sur un fond aussi d'ar- 
genl, semé de petites rosettes d'argent doré. 

»> Au-dessus des anges, dans la partie du côté de 
répitre, en tirant vers l'aigle, on voit la figure du 
comle Henri, toule d'argent en demi-bosse, haute 
de vingt-trois pouces sur sept de largeur, tenant en 
ses mains la représentation d'une église d'argent doré 
qu'il paraît offrir à saint Estienne, qui est auprès. 
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La couronne esl aussi d'argent doré, garnie de 
pierreries, qui sont : un saphir, une agate orientale 
et quatre petits grenats. Il y a au-dessus de la tète 
une espèce de tour accompagnée de deux petits 
dômes : le tout aussi bien que le fond est d'argent 
doré en quelques endroits, semé de rosettes, et ter- 
miné, de môme que toutes les autres figures, par un 
chapelet de bronze doré. 

» Dans la portion du côté de l'évangile, tirant vers 
l'aigle, il y a la figure de saint Estienne, de môme 
relief que celle du comte Henri, toute d'argent, 
haute de vingt-deux pouces sur environ six de large, 
revêtue de l'habit de diacre, tenant en main un texte 
doré, au milieu duquel est une croix sur laquelle 
Jésus-Christ est attaché, et les figures de la sainte 
Vierge et de saint Jean, aux deux coins de la croix; 
de l'autre main il tient une palme dorée, ainsi que 
le manipule, le collet, les cheveux, le bas des man- 
ches, le bas de l'aube, le* fleurs dont la tunique est 
semée; le reste de la tunique est gravé de différents 
feuillages, le fond en est d'argent, semé de plusieurs 
rosettes dorées, et terminé par un chapelet de bronze 
doré. 

» Dessous ce tombeau gît le corps du comte Hen- 
ri 1 er , fondateur de cette église, mort le 17 mars 1180; 
il est déposé dans une grande pierre, creusée de la 
longueur du personnage, et garnie d'un couvercle 
aussi en pierre (1). » 

L'épitaphe, telle qu'elle est reproduite dans cette 



(1) Cette description, faite en 1704 par Hugot, chanoine de 
Saint-Etienne, a été publiée déjà par Baugier (Mém. hist., 1, 399- 
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description, est incomplète. 11 manque au moins six 
vers ; nous en trouvons deux dans le Promptuarium 
de Camuzat : 

Principis cgregios actus Maria révélât, 
Dum sponsi cincres tali velaminc velal (1) 

Quatre autres ont été découverts par l'abbé Le- 
beuf dans un manuscrit de Saint-Victor : 

Largus cram, multis dederam, multumque laborem 
Hic tuleram : nunc, quxso. feram fruclum meliorem. 
Quce staluo templa tuo. protomartyr. Iwnori. 
Perpetuo rege, dague suo prodessc datori (2). 

Enfin il serait aujourd'hui bien difficile de dire 
quel était Tordre primitif des vers dont cette épi- 
taphe se composait (3) 11 est probable que, lors de 
la restauration qui a suivi le vol de 1583, on aura 
négligé à la fois de replacer tous les vers et de les 
disposer comme ils l'étaient dans l'origine. 

M. Arnaud, dans son Voyage archéologique, a pu- 
blié un dessin de ce tombeau qui a été reproduit 



406); Grosley [Mém. hisl., 11, 401-410) ; Arnaud [Voyage archéo- 
logique, 29-50), et par M. l'abbé Coflinct, chanoine de Troyes 
[Annales archéologiques, l. XX). Nous avons reproduit le texte de 
M. Coffinet après l'avoir collatioooé avec un manuscrit des archives 
de l'Aube, indiqué'par M. Vallrt d< Viriville [Arch. hist., p. 128, 
liasse 105, pièce 0). Ce manuscrit, un peu plus développé, présente 
des différences de rédaction assez nombreuses, mais sans impor- 
tance, et dont nous avons cru ne pas devoir tenir compte. Le texte 
publié en est pour ainsi dire la mise au net. 

(1) F° 330 r\ 

(2) Lebeuf, Dissertât., Il, 266; Hist. M., XIV, 206-207. 

(5) Voir Tordre suivi par Camuzat, f° 329 v° : it est différent de 
celui de la Description publiée plus haut, et paraît meilleur à cer- 
tains égards. 
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par M. Coffinet, chanoine de Troyes, dans le T. XX 
des Annales archéologiques. C'est une des merveilles 
de l'orfèvrerie du moyen âge. Figurons-nous ce chef- 
d'œuvre dans le chœur de l'église Saint-Etienne, 
alors un des plus beaux et des plus grands édifices 
religieux de Troyes, et reportons-nous à un siècle en 
arrière, au 47 mars. 

« Tous les ans, » dit Courtalon (1), « le 17 mars, 
jour de l'anniversaire de Henri, le chapitre fait un 
service solennel auquel les chanoines assistent en 
habits sacerdotaux et observent les mêmes cérémo- 
nies qui se firent à sa mort. La veille on sonne à 
complies à une heure et demie, ensuite on chante 
l'office des morts comme aux fêtes annuelles, l'autel 
paré de rouge et les officiers revêtus aussi d'orne- 
ments rouges. Au cinquième psaume, deux cha- 
noines sont avertis d'aller encenser les tombeaux (2) 
pendant le Magnificat. Pendant le troisième répons 
de chaque nocturne, les deux choristes qui accom- 
pagnent le chantre et le sous-chanlre encensent le 
grand autel et les tombeaux, ainsi qu'au Benedictus. 
Le lendemain 17 mars, on commence les matines à 
trois heures du matin, après quoi on récite tout le 
psautier. On commence prime à huit heures et de- 
mie, ensuite tierce et sexte, après quoi on fait solen- 
nellement les recommandises. La messe est en mu- 
sique. Deux dignitaires et un chanoine revêtus de 
chasuble vont chanter le trait. Les chanoines qui ne 
sont pas en chasuble vont à l'offrande, mais les quatre 



(1) Topographie, II, 139-140. 

(2) Celui d'Henri et celui de Thibaut III, son second fils. 
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choristes y vont les premiers. Après la messe on 
récite les sept psaumes de la pénitence. Les digni- 
taires et chanoines-prêtres sont placés aux basses 
chaires, proche les tombeaux, revêtus de chasubles 
rouges. Les autres, soit dignitaires ou chanoines, 
diacreset sous-diacres, sont placés aux hautes chaires, 
du côté de l'autel, derrière les chanoines-prêtres, re- 
vêtus de chapes. Les chantres-musiciens sont assis 
en haut, vis-à-vis du lutrin, aussi revêtus en chapes 
rouges. Pendant les sept psaumes et les recommandises, 
deux enfants de chœur encensent continuellement les 
tombeaux. Ensuite on commence la messe du jour, 
pendant laquelle on distribue, au chapitre, six livres 
à ceux qui ont assisté aux vigiles, recommandises et 
messe. » 

L'église et le chapitre de Saint-Etienne ont dis- 
paru, victimes de la tourmente révolutionnaire. Le 
23 février i792, les corps d'Henri et de son fils 
Thibault 111, furent exhumés en présence des com- 
missaires du département et après les avoir déposés 
dans la salle du trésor, on les transféra solennelle- 
ment à la cathédrale le 27 du même mois. La céré- 
monie commença à dix heures du matin. Plusieurs 
compagnies de la garde nationale, musique en tête, 
ouvraient la marche. Dans le cortège se trouvaient 
l'évêque constitutionnel, son clergé et les principales 
autorités du département. Les dépouilles mortelles 
d'Henri et de Thibaut, portées à bras, étaient cou- 
vertes de draps mortuaires. Le maire, les présidents 
du département, du district et du tribunal criminel, 
tenaient les coins du poêle du comte Henri. Les 
présidents du tribunal de district, du tribunal de 
commerce, du tribunal de police correctionnelle et 
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du bureau de conciliation, tenaient les coins du 
poêle du comte Thibaut. On voyait ensuite sur deux 
chariots le tombeau du comte Henri et celui du 
comte Thibaut; chacun de ces chariots était mené 
par trois chevaux caparaçonnés de noir. Au sortir 
de l'église Saint-Etienne, on suivit la rue Moyenne 
(rue Urbain IV) jusqu'à l'hôtel- de- ville, puis on gagna 
la cathédrale par la rue de l'Hôlel-de-Ville et par la 
rue de la Cité. A la cathédrale, un service solennel 
fut chanté en musique, puis les deux corps enfouis 
dans la chapelle Notre-Dame. Les deux tombeaux, 
placés d'abord de chaque côté du chœur comme 
ornement, furent détruits l'année suivante. On parla 
même de jeter au vent les cendres d'Henri et de 
Thibaut comme ceux des rois de France à Saint- 
Denis (1). 

Les ossements du grand comte et de son fils 
virent le jour de nouveau en octobre 1866, dans 
des fouilles faites pour établir le caveau des évôques. 
On les trouva dans les cercueils de pierre où ils 
avaient été enterrés à Saint-Etienne. Dans le cer- 
cueil d'Henri 1" était placée l'inscription que voici : 

Hicjacet Henrims. palatinus 
Campanùe et Briœ cornes. 
Hujus ossa ex S. Stephani 
Templo in basilicam fuere 
Translata, anno repara t,r saluti* 
1792. libcrlalis vero quarto. 
Obiil anno 1180. 
Augustino Sibile episcopo primario electione populi (2). 



(1) Arnaud, Voyage archéologique, p. 54. 

(2) Arnaud, dans les Mém. de la Soo. d*Agr. de l'Aube, t. XII, 
p. 280-300. 
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C'est encore aujourd'hui à la cathédrale deTroyes, 
sous le pavé de la chapelle Noire-Dame, qu'est con- 
servé ce qui resle du corps d'Henri le Libéral, mais 
on ne lui a pas môme fait l'honneur d'une inscrip- 
tion qui rappelle aux visiteurs et aux fidèles le sou- 
venir de ce grand prince, et sur la tombe du fonda- 
teur de tant d'églises et de prières, personne ne prie 
pour lui depuis soixante-dix ans. Si ses ossements, 
comme ceux de tant de ses contemporains, étaient 
égarés dans quelque cité lointaine d'Orient, on com- 
prendrait cet oubli ; mais non : c'est dans la ville où 
était son habituelle résidence et dont il portait le 
nom, c'est dans la ville qu'à ce titre il a élevé en 
Champagne au rang de capitale dont elle s'enorgueil- 
lit encore, c'est dans une ville qui lui doit la fonda- 
tion du principal établissement charitable qu'elle 
possède et où des canaux tracés par la main puis- 
sante de ce généreux souverain ont fait la prospé- 
rité séculaire de grandes industries encore aujour- 
d'hui florissantes, c'est au centre du pays, dont il 
fut le bienfaiteur et dont il est encore une des gloires 
les plus hautes et les plus pures ; c'est là que ses 
restes reposent, abandonnés de tous, connus à peine 
de quelques érudits ! 

Ah ! la haine qui s'attache quelquefois à de 
grandes institutions explique les violences d'une po- 
pulace égarée ! Mais que dire de ce dédain? Sans 
doute nous déplorons les profanations qui, à une 
époque néfaste, souillèrent dans une vieille basilique 
le dernier asyle de la majesté de nos rois : mais il y 
a des crimes qui dans leur horreur même ont une 
certaine grandeur, et dont l'excès rend une sorte 
d'hommage sinistre à la puissance à laquelle ils 
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s'attaquent. Que ne fallait-il pas pour atteindre par 
l'outrage à la hauteur de cette longue lignée de mo- 
narques qui, pendant tant de siècles, avait person- 
nifié les gloires de la France? 

Si dans un momenl d'entraînement passionné les 
cendres d'Henri le Libéral avaient été jetées au vent, 
nous le regretterions sans doute; mais ce lugubre 
honneur rendu par la fureur populaire à une puis 
sance déchue semblerait moins triste que tant d'in- 
différence en face de tant de grandeur et de tant de 
bienfaits. Henri le Libéral ne vaut-il donc pas beau- 
coup de souverains dont les restes inanimés depuis 
des siècles reçoivent tous les jours les honneurs 
royaux sous les voûtes splendides de Saint-Denis? 

Quelles que soient les transformations de la so- 
ciété, il importe toujours à la dignité de la France 
que le respect ne cesse d'entourer la sépulture de ses 
vieux rois. Pourquoi la Champagne refuserait-elle 
quelques égards à la mémoire d'un homme qui l'a 
si honorablement représentée? La Champagne, il est 
vrai, n'a plus d'existence officielle, mais ne devrait- 
elle pas encore sentir battre son cœur quand on lui 
parle de reconnaissance et qu'on rappelle a ses en- 
fants les souvenirs si glorieux de leurs fiers an- 
cêtres? 

Ces plaintes que tant d'autres ont faites avant 
nous seront-elles toujours inutiles ? Nous ne le sa- 
vons, mais nous le craignons. Tel est le sort ordi- 
naire des grandeurs que ne couronne pas l'auréole 
surnaturelle de la religion. La religion seule assure 
la durée de l'amour et du respect. A quelques pas 
des restes abandonnés d'Henri, un débris du crâne 
de saint Bernard, enfermé dans une châsse dorée, 
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reçoit de continuels hommages où une pieuse et 
tendre émotion se môle au sentiment d'une vénéra- 
tion profonde; car, de même que Dieu seul est 
grand, Dieu et les saints seront seuls toujours ai- 
més ! 
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CATALOGUE DES ACTES 



D'HENRI LE LIBERAL, 

COMTE DR CHAMPAGNE, 

de MARIE, sa femme, 
et d'HENRI II, son fils aîné. 



Ce travail n'a pas la prétention d'être complet : 
sa principale utilité a été de nous permettre de 
simplifier dans le cours de notre ouvrage les ren- 
vois aux sources, et nous n'avons en aucune façon 
la prétention de le comparer ni au Regesta pontificum 
Romanorum de JafTé, ni au Catalogue des actes de Phi- 
lippe-Auguste. 

PREMIÈRE PARTIE. 

Catalogne d, m art.-* d'Henri le Libéral 

t. — Du 40 janvier au 29 mars 4-152 (4454 v. st.). — 
Henri reconnaît qu'il ne peut mettre hors de sa main la 
garde de Chablis. 

Cart. de la comtesse Blanche, Biblioth. Imp. lat. 5993, 
f° lui ro; Cart. de M. de Thou, Bibl. Imp. lat. 5992. — 
Copie Bibl. de Troyes, ms. 22, p. 97, 494; Bibl. Imp., Coll. 
de Champ., t. 436, p. 25-26. — Ed. Chantereau, Pr. p. 3-4; 
Brussel, p. 774 note; D. Bouquet, XVI, 404 n; Quantin, 
Cart. de l'Yonne, I, 482. 

2. — Troyes, 25 février 4452 (Trecis, V<> kal Martii, 
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4454 v. st.). — Henri fait réparation au chapitre de Saint- 
Pierre de Troyes, dont il a violé le droit de justice. 

Copies informes du xvm* siècle, Archives de l'Aube, F. de 
Saint-Pierre de Troyes. — Ed. Martène, Anecd., I, 444; 
Brussel, p. 4032; Gall. Christ., XII, Mr., 204-265. — 
Mention Vallet de Viriville, Archives hist. de l'Aube, 94, 
448. 

5. — Eglise cathédrale Saint-Etienne de Meaux. du 30 
mars 4452 au 4 8 avril 4453 (Meldis in ecclesia S. Stcphani, 
4 452). — Henri abandonne aux chanoines de la cathédrale 
de Meaux son droit de vinage sur leurs vignes. Le produit 
en sera employé en pain, vin et viande pour les chanoines 
le jour de l'anniversaire de son père. 

Bibl. de Meaux, Cart. du Chapitre de Meaux, I, 60 ; II, 44 ; 
III, 43. 

4. — Château de Provins, du 30 mars 4452 au 48 avril 
4453 iPruvini castra, 4452). — Henri réduit son droit de 
procuration sur l'abbaye de Lagny, et y fonde l'anniversaire 
de son père moyennant une. rente de vingt muids de vin. 

Bibl.Imp., Cart. de Lagny, f°25 v», 26 r°. — Ed. Mabil- 
lon, de Re diplom., 584-585. — Extr. Touss. du Plcssù, 
Hist. de l'égl. de Meaux, II, 44. — Mention Gall. Christ., 
VII, 496 E; VIII, 4613 C; IX, 497 B. 

5. — Reims, du 30 mars 4452 au 48 avril 4153 (Remis, 
4 452). — Henri donne à l'abbaye de Saint-Remy de Reims 
le ban de la Marne, au-dessus et au-dessous de Condé-sur- 
Marne. 

Bibl. de«Reims, 2« Cart. de Saint-Remy, fa 64 v°. — Men- 
tion Marlot, 4" éd., t II, p. 363. 

6. — Epernay, du 30 mars 4 4 52 au 48 avril H 53 14 452, 
Sparnaci). — Henri, pour l'Aine de son père, et en rémuné- 
ration des services qu'il avait lui-même reçus des Templiers 
en Terre-Sainte, leur donne tout ce que son père avait dans 
le vivier et le moulin situés entre Passy-sur-Marne et Chatil- 
lon-sur-Marne. 

Original, Arch. de l'Empire, F. des Templiers. 
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7. — Du 30 mars 4452 au 48 avril 4453(4452). — Henri, 
sur la demande du prieur de Sainte-Foy de Coulommiers, 
qui avait pieusement assisté à l'enterrement du comte Thi- 
baut II , confirme les donations précédemment faites k c« 
prieuré et y ajoute. 

Ed. Champollion-Figeac, Doc. inéd. extr. de laBibl. Royale, 
II, 2e part., p. 32-34. 

8. — Du 30 mars 4452 au 48 avril 4153 (H 52). — Henri 
confirme la donation du village de Soigny (Sugniacum), faite 
à l'abbaye de Saint-Pierre-aux-Monts, par Herbert, cheva- 
lier. 

Mention Gall. Christ., IX, 928 E. 

9. — Lachy, du 4 9 avril 4 4 53 au 3 avril 44 54 (Lachiacum, 
4453). — Henri amortit les maisons et moulins du prieuré 
de Saint-Àyoul de Provins, et donne à ce prieuré la justice 
de Provins et de la ehàtellenie pendant les sept premiers 
jours de la foire de Saint-Ayoul. 

Copie Bibl. de Provins, Cart. de Caillot, fo 232 r 8 . — Ed. 
Bourquelot, Hist. de Provins, II, 380-382. — Extr. Bibl. Imp., 
Coll. de Champagne, t. 435 p. 219. — Mention Bourquelot, 
Hist. de Provins, t. I, 417-149, -108. 

10. — Provins, du 49 avril 4453 au 3 avril 4454 iPruvini 
4453). — Henri reconnaît qu'il n'a aucun droit de gîte à 
Saint-Ayoul de Provins, et donne à ce prieuré le mesurage 
des grains dans le bourg. 

Oripinal, Archives de l'Aube, F. de Montier-la-Celle. — 
Copie ibid., Inv. de Montier-la-Celle, P 44 v<> et 31<>r°. — 
Mention Bibl. Imp., Coll. de Champ., t. 435 p. 249. 

11. — Epernay, du 49 avril 4153 au 3 avril 4454 {Spar- 
naci, 4 453). — Henri reconnaît que le chapitre de Reims lui 
a donné Vertus, pour en jouir sa vie durant, moyennant cent 
sous de rente au lieu de quarante que payait son père. 

Bibl. de Reims, Livre vert du chapitre, f» 5 v°. 

42. — Epernay, du 49 avril 4153 au 3 avril 4454 (1453, 
Sparnaci). — Henri prend sous sa garde, moyennant une 
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rente de dix livres de Châlons, les hommes de l'abbaye de 
Saint-Remi de Reims à Courtisols. 

Bibl. de Reims, 4«r Cart. de Saint-Remi, p. 635 v<> 636 r°, 
2e Cart. de Saint-Remi, fo 65 r° v°. 

13. — Epernay, du 49 avril 4453 au 3 avril 4454 (Spar- 
naci, 4453). — Henri ne peut aliéner l'avouerie qu'il a sur 
une partie des hommes de l'abbaye de Saint-Remi, ni exiger 
d'eux une taille supérieure à celle qu'ils ont payée à son 
père. 

Bibl. de Reims, 2* Cart. de Saint-Remi, f° 65 i*. — Ed. 
Varin, Arch. admin., t. I, 328. 

14. — Vitry, du 49 avril 4453 au 3 avril 4454 (Vitriaci 
4453). — Henri confirme les donations de son oncle Hugues 
à l'abbaye de Toussaints-en-l'lsle de Chàlons-sur-Marne, et 
y ajoute la donation d'un droit de dîme à Larsicourt. Cette 
dîme doit être affecté à la fondation d'un générale pour les 
moines, le jour de la Sainte-Croix. 

Arch. de la Marne, Cart. de Toussaintsen-Vhle, p. 27-28. 

15. — Vitry, du 49 avril 4453 au 3 avril 4454 {Vitriaci 
4453). — Henri constate une transaction où l'abbaye de 
Toussaints-en-l'lsle est partie. 

Arch. de la Marne, Cart. de Toussaints-en-l' Isle, p. 44-42. 

16. — Château-Thierry, du 49 avril 4453 au 3 avril 1454 
(ap. Castrum Theodoriei, 4453). — Henri reconnaît n'avoir 
aucun droit de taille sur plusieurs villages dépendant de 
l'abbaye de Saint-Médard de Soissons. 

Bibl. Imp. Cart. 406 (Cart. de Saint-Médard de Soissons), 
charte cotée de Damery, XVI. 

17. — Du 49 avril 4453 au 3 avril 4454 N453). — Henri 
juge que la procuration qui lui appartient à Saint-Martin- 
du-Tertre (Sanctus Martinus de Montibus) est due par les 
hommes du lieu et non par l'abbaye de Saint-Martin de 
Tours. 

Copie. Bibl. Imp., Baluze, t. 77, fo 236 r«. 
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t7W*. — Du 49 avril 4453 au 3 avril 44$4 (4453). — 
Henri, comte de Troyes, confirme rapquisftioo par l'abbaye 
de Jouy des biens vendus à, cette abbaye par Miloa de Gauf- 
finis. 

Arch. de l'Empire, K492, n°200. 

18. — Du 49 avril 44 53 au 3 avril 4454 (4453). — Henri 
confirme les privilèges du prieuré de Coincy. 

Mention Gall. Christ., IX, 394 B ; Art de vérifier tes dates, 
II, 620. 

19. — 22 mai 4453 ^453, XfrKal. junii). — Henri con- 
firme les privilèges de l'abbaye de Saint-Loup de Troyes. 

Cart. de Saint-Loup, appartenant à M. de la Porte de Bé- 
rulles, frxxxrx r<>. 

20. — Bar-sur-Aube, du 4 avril 4454 au 26 mars 4455 
(Barri, 4454). - Henri affranchit l'abbaye do Ciairvaux de 
tout droit de tonlieu, de péage et de foire sur sa terre. 

Arch. de l'Aube, Cart. de Ciairvuux, pièce cotée Comi- 
tum Campanie VI*. 

21. — Château-Thierry, du 4 avril 4454 au 26 mars 4455 
iÇastri Theodcrici, 4454). — Henri donne à l'abbaye de Val- 
Secret vingt arpents de terre à défricher dans un bois. 

Original, Arch. de l'Empire, F. de Val-Secret. 

82. — Chàtillon, du 4 avril 4454 au 26 mars 4455 {op. 
CastelHonevi, 4 454). — Henri, sur la demande du prieur de 
Ventelay et des hommes du lieu, décide que le comte de 
Roucy n'a aucun droit sur cette localité, et s'engage à pro- 
téger les habitants moyennant une rente annuelle qu'il ne 
peut aliéner. 

Copie, Bibl. Imp. Lat. 5444, p. 374-375. 

23. ?rr. Provins, du 4 avril 4454 au 2G mars 4455 (Pruvini 
4454). -m Henri avait défendu aux marchands et aux chan- 
geurs de séjourner plus de dix jours à la foire de Lagny. A 
la demande de l'abbé et des moines il lève cette défense. 

Bibl. Imp., Cart. de Lagny, f°24 vo. 
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24. — Provins, du 4 avril 4454 au 26 mars 4455 [ap. 
Pruvinum, 4454). — Henri confirme l'abbaye de Montier-Ia- 
Gelle dans ses biens et dans ses privilèges. 

Copie du xvi« siècle, Arch. de l'Aube , F. de Montier-la- 
Celle, pièce cotée Montier-la-Celle, n° 3; copie du iviii* siècle, 
ibid. Invent, de Montier-la-Cellc, f° 43 r© vo. — Arch. de l'Em- 
pire, K 492, n<> 54. — Analyse, Bibl. Imp., Coll. de Champ. , 
t. 435, p. 2. — Ed. Champollion-Figeac, Doc. hist. inéd. extr. 
de la Bibl. R. II, 2« partie, p. 34-39. 

25. — Provins, du 4 avril 4454 au 26 mars 4455 (ap. 
Pruvinum, 4454). — Henri renouvelle les privilèges du 
prieuré de Saint-Ayoul de Provins. 

Bibl. de Provins, Cart. de Caillot, f<> 227 r*-229 r«. 

26. — Epernay, du 4 avril 4454 au 26 mars 4455 {ap. 
Sparnacum, 4 4 54). — Henri confirme l'abbaye de Toussaints- 
en-l'Isle dans la possession de l'église de Viàpres (Aube). 

Arch. de la Marne, Cart. de Toussaint s-cn-l'Isle, p. 40-42. 
— Analyse, de Barthélémy, Dioc. de Codions, II, 444. 

27. — Du 4 avril 4454 au 26 mars 4455 (4454). — Henri 
confirme la donation de la voierie de Charly à l'abbaye de 
Notre-Dame de Soissons. 

Ed. Germain, Hist. de N.-D. de Soissons, pr. p. 440. 

28. — Troyes, le 4 août 4454 (Trecis, 4454, pridie nonas 
augusti). — Henri confirme les biens et les privilèges de 
l'abbaye de Saint-Loup de Troyes. 

Original, Arch. de l'Aube. — Ed. Camuzat, Promptua- 
rium, f<> 302-303. — Analyse, Desguerrois, Saincteté chres- 
tienne, f° 292 v°. 

29. — Troyes, novembre 4454 [Actum Trecis, anno in- 
carnati Verbi 4454, même novembri. — Datum per manus 
cancellarii apud Rosnaicum). — Henri donne des biens à 
l'abbaye de Beaulieu (Aube), et confirme les donations faites 
à cette abbaye par Gautier II, comte de Brienne. 

Analyse, Bibl. Imp., Coll. de Champ., t. 435, p. 256. 
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30. — Bar-sur-Aube, du 27 mars 4455 au 44 avril 4456 
(Barrum super Albam, 4 455). — Henri confirme les posses- 
«ions de l'abbaye de Sept-Fontaines, la prend sous sa pro- 
tection, etc. 

Ed. Annales Pramonstratenses, t. II, p. ccccic. 

31. — Meaux, du 27 mars 4455 au 44 avril 4456 (ap. 
Meldim, 4455). — Henri donne à l'abbaye de Notre-Dame-de- 
Chage une rente de sept sous sur le péage de Coulommiers 
pour acheter l'huile nécessaire à l'entretien d'une lampe. 

Ed. T. du Plessis, Hist. de l'église de Meaux, II, 44-45. 

32. — Pont-sur-Seine, du 27 mars 4455 au 4 4 avril 4456 
(ap. Pontes, 4455). — Henri abandonne au prieuré du Saint- 
Sépulcre de Samblières, aujourd'hui Villacerf (Aube), son 
droit de sauvement et d'avouerie sur les hommes de Cha- 
pelle-Vallon (Aube). 

Original, Arch. de l'Empire, P. du Saint-Sépulcre. 

33. — Provins, du 27 mars 4455 au 44 avril 4456 {ap. 
Pruvinum, 4455). — Henri donne à l'abbaye de N.-D. de 
Soisy , soixante sous de rente sur le salage de Provins, et 
confirme d'autres acquisitions. 

Original, cabinet de M. Michelin, de Provins. — Copie, 
Bibl. Imp., Coll. de Champ., t. 436. p. 424-422. — Mention 
Gall. Cîtrist., XII, 429 A; Opoix, Hist. de Provins, 2* éd., 
p. 80. 

34. — - Troyes, du 27 mars au 44 avril 4456 (ap. Trecas, 
4455). — Henri exempte de sa justice Guillaume l'Anglais 
pour tout le temps que ce dernier résidera dans la maison 
des religieuses de Foicy, à Bar-sur-Aube. 

Original, Archives de l'Aube. 

35. — Troyes, du 27 mars 4 4 55 au 44 avril 4 4 56 (Trecis, 
4455). — Henri fait une donation à l'abbaye d'Oye. 

Arch. de l'Aube, Cart. d'Oye, f°48r°. 

36. — Vertus, 4, 44, 48 ou 25 avril 4455, 2 ou 9 avril 
4456 (Virtuti, 4455, mense aprili, die lune). — Henri rend 
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un jugement entre l'abbaye d%e et Jean, seigneur de 
Pleurre. 

Arch. de l'Aube, Cart. d'Oye, M. 

37. — Montier- la -Celle, 26 février 4456 (1456, mense 
februario, 26 die ejusdem mensis, die dominica cxistente, 
cum missa matutinalis a monachis cantaretur). — Henri 
donne à l'abbaye de Montier-la-Celle un pâturage voisin, et 
(ait un règlement sur son droit de procuration. 

Copie, Arch. de l'Aube, Inv. de Montier-la-Celle, f°45 v<>. 

38. — Château de Meaux, du 45 avril 4456 au 30 mars 
4457 (4456, Meldis in castello meo). — Henri abandonne au 
chapitre de Meaux ses droits sur plusieurs serfs. . 

Bibl. de Meaux, Cart. de l'église de Meaux, II, 4 2 ; IU, 34 . 

39. _ Sézanne, du 45 avril 4456 au 30 mars 4457. — 
Henri constate l'ascensement du moulin de Gislart, fait par 
l'abbaye de Montier-la-Celle à Dreux de Provins. 

Copie, Arch. de l'Aube, Inv. de Montier-la-Celle, f<> 48 v<>, 
49P. 

40. — Troyes, du 45 avril 4456 au 30 mars 4457 (4456, 
Trecis). — Henri renouvelle les privilèges accordés par son 
père aux Lorrains établis à Vassy. 

Copie, Bibl. Imp., Coll. de Champ., t. 436, p. 405-406. 
— Ed. Ordonnances, VI, 344. 

41 . — Du 4 5 avril 4 4 56 au 30 mars 4 4 57 (4 4 56). — Henri 
eonstato des donations faites à l'abbaye de Jouy, par Pierre 
dê Castello, beau-père de Geofroi l'Eventé, et par Milon de 
Vaudo. 

Copie, Bibl. de Provins, Ythier, Hift. ecclésiastique, IV, 
68-69; Arch. de l'Empire, K 492, no 204. 

42. — Du 4 5 avril 4456 au 30 mars 4 4 57 (4456). — Henri 
donne à l'église de Notre-Dame de Verzelo un droit d'usage 
dans la forôt du Gaut. 

Copie, Bibl. Imp., Coll. de Champ., t. 435, p. 264. 

43. — Du 45 avril 4456 au30 mars 4457 (4456). — Henri 
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donne une charte au prieuré de l'abbaye de ?ontevraut à 
Dormans. 
Mention Gall. Christ., IX, 497 B. 

43 bis. — Du 45 avril 4456 au 30 mars 4457 (4456). — 
Henri confirme les donations de son père Thibaut au prieuré 
de Fontaines. 

Copie, Arch. de l'Empire, K 492, no 260. 

43 ter. — La Crête, le 44 septembre 4456 {Diefesti exal- 
tationis S. Crucis ap. Cristam, 4456). — Henri donne à 
l'abbaye de La Crète une forge et un droit d'usage dans la 
forêt de Vassy. 

Copie, Bibl. Imp., P. Français, 4660, f<>43. 

44. — Château-Thierry, du 34 mars 4457 au 49 avril 
4458 (4457). — Henri dispense l'abbaye d'Igny de payer sur 
sa terre aucun droit de travers, de vente ou d'achat. 

Bibl. Imp., Cart. 79 [Cart. d'Igny), fo436v°-437r<>. 

44 bis. — Château-Thierry, du 34 mars 4-157 au 49 avril 
4458 (4 457, ap. Castrum Theodorici). — Henri décharge de 
tous droits de tonlieu les moines de l'abbaye de Vauclair. 

Copie, Arch. de l'Empire, K 492, n° 94. 

45. — Provins, du 34 mars 4457 au 49 avril 4458 (4457). 
— Henri donne & l'abbaye de Saint-Quiriace de Provins l'é- 
glise Saint-Laurent et le terrain autour de l'église Saint- 
Thibaut, libre de toute justice. 

Original, cabinet de M. Michelin. — Copie, Bibl. de Pro- 
vins, Ythier, Hist. ecci., VII, 450 ; Arch. de l'Empire, K 492, 
n« 66. — Mention Bourquelot, Hist. Provins, I, 375; Opoix, 
Hist. de Provins, 2» éd., p. 358; Bibl. Imp., Coll. de 
GAamp., U 435> p. 57. 

45 M*. — • Provins, du 34 mars 4457 au 49 août 4458 
(4457, Pruvinio). — Honri donne au prieuré du Mets-la-Ma- 
deleine, près de Provins, les aubains , droit de justice, et 
confirme les précédentes acquisitions de ce prieuré. 

:fopie,fà*<A.<leTtopire, K476, nM(4)« 
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46. — Troyes, du 34 mars 4457 au 49 avril 4458 (4457, 
ap. Trecas). — Henri donne à l'abbaye de Clairvaux une 
forge à Vassy. 

Arch. de l'Aube, Cart. de Clairvaux, pièce cotée Comi- 
tum Campaniewn*. — Mention Bibl. Imp., Coll. de Champ. , 
t. 435, p. 265; Etudes sur les abbayes cisterciennes, p. 348. 

47. — Troyes, du 34 mars 4457 au 49 avril 4458 (4457, 
Trecis). — Henri fonde l'église collégiale de Saint-Elienne 
de Troyes. 

Bibl. Imp., P. Bouhier, 42 bis (Cart. de Saint-Etienne de 
Troyes), f<> I. — Ed. Camuzat, Promptuarium, f<> 334 n>. — 
Traduction, Desguerrois, Saincteté chrestienne, f° 294 v°- 
295 vo. — Mention Art de vérifier les dates, II, 624, col. 4; 
Gall. Christ., XII, 529 A. 

48. — Du 34 mars 4457 au 49 avril 4458 (4457). — Henri 
confirme une donation faite à l'abbaye de la Chapelle-aux- 
Planches, par Olivier, chevalier de Drônay. 

Ed. Annales Prœmonstratenses , I, pr. col. ccclvii. 

49. — Du 34 mars 4457 au 49 avril 4458 (4457). — Henri 
donne quelques vignes et d'autres biens à l'abbaye de la 
Chapelle-aux-Planches. 

Extrait, Bibl. Imp., Coll. de Champ., t. 435, p. 259. 

50. — Du 34 mars 4 4 57 au 49 avril 4458(4457). — Henri 
donne à l'abbaye de Saint-Martin de Huiron la moitié de 
l'alleu d'Isson. 

Ed. E. de Barthélemv, Diocèse ancien de Châlons-sur- 
lons-sur-Marne, 1. 1, p. 359. — Mention ibid., II, p. 328. 

51. — Bar-sur-Aube, du 20 avril 4458 au 4 4 avril 4459 
(4458). — Henri donne à l'abbaye de Boulancourt la mou- 
vance du casement que Milon de Maizières et Gautier de 
Valentigny tiennent de lui ad Bordas. 

Extrait, Bibl. Imp., Coll. de Champ., t. 435, p. 256. 

52. — Châtillon-sur-Marne, du 20 avril 4458 au 44 avril 
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4459 (1458, ap. Castellionem). — Henri constate un achat 
par l'abbaye dlgny. 
Bibl. Imp., Cart. 79 (Cari. d'Igny), fo437r>. 

53. — Château-Thierry, du 20 avril 4458 au 44 avril 4459 
(4458, ap. Castrum Theodorici) — Henri a rendu à Archam- 
baud de Sully cent vingt livres de Provins de rente données 
en flef au même Archambaud, par Thibaut II son oncle, père 
d'Henri. De plus, Henri a reçu d'Archambaud un gage valant 
cinq cent cinquante livres de Provins. 

Cart. de M. de Thou, Bibl. Imp., lat. 5992, et Bibl. de 
Troycs, ms. 22, p. 447. — Copie, Bibl. de Provins, Cart. de 
Caillot, f°242r<>. — Ed. Chantereau, Preuves, p. 4. 

54. — Meaux, du 20 avril 4458 au 44 avril 4459 (4458, 
apud Meldim). — Henri constate qu'André de la Ferté a re- 
noncé au droit de procuration qu'il réclamait sur le village 
de Templum Villare. Ce village appartenait au prieuré de 
la Celle, qui dépendait de Marmoutier. 

Copie, Bibl. Imp., lat. 5444, p. 58. 

55. — Troyes, du 20 avril 4458 au 44 avril 4459 {Trecis, 
4458). — Henri donne des serfs à l'abbaye de Montiéramey. 

Bibl. Imp., lat. 5432. (Cart. de Montiéramey). fo 53 v<>; 
lat. 5433 id., fo 266 v°-267 ro. 

56. — Troyes, du 20 avril 4458 au 4 4 avril 4459 (4458, 
ap. Trecas). — Henri donne à l'église Saint- Bernard de 
Montjou, l'hôpital Saint-Bernard de Troyes. 

Original, Arch. de l'Aube, F. de PHôtel-Dieu Saint-Ber- 
nard. — Ed. Camuzat, Promptuarium, f° 404 v°. — Traduc- 
tion, Desguerrois, Saincteté chrestienne, f°297 v<>. 

57. — Troyes, du 20 avril 4458 au 44 avril 4459 (4458, 
ap. Trecas). — Henri déclare que Pierre, son sergent, pos- 
sédera librement, à titre héréditaire, une maison ante ormes. 

Original, Arch. de l'Aube. 

58. — Du 20 avril 4458 au 44 avril 4459 (4458). — Henri 
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ftit avec l'abbaye de Saint-Loup de troyes un échangé de 
serfs et de redevances. 
Cart. de Saint-Loup, appartenant à M. dè la Porte, fM&. 

59. — Du 20 avril 445» au U avril 4 4 59. — Henri donne 
à l'abbaye d'Igny un emplacement à Vassy pour établir une 
forge, l'autorisation d'extraire du minerai, et le droit de 
prendre dans la forêt le bois nécessaire. 

Original, Arch. de l'Aube. — Bibl. Imp., Cart. 79 {Cart. 
d'Igny), f<>437 r<>. 

59 bit. — Du 20 avril 4458 au 44 avril 4459 (4458). — 
Henri constate que Milon de Gastins a donné à l'abbaye de 
Jouy une rente de quatre setiers de froment. 

Copie, Arch. de l'Empire, K 492, n° 202. 

60. — Troyes, 4« février 4459 (Trecis Kal. febrvarii, 
4 4 58). — Henri exempte de sa justice et de ses redevances, 
sauf réserve, un four et six hôtes de l'abbaye de Saint-Loup 
de Troyes; il donne à la même abbaye un bras de la Seine, 
depuis le moulin de Baire jusqu'au heu dit Arziletus. 

Original, Arch. de l'Aube, F. de Saint-Loup, Cart. de 
Saint-Loup, appartenant à M. de la Porte, f<> 40. 

6t. — Vers 4458. — Henri fonde l'abbaye de Champ- 
Benoit. 

Mention GaH. Christ, XII, 493 A. 

62. — Bar-sur-Aube, du 42 avril 4459 au 26 mars 4 460 
(4 459). — Henri reconnaît que son vassal Simon, fils de San- 
son le Fort, condamné par lui à réparer des dommages cau- 
sés à l'église de Langres, ne les a pas réparée. En conséquence 
le comte, qui s'était constitué caution de cette réparation, 
donne au chapitre quarante sous de rente sur les revenus 
des foires de Bar-sur- Au be. 

Arch. de la Haute-Marne. Cart. du àhapitre dt fjangrês, 
fo46r°. (Cf. Gaii. Christ, nov. IV, 48 B, 421 C.) 

63. — Bar-sur-Aube, du 42 avril 4259 au 26 mars 4460 
iùp. -Èarritm tupër Ufxim. 4499). Henri renonce à toute 
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prétention sur les bienB des religieuses du Val-d'One & Bar« 

sur-Aube. 

Original, Arch. de l'Empire, F. du VaWOnè, n* 4. 

64. — Maincy (Seine-et-Marne), du 42 avril 4459 au 26 
mars 4460 (ap. Minciacum, 4459). — Henri fait un échange 
avec l'abbaye de Sainte-Gemme. 

Original, Arch. de l'Empire, F. de St-Martin-des-Champs. 

65. — Provins, du 42 avril 4459 au 26 mars 4460 (4459, 
ap. Pruvinum). — Thibaut II ayant donné sept marcs d'argent 
aux Templiers, Henri ajoute trois autres mares, total dix ; 
puis, aux lieu et place de ces dix marcs, donne une rente de 
vingt-quatre livres de Provins sur les foires de Troyes. 

Arch. de l'Empire. S. 5462, HP 25 (Cart. de la comman- 
derie de la Croix~en-Brie) , p. 39. — Mention Bibl. de VÉc. 
des chartes, 4« série, t. IV, p. 484. 

66. — Provins, du 42 avril 4459 au 26 mars 4460 (4459, 
ap. Pruvinum). — Henri renonce à la prétention de forcer 
l'abbé de Lagny à lui bâtir une tour, et confirme les acquisi- 
tions faites jusque-là par l'abbaye. 

Bibl. Imp., Cart. 474 {Cart. de Lagny), fl> 25 v*. — Bd. 
Martène, Anecd. I, 447; Brussel, p. 380*ote. — Analyse 
Gall. Chrùt.,\ll,.M. 



67. — Provins, du 42 avril 4459 au 26 mars 4460. — 
Henri renonce au tonlieu qu'il percevait sur les maisons du 
prieuré de Saint-Ayoul de Provins, et donne à ce prieuré ta 
pêche sur son étang, etbsque rtte et sagina, la veille de la 
Saint-Ayoul. 

Extrait, Bibl. Imp., Coll. de Champ., t. 435, p. 250. 

68. — Provinsse 42 avril 4 459 au plus tOt, Troyes le 27 
septembre 4459 [aetum Pruvini 4459, data TrecùVo Kal. 
oetobris). Henri, ayant transféré à l'hôpital Saint-Jacques 
de Provins les chanoines réguliers de Saint -(Juiriaee, les 
confirme dans leurs biens et y ajoute. 

Gopîe, Bibl. Imp. , Càll. de Champ., t. 435, p. 278-27». — 
Ed. Gall. Christ., XII, kutr. 43. — Mention ttwirquotot, 
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Hist.de Provins,!, 423-424; Opoix, Hist. de Provins^ éà., 
p. 356. 

Une conflrmation par Thibaut V, comte de Blois, se trouve 
dans la Coll. de Champ., t. 435, p. 280; une autre par 
Etienne, comte de Sancerre, dans le Gall. Christ., XII, instr. 
44 C. 

69. — Saint-Florentin, du 42 avril 4459 au 26 mars 4 460 
(4 459, ap. S. Florentinum). — Henri donne au prieuré de 
Saint-Florentin une partie de la justice de la foire du premier 

« lundi de carême. 

Copie, Bibl. Imp., Coll. de Champ., t. 436, p. 284-282. 
— Ed. Quantin, Cart. de V Yonne, II, 404-462. 

70. — Troyes, du 42 avril 4459 au 26 mars 4460 (4459, 
Trecis). — Henri accoîde divers privilèges aux hommes atta- 
chés à un four qui dépend du chapitre de Saint-Etienne de 
Troyes. 

Bibl. Imp., F. Bonhier, 42 bis (Cart. de Saint-Etienne 
de Troyes), fo V v°-VI ro. 

71. — Troyes, du 42 avril 4459 au 26 mars 4460 (4459, 
apud Trecas). — Henri déclare avoir pris sous sa garde la 
grange de Vaudeurs dépendant de l'abbaye de Dilo. 

Ed. Quantin, Cart. de l'Yonne, II, 97. 

72. — Eglise de Saint-Loup de Troyes, du 42 avril 4459 
au 26 mars 4460 (Trecis in ecclesia beati Lu pi, 4459). — 
Henri décharge de toute redevance et exempte de sa justice 
le maire de l'abbaye de Saint-Loup de Troyes à Luyères. 

Original, Arch. de l'Aube; Cart. de Saint-Loup, de M. de 
la Porte, f»40. 

73. — Troyes, du 42 avril 4459 au 26 mars 4460 (4459, 
Trecis). — Henri, ayant fondé l'église collégiale de Saint- 
Maclou de Bar-sur-Aube, constate comment ont été réglés 
les droits respectifs de cette église et du prieuré de Sainte- 
Germaine. 

Ed. Gall. Christ, nov. IV, instr. 476-477; Blampignon, 
Hist. de sainte Germaine, 207-208. 
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74. — Du 42 avril4459 au 26 mars 4460(4459). — Henri 
rappelle les donations faites par son père au prieuré de Foissy , 
et en ajoute d'autres. 

Original, Arch. de l'Aube. 

75. — Franchevault, 6 juillet 44 59 (apud Libérant Vallem 
4459, die octava apostolorum Pétri et Pauli.) — Hugues, 
archevêque de Sens, constate qu'Henri présent à la fonda- 
tion du prieuré de Franchevault, a donné à ce prieuré une 
rente de cinquante sous et décharge pour l'avenir du droit 
d'amortissement. 

Ed. Gallia Christ., XII, instr. 42-43, etQuantin, Cart. de 
l'Yonne, II, 99-404. 

76. — Eglise Saint-Etienne de Troyes, 22 novembre 4459 
(4 4 59, decimo Kalendas decembris ante altare beati Stephani 
in capella mea). — Henri s'engage à ne plus faire à l'avenir 
de donation ni accorder aucun privilège au préjudice du 
droit de salage que l'abbaye de Montier-la-Celle possède à 
Troyes. 

Copie, Archives de l'Aube, Inventaire de Montier-la-Celle, 
f<> 45 r°. 

77. — Orléans, du 27 mars 4460 au 45 avril 4464 (4460, 
ap. Aurelianum). — Robert, comte de Dreux, s'engage envers 
Henri à n'achever les fortifications de Savigny que d'une 
manière déterminée. De plus, cette forteresse sera rendable à 
Henri si Robert a guerre avec qui que ce soit. 

Cart. de la comtesse Blanche, Bibl. Imp., lat. 5993, fo 
vu" m vo; Cart. de M. de Thou, Bibl. Imp., lat. 5992, 
Bibl. de Troyes, ms. 22, p. 75; Reg. Prindp. I, 269 r°v°, 
Bibl. Imp., 500 de Colbert. — Ed. Brussel, p. 382 note. 

78. — Bar-sur-Aube, du 27 mars 4460 au 45 avril 4464 
(4460, ap. Barrum). — Henri énumère les biens qu'il a don- 
nés à l'église collégiale de Saint-Maclou en la fondant. 

Original, Arch. de l'Aube. — Extraits Blampignon, Hist. de 
. sainte Germaine, p. 208-209; Vallet de Viriville, Arch. hist. 
de l'Aube, p. 430. 
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79. — Bar-sur-Aabe, du à* mars -44*0 au 45 avril 4*64 
(4*60, ap. Barrum). — fleuri «constate une 'transaction où 
l'abbaye de Molesme est partie. 

Arch. de la Côte-d'Or, 2c Cart. 4è fifàlêmè, fo 84 v*. 

80. — *feanx, du 2T mars 4460 au 45 avril 4460 (Mddis, 
*46ô). Henri donne au trésorier de l'abbaye de Lagny 
vingt sous de rente sur le péage de Coulommiere pour entre- 
tenir une lampe sur te tombeau de son père» 

Bibl. Imp., Cart. 474 (Cart. de Lagny), f«$4 v«25 r°. 
Ed. Mabillon, De re diplomat., 648. — Mention Qatl. 
Christ., VII, 496-497. 

81. — Provins, du 27 mars 4460 au 45 avril 4464 (Pru- 
t»ni, 4460). Henri donne à l'abbaye de Saint-Jacques de Pro- 
vins tous ses droits sur la maison de Grimaud de Bray. 

Extrait, Bibl. Imp., Coll. de Champ., t. 435, p. 280. 

82. — Provins, du 27 mars 4460 au 45 avril 446i (4460, 
ap. Pruvinum). — Henri constate des donations faites par 
Mathilde, sa mère, aux abbayes de la Pommeraye, du Para- 
clet et de Soisy. 

Copies, Archives de l'Aube, P. duParaclet; Bibl. Imp., 
Coll. de Champ., t. 435, p. 297-298 ; Arch. de l'Empire, K 
492, no 250. - Ed. Quantin, Cart. de VYonne, II, 448- 
449. 

82 bis. — Provins, du 27 mars 4460 au 45 avril 4464 
(4460, ap. Pruvinum). — Henri constate une donation de 
serf faite par le comte Thibaut, père du même Henri, à l'ab- 
baye de Jouy. 

Copie, Arch. de l'Empire, K 492, n° 203. 

83. — Palais épiscopal de Sens, du 27 mars 4460 au 45 
avril 4464 {Senonis in palatio nostro , 4460). Hugues, 
archevêque de Sens, fait connaître à l'abbé de Saint-Jacques 
de Provins les conditions auxquelles son abbaye a été trans* 
îérée da Saint-Ouiriace à Saint-Jacques. 

Analyse, Bibl. Imp., Cètl. deGAantp., t. 1 35. p. 279-280. 
— Ed. Gall. Christ., XII, instr. 46-47. 
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84. — Troyes, du 27 mars 4 4 60 au 45 avril 4464- (Trwtf, 
4460). — Henri, par amitié pour son très-cher Maître Nico- 
las, prieur de Saint- Jean-en-Châtel, exempte de toute rede- 
vance et de sa justice la maison de Masceline, dans le mar- 
ché de Troyes, maison qui appartenait au prieuré de Saint- 
Jean. 

Bibl. Irop., lat. 5432 (Cari, de Montiéramey), f* 86^87. 
- Vidimus de 1377, Arch. <fc l'Aube, F. de Montieramey. - 
Copie, Bibl. Imp,, Coll. de Champ., t. 436, p. 497 (voir plus 
bas, iip* m et 484). 

85. — Troyes, du 27 mars 4460 au 45 avril 4464 {ap. 
Trecas y 4460).— Henri réglemente son droit de procuration 
à Rumilly-leshVaudes, Vaudes et Corgènes. 

Arch. de la Côte-d'Qr, 2* Cart. deMolcstne, fc37 y*. 

86. — Du 27 mars 4460 au 45 avril 4464 (4460). — Henri 
constate une transaction entre les moines de Pontigny et 
Seguin de Saint-Florentin, au sujet delà forêt Saint-Pierre de 
de Venîzy. 

Ed. Quantin, Cart. de l'Yonne, II, 447-448. 

87. ~ Du 27 mars 4460 au 4B avril 4464 (4460). — Henri 
confirme la donation de l'étalage du pain et du poisson, faite 
par Mathilde, sa mère, au prieuré de 8aint-Nicolas-de-Cha- 
lautre. 

Copie, Arch. de l'Aube, înv. de 3fontier4a-Celle, f° 44 v°. 

88. — Vers 4 4 60. — Henri fonde l'Hôtet-Dieu de Provins. 
Mention Bourquclot , Hist. de Provins, 1, 404; Opoix, 

Hist. de Provins, 2« éd., p. 76. 

89. — Maincy, du 46 avril 4464 au 7 avril 4462 (4464, 
apud Minsiacum). — Henri donne à l'église N.-D. de Chû- 
tilton-uir-Marne huit arpents do terre h Ch&tUlop et un droit 
d'usage dans la forêt de Vassy. 

Copie, Bibl. Imp., lat. 5444, p. 427. 

80. — Payns, du 46 avril 4464 au 7 avril 4462 (ap. Px- 
antium, 4464). — Henri confirme l'abbaye de Saint-Loup de 
Troyes dans ses possessions et dans ses privilèges. 
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Ed. Camuzat, Promptuarium, f»307r<>-308 r°.— Analyse, 
Desguerrois, Saincteté chresticnne, fo298r°v<>. 

91. — Palais de Provins, du 46 avril 4464 au 7 avril 4462 
(Pruvini in palatio nostro, 4464). — Henri accorde divers 
biens et privilèges à l'église Saint-Quiriace de Provins. 

Copie, Bibl. de Provins, Cart. de Caillot, 259 r«-260vo; 
Ythier, Supplément à Saint-Quiriace, p. 4-3; Àrch. de 
l'Empire, K 492, no 67. — Ed. Gall. Christ., XII, instr. 
47-48. — Mention Bourquelot, Hist. de Provins, I, 429. 

92. — Provins, du 46 avril 4 4 64 au 7 avril 4 4 62 {Pruvini, 
4464). — Henri accorde à l'abbaye de Saint-Jacques de Pro- 
vins franchise de toute redevance et exemption de justice 
pour la terre qu'elle possède entre les anciens et les nou- 
veaux murs de Provins, et autres privilèges. 

Copie, Bibl. de Provins, Ythier, Hist. eccl. III, 48-24. — 
Analyse, Bibl. Imp., Coll. de Champ., t. 435, p. 282-283. 
— Extrait Bourquelot, Hist, de Provins, I, 426-427. 

93. — Provins, du 46 avril 4464 au 7 avril 4462 (4464, 
ap. Pruvinum). — Diet de Traînel, ayant donné ce qu'il avait 
à Bernières à l'abbaye de Vauluisant, Henri, comme suzerain, 
approuve cette acquisition. 

Bibl. Imp., Cart. 4 52 [Cart. de Vauluisant), fo99v<>. 

94. _ Troyes, 48 avril 4464 (4464, Trecis decimo quarto 
Kal. maii). — Henri rappelle des donations qu'il a faites à 
l'abbaye de Saint-Loup de Troyes et un échange qui a eu lieu 
entre lui et la môme abbaye. 

Original, Archives de l'Aube; Cart. de Saint-Loup, appar- 
tenant à M. de la Porte, f°XL. 

95. — Troyes, du 46 avril 4464 au 7 avril 4462 (4464, 
Trecis). — Henri constate que Philippe, médecin, a acheté 
à Villeiard des prés chargés d'un cens qui appartient à l'ab- 
baye e Saint-Loup. 

Copie, Arch. de l'Aube, Inv. de Montier-la-Celle, f<>47ro. 

96. — Troyes, du 46 avril 4464 au 7 avril 4462 (4 464, 
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Trecis). — Henri renonce au service féodal dû par l'abbaye 
de Saint-Martin-ès-Àires pour la moitié de l'eau de la Seine 
entre le moulin de Sainte-Maure et le gué de Saint-Benoît. 
En revanche, les moines se rendront en procession à l'église 
Saint-Etienne de Troyes, à la fête de l'Invention du corps de 
ce saint chaque année, et à l'enterrement des chanoines de 
cette église. 

Original, Archives de l'Aube, F. de Saint-Martin-ès-Aires. 

97. — Troyes, du 46 avril 44 64 au 7 avril 4 462 {Trecis, 
4464). — Henri constate une donation faite au prieuré de 
Saint-Jean-en-Chàtel de Troyes, par Adam deFossis. 

Original, Archives de l'Aube; Bibl. Imp., lat. 5432 (Cart. 
deMontiéramey), f<>444 r<>. 

98. — Du 46 avril 4464 au 7 avril 4462 (4464). — Henri 
donne aux frères de l'hôpital de Chrivileium une rente de 
deux charriots de foin à prendre dans ses prés de Mariolo. 

Original, Arch. de l'Empire, F. de Saint-Jean de Jérusalem. 

99. — Du 46 avril 4464 au 7 avril 4462 (4464). — Henri 
donne à l'abbaye de la Pommeraye, pour l'âme de son père, 
et pour celle de sa mère inhumée en ce lieu, une rente de 
froment et de tramois sur le minage de lira y, etc. 

Mention Gall. Christ., XII, 490 E; Quantin, Cart. de 
l'Yonne, II, 449. 

100. — Du 46 avril 4464 au 7 avril 4462 (4464). — Henri 
met en ban une partie du cours de la Barse qui appartient à 
l'abbaye de Larivour. 

Original, Arch. de l'Aube, ibid, Cart. de Larivour, pièce 
colée De sede abbatie, XI'. 

101. — Du 46 avril 4464 au 7 avril 4462 (4464). — Henri 
fait diverses donations à l'aumônerie et à l'abbaye de Mon- 
tier-la-Celle. 

Original, Arch. de l'Aube, pièce cotée Lépine, n° 4. — 
Copie, ibid, Inv. de Montier-la-Celle, f° 44 r°v<>. 

101 bis. — Du 46 avril 4464 au 7 avril 4462 (4464). — 
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Henri constate uae, donation faite à l'abbaye de Jouy par 

Eudes Pilechien. 
Copier Arcb. de l'Empire,, K 493, n* 205. 

102* — Rebaiâ, 2S octobre 4464 [X* KaL novembris, 
Resbaci) 4464), — Henri ayant reçu des reliques de Vabbaye 
de Rebais, donne en échange une rente de soixante sous sur 
le péage de ce lieu. 

Ed. du Plessis, Hist. de l'église de M eaux, II, 50. — Ana- 
lyse, ÇolL Christ,, VW, 4683 B, et Bibl. Imp., Coll. de 
Champ., t. 435, p. 308. 

102 bis. — Provins, du 8 avril 4462 au 23 mars 4463 
(op. Pruvinum, 4 462). — Henri constate une donation faite 
à l'abbaye de Saint-Quiriace par Robert , fils d'Herbert le 
Grand, dit Burda. 

Copie, Arcb. de l'Empire, K 492, n« 68. 

Kfô. — Troy«s, du 8 avril 4462 au 23 mars 4463 (4462, 
Trecis). — Henri constate qu'Eudes, prieur de Radonvilliers 
a engagé au chapitre de Saint-Etienne de Troyes, moyennant 
mille sous, tout ce qu'il avait à Chalette, sauf le charruage. 

Arch. de la Côte-d'or, 2«> Cart. de Molesme, fV> 94 r». 

104. — Troyes, du 8 avril 4462 au 23 mars 4463 (4462, 
Trecis). — Henri constate une transaction entre la mala- 
drerie de Troyes et les héritiers d'Henri d'Avant. 

Original, Areh. de l'Aube, F. de Saint-Lazare de Troyes. 
— Cart. de la Maladrerie de Troyes, au même dépôt. — Ed. 
Mém. de la Soc. d'agr. de l'Aube, 2« série, I, 523 (4). 

105. — Eglise Saint-Loup de Troyes, du 8 avril 4462 au 
23 mars 4463 (in ecclesia beati Lupi, 4462). — Henri foit un 



(«V 

de Troyes, publiées dans les Mém. de la Soc. d' Agric. de d'Aube, ont été 
extraites par M. Haraiand do Cartu faire conservé aux archives de l'Aube. 
Nous croyons donc inutile de renouveler à 1 avenir la mention de ce cartu 
laire. 
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échange de serfs avec rabbaye.de Saint-Loup de Troyes, lui 
remet une redevance, etc. 

Original, Arch. de l'Aube, Cart. de Saint-Loup, apparte- 
nant a M. de la Porte, f° 40-44. 

106. — Troyes, du 8 avril 4462 au 23 mars 44 63 (4462, 
ap. Trrcas). — Henri confirme, comme suzerain, des dona- 
tions faites à l'abbaye de Cheminon, etc. 

Ed. Gall. Christ., X, Instr. 473-474. 

107. — Du 8 avril 4462 au 23 mars 4463 (4462). — Le 
doyen et le chapitre de Senlis informent Henri d'une tran- 
saction intervenue entr'eux et leur évêque. 

Cart. de la comtesse Blanche, Bibl. Imp., lat. 5993, 
fovni«viii vo. — Cart. de M. de Thou, Bibl. Imp., lat. 5992; 
Bibl. de Troyes, ms. 22, p. 80 et 470-474. — Ed. Mar- 
tène, Amplis». Coll., I, 863; Gall. Christ., X, instr. 244- 
245. . 

108. — Du 8 avril 44 62 au 23 mars 4463(4462). — Henri 
confirme à l'abbaye de Saint-Thierry la possession des dîmes 
de Ventelay. 

Mention Gall. Christ., IX, 489E. 

109. — Du 8 avril 4 4 62 au 23 mars 4 4 63 (4 4 62). — Henri, 
sur la demande de Willenc, abbé de Molesme, décharge Ru- 
milly du droit de procuration. 

Mention Gall. Christ, nov., IV, 734 C. 

110. — 28 juillet 4462 {Die tercio post festivitatem s. 
Jacobi que est in mensc julio, 4462). — Henri constate des 
donations faites à l'abbaye de Montiéramey par Eudes de 
Vendeuvre. 

Bibl. Imp., lat. 5432 {Cart. de Montiéramey), 1*50 vo; lat. 
5433 (id.), P 254 v°-255 r*. 

111. — Troyes, 25 février 4463 (4462, Trecis, Vo Kal. 
martii). — Henri donne à l'abbaye de Saint-Loup de Troyes 

* 4° la redevance dite fresingas, due à Rouilly-Saint-Loup: 
2© les hommes qu'il avait à Lusigny. 
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Original, Arch. de l'Aube; Cart. de Saint-Loup, appar- 
tenant à M. de la Porte, Î°\lu. 

112. — 4463 au plus tard (testes sunt : domnus Hugo 
abbas Quinciaci ru jus tempore hoc factum est...). — Henri 
approuve une donation faite par Milon d'Ervy à l'abbaye de 
Quincy, donne aux moines droit de pâturage dans toute la cha- 
tcllenie d'Ervy, et la propriété du ruisseau de Survanne. 

Vidimus de 4342, Arch. de l'Aube. 

112 bù. — Saint-Menge de Chalons, du 24 mars 4463 au 
44 avril 4464. — Henri, se trouvant à Chalons avec le roi 
Louis VII, accorde diverses franchises à un maire de l'ab- 
baye de Saint-Menge. 

Ed. Soc. d'Agric. de la Marne, année 4855. 

113. — Lagny et Meaux, du 24 mars 4463 au 44 avril 
4464 (actum Latigniaci 4463, traditnm Meldis). — Henri 
donne à Hugues, abbé de Lagny, maresium de Lcschis. 

Bibl. Imp., Cart. 474 {Cart. de Lagny), fo25r°. — Ana- 
lyse, ibid. Coll. de Champ., t. 435, p. 297. 

114. — Palais de Provins, du 24 mars 4463 au 44 avril 
4464 (in palatio Pruvini, 4463). — Henri déclare libre pen- 
dant la durée de la foire de la Saint-Martin la maison d'A- 
braham, ûls de Pierre Bursand. Il décide en outre qu'on ne 
pourra vendre de la futaine ailleurs avant que cette maison 
ne soit pleine. 

Copie, Bibl. de Provins, Cart. de Caillot, f<> 54 v° et 260 v<> ; 
Arch. de l'Empire, K 466, n<> 48. 

115. — .Troyes, du 24 mars 4463 au44 avril 4464 (4463, 
Trecis). — Henri a donné à Garnier, fils d'Amatrius, David 
le Lorrain, qui paiera à l'église Saint-Etienne de Troyes douze 
deniers par an, et appartiendra à cette église après la mort 
de Garnier. 

Bibl. Imp., P. Bouhier, 42 bù (Cart. de Saint-Etienne de 
Troyes), fiivo. 

116. — Troyes, du 24 mars 4463 au 44 avril 4464 (4463, 
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Trecis). — Henri donne au prieuré de l'Abbaye-sous-Planey 
un droit d'usage dans le bois du Gant. 

Arch. de la Côte-d'Or, 2« Cart. de Molesme, f«92 v<>. 

117. _ Troyes,du 24mars 4463 au 44 avril 4464 (4463, 
Trecis). — En échange de droits cédés par l'abbaye de Mon- 
tier-la-Celle à l'abbaye de Bricot, Henri donne à la première 
vingt sous de rente sur le precursus nundinarum equorum 
à la foire Saint-Jean de Troycs. 

Copie, Archives de l'Aube, Inventaire de Montier-la-Celle, 
fo j3vo-44 r°. 

118. — Troyes,du 24 mars 4*63 au 44 avril 4464 (4463, 
Trecis). — Henri constate une transaction entre le prieur et 
le seigneur de Villacerf (Aube). 

Ed. Gamuzat, Promptuarium, fo 352 v°-354 r*. 

119. — Vitry, du 24 mars 4463 au 44 avril 4464 (1463). 
— Henri confirme les acquisitions faites par l'abbaye de Mon- 
ects qui vient d'être fondée par Anselme de Moncets. 

Ed. Ann. Prxmonstr., t. H, p. czcvii-cxcviu ; E. de Bar- 
thélémy, Diocèse ancien de Châlons-sur-Marne , I, 366. — 
McnUon Gall. Christ., IX, 975 C. 

120. — Igny, du 42 avril 4464 au 3 avril 4465 (4464, 
fgniaci). — Henri constate la donation de la terre de Perren 
faite à l'abbaye de Saint-flemy de Reims par Eudes et Guiter 
de Sarceio, à charge d'une pitance de 30 sous le jour de 
l'anniversaire d'Eudes, d'une rente de douze setiers de grain 
aux héritiers de Guiter, et d'emploi du reste des revenus au 
luminaire de l'église. 

Bibl. de Reims, 4« Cart. de Saint-Remy, f° 403 v<>. 

121. — Igny, du 42avriI 4464 au 3 avril 4465 (4464, ap. 
Igniacum). — Henri consent que, hors le cas de sa présence en 
personne, le prieuré de Ventelay ne doive aucun droit de gîte. 

Copie, Bibl. Imp., lat. 5444, p. 376. — Mention Marlot, 
4" éd. II, 86. 

122. — Meaiw, du 42 avril 4464 au 3 avril 4 4G5 (4464, 
Meldit). — Henri approuve une donation à l'abbaye de 
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N.-D. de Chage, et y ajoute un droit d'usage dans la forêt 
de Mant. 

Copie, Bibl. Imp., Coll. de Champ., t. 435, p. 258 ; Arch. 
de l'Empire, K 492, no 254. — Ed. du Plessis, Hist. de Vègl. 
de Meaux, II, 52. 

124. — Palais de Provins, du 42 avril 4464 au 3 avril 
4465 (Pruvini in palatio meo, 4464). — Henri réglemente 
la foire de mai de Provins. 

Original, Bibl. de Provins. — Copie, Bibl. Imp., Coll. de 
Champ., t. 435, p. 280-282.— Ed. Bourquelot, Hist. de 
Provins, II, 386-389. — Mention ibid.,I, 446. 

125. — Du 42 avril 4464 au 3 avril 4 465 (4464). — L'é- 
vèque de Troyes constate, qu'en présence d'Henri à Provins, 
transaction a eu lieu entre l'abbaye de Vauluisant et Girard 
de Nogent-sur-Seine. 

Bibl. Imp., Cart. 452 {Cart. de Vauluisant), f° 403r°-v°. 

126. — Troyes, du 42 avril 4464 au 3 avrU 4465 (4464, 
Trecis). — Henri décide que les chanoines de Saint-Nico- 
las de Sézanne ne pourront sans le consentement du chapitre, 
vendre ni engager les biens qu'ils ont reçus ou recevront du 
comte. 

Original, Arch. de la Marne. — Traduction, Desguerrois, 
Saincteté chresliennc, f<> 300 r°. 

127. — Troyes, du 42 avril 4464 au 3 avril 4465 (4464, 
ap. Trecas). — Henri donne un emplacement pour rebâtir 
l'abbaye du Reclus, plus, droit d'usage et de pâturage dans 
la foret de Vassy, et la permission à ses hommes d'entrer en 
religion dans le monastère. 

Ed. Camuzat, Prompt uariv m , f<> 378 vo-379 i*: Gall. 
Christ., XII, instr. 270. — Traduction, Desguerrois, Sainc- 
teté chrest., f« 300 v°. — Mention Gall. Christ., IX, 882 D. 

128. — Du 42 avril 4464 au 3 avril 4465 (4464). — Henri 
constate différentes acquisitions faites par les Templiers. 
Notamment il leur a donné à Provins le tonlieu de la laine, 
du filet, des couvertures et des coussins. 
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Àrch. de l'Empire, S. 5-162, n° 25 {Cart. de la Comman- 
dcrie de la Croix-en-Brie), p. 37. — Mention E. Lefèvre, 
les Rues de Provins, p. 73 ; Bourquelot, Bibl. de l'Ec. des 
Chartes, 2« série, t. IV, p. 486. 

m bis. — Du -12 avril 4464 au 3 avril 4465 (4464). — 
Henri constate un échange entre l'abbaye de Jouy et Milon 
de Gastins. 

Copie, Arch. de l'Empire, K 492, n° 207. 

129. — Eglise Saint-Etienne de Troyes, le 24 juillet 4464 
{Trecis in vigilia beati Jacobi apostoli in ecclesia beatissimi 
prothomartiris Stéphanie KM). — Henri renouvelle la charte 
n° 84, en faveur de Nicolas, prieur de Saint-Jean-en-Châtel 
(voir plus bas n<> 484). 

Original, Arch. de l'Aube, F. de Montiéramey; Bibl. Imp., 
lat. 5432 (Cart. de Montiéramey), fo 446 v°-447 r°. 

130. — Igny, du 4 avril 4 4 65 au 23 avril 4466 {ap. Ignia- 
cum, 4465). — Henri donne à Bernard de la Grange, en aug- 
mcnt de fief, les droits dus par une maison située à Provins 
dans la vallée de Saint-Ayoul. 

Arch. de l'Empire, S. 5462, n° 25 {Cart. de la Comman- 
deric de la Croix-en-Brie), p. 9. — Mention Bourquelot, 
Bibl. de l'Ec. des Chartes, 4c série, t. IV, p. 473; E. Le- 
fèvre, les Rues de Provins, p. 76. 

13t. — Palais de Provins, du 4 avril 4465 au 23 avril 
4466 (tu palatio meo Pruvini, 4 465). — Henri ne fera ni ne 
laissera à l'avenir imiter la monnaie de Meaux. 

Copie, Bibl. Imp., lat. 5485 F. (Cart. de Vèvéché de Meaux, 
f» il). — Ed. Martène, Âmpliss. Coll., I, 873; Brussel , 
p. 493 note; D. Bouquet, XVI, 702. — Mention Ducange, 
au mot Alleviare. 

132. — Provins, du 4 avril 4465 au 23 avril 4466 (Pru- 
vini, 4 465). — Henri règle les droits des usagers de la forêt 
de Jouy. 

Cart. de la comtesse Blanche, Bibl. Imp., lat. 5993, 
fo VIIÏ»VIII vo ; Cart. de M. de Thou, Bibl. Imp., lat. 5992, 
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et Bibl. de Troyes, ras. 22, p. 444 ; Reg. Princip., I, Bibl. 
Imp., 500 de Colbert, 56, fo 449 ro vo; Cart. de Caillot à la 
Bibl. de Provins, fo 237 v«. 

133. — Provins, du 4 avril 4465 au 23 avril 4466 [Pru- 
vini, 4465). — Henri règle les droits des usagers de la forêt 
de Sourdun. 

Original, Arch. de l'Empire, J 203, no 4. — Cart. de M. 
de Thou, Bibl. Imp., lat. 5992, et Bibl. de Troyes, ms. 22, 
p. 445 ; Jicg. Princip. I, Bibl. Imp., 500 de Colbert 56, 
fo 448 vo 449 r«; Coll. de Champagne, t. 436, p. 8. 

134. — Troyes, du 4 avril 4465 au 23 avril 4 466 {Trecis, 
4465). — Henri confirme la fondation du prieuré de Foicy 
par son père. 

Original, Arch. de l'Aube. — Ed. Camuzat, Promptua- 
rium, fo 334 ro. — Analyse, Desguerrois, Saincteté chres- 
tienne, fo 304 ro. 

* 

135. — Troyes, du 4 avril 4465 au 23 avril 4466 {Trecis, 
4425, lisez 4465). — Henri donne divers privilèges aux habi- 
tants de Ghaource. 

Vidimus de 4442, Arch. de Chaource, éd. Voyage paléo- 
grahique, 69-74. 

136. — Troyes, du 4 avril 4465 au 23 avril 4466 (4465, 
Trecis). — Henri confirme les donationsde Jean de Possesse 
à l'abbaye de Montier-en-Argonne. 

Bibl. Imp., Cart. 444 (Cart. de Montitr-en-Argonne), fo 47 
ro-vo; Copie, Coll. de Champ., t. 436, 8 ter. — Mention Pi- 
thou, Cout. de Troyes, éd. de 4628, p. 785; E. de Barthé- 
lémy, Diocèse ancien de Châlons-sur- Marne, II, 426-427. 

136 bit. — Troyes, du 4 avril 4 465 au 23 avril 4466 
(4465, Trecis). — Henri constate les donations faites aux 
Templiers par Jean et Hugues de Possesse. 

Ed. E. de Barthélémy, Diocèse ancien de Chdlons-sur- 
Marne 1 1, 402. 

137. — Troyes, du 4 avril 4465 au 23 avril 4466 (4465, 
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Trecis). — Henri a donné une serve pour femme à Maître 
Normand, il lui a cédé en môme temps l'avoir de cette femme, 
lui a donné à Troyes une table de changeur qui rapporte 
cent sous de rente et que Maître Normand a donné à sa 
femme en douaire ; enfln, Normand, sa femme et ses enfants, 
sont affranchis. 
Original, cabinet de M. Michelin. 

138. — Du 4 avril 4465 au 23 avril 4466 (4465). — Thi- 
baut, comte de Blois, confirme le règlement fait par son frère 
pour la foire de mai de Provins (voir plus haut, no 424). 

Ed. Bourquelot, Hist. de Provins, II, 389-392. — Men- 
tion ibid, I, 403, 344, 408. 

138 bis. — Du 4 avril 4465 au 23 avril 4466 (4465). — 
Henri confirme une donation faite à la maladrcrie de Provins. 
Mention Bourquelot, Hist. de Provins, I, 447. 

139. — Château-Thierry, du 24 a\ril 4466 au 8 avril 4467 
(44C6, ap. Castrum Theodorici). — Henri confirme une do- 
nation faite à l'abbaye de Valsery par Pierre de Oisni. 

Ed. Ann. Prœmonstr., t. II, p. dcxux. — Mention Gall. 
Christ., IX, 497 C. 

140. — Sézanne, du 24 avril 4466 au 8 avril 4467 (4466, 
Sezanie). — Henri donne des serfs à l'abbaye de Saint-Remy 
de Reims. 

Bibl. de Reims, 4« Cart. de Saint-Remy, fo 466 r°. — Ed. 
Varin, Archiv. admin. de Reims, I, 346. 

141. — Troyes, du 24 avril 4466 au 8 avril 4467 (Trecis, 
4466). — Henri constate que, dans sa cour, en présence de 
ses barons, Geofroi, fils de Dreux — Strabon de Villemaur, a 
abandonné des prétentions sur des biens précédemment 
acquis par l'abbaye de Van luisant. 

Ed. Quantin, Cart. de l'Yonne, II, 486. 

142. — Troyes, du 24 avril 4466 au 8 avril 4467 (4466, 
Trecis). — Henri affranchit de toute redevance et de toute 
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justice deux maisons sises à Bar-sur-Àube et appartenant à 
cinq particuliers. 

Original, Arch. de l'Aube, P. de Basse-Fontaine, Cart. de 
Basse-Fontaine, appartenant à M. Chavance, pièce no 82. 

142 ôts. — Troyes,du24avrim66au8 avril 4167(1466, 
Trecis). — Henri constate le résultat d'une enquête qui éta- 
blit les droits des prieurés de Gaye et de Saint-Julien de Sé- 
zanne sur les dîmes de Sézanne. 

Traduction, Desguerrois, Saincteté chrestienne, f° 304 v°. 

143. — Du 24 avril 4466 au 8 avril 4467(4466). — - Henri 
sur la demande de l'abbé de Saint-Pierre-aux-Monts, accorde 
aux hommes qui habitent dans le ban de Saint-Pierre la libre 
faculté d'aller à ses foires. 

Mention Gall. Christ., IX, 929 A. 

144. — Du 24 avril 4466 au 8 avril 4 4 67 (4 4 66). — Henri, 
accorde à l'abbaye de Jouy la liberté des lieux et des domes- 
tiques. 

Copie, Bibl. de Provins, Ythiér, Hist. eccl., IV, 68-74; 
Arch. de l'Empire, K 492, n<> 208. 

145. — Du 24 avril 4 466 au 8 avril 4467 (4466). — Ma- 
rie, comtesse de Troyes, fait un échange avec le chapitre de 
Saint-Quiriace, et reçoit de ce chapitre quatre muids d'avoine 
de rente donnés par Pierre Bristaud pour sa femme enterrée 
dans l'église Saint-Quiriace. 

Copie, Bibl. de Provins, Cart. de Caillot, f° 52 r°. — Men- 
tion E. Lefèvre, les Bues de Provins, p. 77. Cf. no 252 (4476). 

146. — Dans l'église Saint-Quiriace de Provins, le jour de 
la fêle, 4 e r mai 4466. — Henri constate qu 'avec son consente- 
ment le chapitre de Saint-Quiriace a vendu à l'évêque de Meaux 
la dime de Quinciaco. 

Bibl. lmp., lat. 5485 F. {Cart. de Vévéché de Meaux), 
f» mi vo. 

147. — Troyes, 29 décembre 4466 {Trecis, die Jovis in- 
fra octavam mtalis Domini). — Henri constate un jugement 
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rendu par sa cour sur la demande de Gui et d'Anseau de 
Garlande, qui voulaient être mis en possession des biens de 
Hugues de Possesse. Cette demande est provisoirement re- 
jetée. 

Copie, Bibl. Imp., lat. 5444, p. 58-59. — Ed. Bévue 
hist. de droit français et étranger, VII, 69-70. 

148. — Vers 4466 (sans date). — Henri constate que 
Hugues de Possesse lui ayant engagé le château de Possesse, 
la somme prêtée a été remboursée par Gui de Garlande et par 
Mathieu de Touquin. 

Copie, Bibl. Imp., lat 5444, p. 57. 

149. — Mantes, du 9 avril 4467 au 30 mars 4 468 (ap. 
Meduntam, -H 67). — Louis VII, roi de France, fait connaître 
qu'en sa présence Henri le Libéral a donné le fief de Savi- 
gnies à Barthélémy, évéque de Beauvais, et aux évéqucs ses 
successeurs. 

Reg. Princip. III, à la Bibl. Imp., 500 de Colbert, 58, 
f 255 ro vo; Coll. de Champ. , t. 430, p. 159-460. — Ed. 
Chantereau, pr. p. 4-5 ; Brussel, p. 3 note (voir notre t. II, 
p. vi, n° 50). 

150. - Troyes, du 9 avril 4467 au 30 mars 4468 (4467, 
Trecis). — Henri, ayant reçu des moines de Saint-Pierre-le- 
Vif de Sens des reliques de saint Potentien et de saint Altin, 
donne à l'abbaye deux maisons à Provins et ce qu'il possé- 
dait à Naud. 

Ed. Assier, Archives curieuses de la Champagne, p. 420; 
Quantin, Car/, de l'Yonne, II, 493-494. 

151 . — Au chapitre de la cathédrale de Troyes, du 9 avril 
4 4 67 au 30 mars 4468 {incapitulo Treccnsi, 4 467). — Henri 
est témoin de la charte par laquelle son frère Guillaume, 
évôque élu de Chartres, résigne la prévôté du chapitre de 
Troyes. 

Ed. Camuzat, Promptuarium , f° 422 v°-423 v°. — Ana- 
lyse, Desguerrois, Saincteté chrestienne, f<> 303 r<>. 

152. — Du 9 avril 4467 au 30 mars 4468 (4 467). — Henri 
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abandonne toute prétention an mobilier de l'évéché pendant 
la vacance du siège. 

Original, Arch. de l'Aube. — Ed. Valletde Viri ville, Arch. 
hist. de l'Aube, p. 409. — Extrait dans Pithou, Cout. de 
Troyes, éd. 4628, p. 292. — Mention Gall. Christ., XII, 500 
E, 501 A ; Desguerrois, Saincteté chrcstienne, f<> 302 v°. 

153. — Du 9 avril 4467 au 30 mars 4468 (4467).— Henri 
constate le bornage de la ligne séparative des territoires de 
Bragelogne et de Balnot. 

Original, Arch. de l'Aube, F. de Quincy. — Ed. Voyage 
paléographique, p. 494-492. 

154. — Provins, du 7 au 43 janvier 44G8 (Pruvini, infra 
octabas Epiphanie, 4467). — Henri confirme une donation 
faite à l'abbaye de Jouy par Aquide de Montguillun. 

Copie, Arch. de l'Empire, K 492, no 209. 

155. — Chartres, du 34 mars 4468 au 49 avril 4469 
(Carno/t,4468). — Henri fait savoir qu'il a donné à l'abbaye 
de Haute-Bruyère sept livres de rente sur ses foires de mai 
de Provins. 

Copie, Arch. de l'Empire, K492, no 34 2. 

156. — Troyes, du 34 mars 4468 au 49 avril 4469 (4468, 
Trecis). — Henri confirme un traité entre Hugues de Plancy, 
Guillaume de Dampierrc, le prieuré de Saint-Justet l'abbaye 
de Macheret, au sujet de la forêt de Macheret. 

Ed. Ann. Ordin. Grandimontis, 447; Gall. Christ., XII, 
Instr., 273 D. — Traduction, Desguerrois, Saincteté chrcs- 
tienne, fo303vo. 

157. — Troyes, du 34 mars 4468 au 49 avril 4469 {Tre- 
cis, 4 468). — Henri donne divers biens à l'abbaye de Fare- 
moutier. 

Ed. T. du Plessis, Hist. de Végl. de Meaux, II, 57. 

158. — Troyes, du 34 mars 4468 au 49 avril 4469 (4468, 
Trecis). — Henri constate l'amortissement par Manassès, 
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comte de Bar-sur-Seine, des biens mouvant de Manassës qui 
avaient été acquis par l'abbaye de Pontigny. 
Ed. Quantin, Cart. de l'Yonne, II, 204. 

159. — Troyes, du 34 mars 4468 au 49 avril 4 469 (4468, 
Trecis). — Henri renonce au sauvemcnt et à la redevance 
en gélines que lui devaient les hommes de l'abbaye de Saint- 
Loup de Troyes, à Baire. 

Original, Arch. de l'Aube. Cart. de Saint-Loup, apparte- 
nant à M. de la Porte, f° xu. 

160. — Troyes, du 34 mars 4 4 68 au 4 9 avril 4469 (Trecis, 
4468). — Henri ayant acquis par échange de Gilbert, vicomte 
de Vesoul, l'alleu d'Oudincourt (Haute-Marne), le donne en 
augment de fief à Barthélémy, seigneur de Vignory. 

Ed. Chevalier, Hist. de Poligny, t. I, pr. p. 325. 

161. — Du 34 mars 4468 au 49 avril 4469 (4468). — 
Henri fait un échange de serfs avec l'abbaye de Saint-Loup 
de Troyes. 

Cart. de Saint-Loup, appartenant à M. de la Porte. 

162. — Château-Thierry, du 20 avril 4469 au 4 avril 4470 
[Castri Theodorici, 4469). — Henri, à la demande de l'abbé 
deSaint-Médard de Soissons, établit un marché à Sergy tous 
les samedis. 

Bibl. Imp., Cart. 4 06 (Cart. de Saint-Médard de Soissons), 
pièce cotée de Cergy, IX. 

163. — Château-Thierry, du 20 avril 4469 au 4 avril 
4 470 (4469, ap. Castrum Thcodorhi). — Henri constate que 
deux filles de Pierre d'Oigny étant entrées à l'abbaye de Val- 
sery, ce dernier a donné à l'abbaye une terre située à Oigny, 
et pouvant suffire pour cinq muids de semence. 

Ed. Ann. Prœmonstr., t. I, p. dclx; Martène, Âmpliss. 
Coll. I, 880. 

164. — Chapelaines, du 20 avril 4469 au 4 avril 4470 
(op. Chaplenas, 4469). — Henri, moyennant soixante sous 
de rente que lui paiera l'abbaye Saint-Menge de Châlons, 
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exempte les hommes de Rouffy, de la taille, de la justice, de 
la semonce et des exactions de ses prévôts. 

Original, Archives de la Marne. — Ed. E. de Barthélémy, 
Diocèse ancien de Châlons-sur-Marne, II, 374. 

165. — Maincy, du 20 avril 4469 au 4 avril 4470 (4469, 
ap. Minziacum). — Henri confirme les biens et les privi- 
lèges de l'église collégiale de Notre-Darae-d'Oulchy-le-Châ- 
teau. 

Original, Arch. de l'Empire, P. de la collégiale d'Ouïchy. 

166. — Provins, du 20 avril 4469 au 4 avril 4470 (4469). 
— Marie, comtesse de Troyes, avec le consentement de son 
mari donne à l'église Saint-Quiriace, en l'acquit de Dreux, 
son chapelain, et de Laurent, son clerc, vingt et un serfs re- 
présentant dix livres de rente. 

Original, cabinet de M. Michelin. — Copie, Arch. de l'Em- 
pire, K 492, n» 69. 

167. — Troyes, du 20 avril 4469 au 4 avril 4470 (Trecis, 
4469). — Henri donne à la Maison-Dieu de Bar- sur-Aube 
cent sous de rente sur l'étalage de cette ville. 

Original, Archives de l'hospice de Bar-sur-Aube. — Ed. 
Chevalier, Hist. de Bar-sur-Aube, p. 299. 

168. — Troyes, du 20 avril 4 4 69 au 4 avril 4470 (4 469). — 
Henri autorise l'abbaye de Saint-Remy de Reims à acquérir 
indéfiniment dans ses fiefs, soit à titre d'achat, soit à titre de 
don. 

Bibl. de Reims, 2* Cart. de Saint-Remy, f° 65 v<>. 

169. — Troyes, du 20 avril 4469 au 4 avril 4470 {Trecis, 
4469). — Henri constate qu'Artaud, son chambrier, a 
acquis de l'abbaye de Saint-Martin-ès-Aircs un four sis à 
Troyes, près de la Porte du Comte, et d'Ebrard, fauconnier, 
les oboles des boulangers de ce four. 

Original, Arch. de l'Aube, F. de l'Hôtel-Dieu. — Copie, 
4««- Cart. de V Hôtel-Dieu-lc-Comtc de Troyes, f* 20 v°. 
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170. — Du 20 avril 4 469 au 4 avril 4470 (4469). — Henri 
fait une donation à l'abbaye de Gbeminon. 

Mention Gall. Christ., IX, 965 E. 

1 71 . — Du 20 avril 44 69 au 4 avril 4 470 (44 69). — Henri 
fonde l'abbaye de la Gharmoye. 

Original, Arch. de la Marne (4). — Ed. E. de Barthélémy, 
Diocèse ancien de Châlons-sur- Marne , I, 362. 

172. — 34 août 4469. — Guillaume de Champagne, ar- 
chevêque de Sens, dédie l'église collégiale de Bray-sur-Seine, 
dotée par Henri, comte de Champagne, son frère. 

Mention Gall. Christ., XII, 50 E. 

172 bis. — Vers 4469 au plus tard, Henri constate un 
arrangement entre Eudes, connétable, et l'abbaye de Montié- 
ramey, au sujet des terres de Mesnil-Lettre et Avant. 

Bibl. Imp. lat. 5432 (Cart. de Montiéramey), f°30\o.; 
lat. 5433 (id.), f<>452 vo-453 v<>. 

173. — Fontaines (commune de Douy) et Meaux, du 5 
avril 4470 au 27 mars 4 474 (Actum ap. Fontes, 4470, datum 
Meldis). — Henri donne au prieuré de Fontaines une rente 
de vingt sous sur son moulin de Meaux. 

Ed. T. du Plessis, Hist. de l'égl. de Meaux, II, 59. 

174. — Provins, du 5 avril 4470 au 27 mars 4474 (Pru- 
vtm, 4470). — Henri donne à l'église collégiale de Saint- 
Ouiriace un bois à Jouy et des terres qui en dépendent, et 
règle les droits des hommes qui y habitent et y habiteront. 

Original, cabinet de M. Michelin. — Copie, Bibl. de Pro- 
vins, Cart. de Caillot, f<> 258 v° ; Ythier, Supplément à Saint- 
Quiriace, p. 246; Arch. de l'Empire, K 492, n° 70 ; Bibl. 
Imp., Coll. de Champ., t. 436, p. 274. — Analyse, Bibl. 
Imp., Coll. de Champagne, t. 435, p. 305. 



(l) Cette pièce est fausse. Mais elle est peut-être la copie d'an original plus 
ancien. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'en 1183 une charte originale de Gui III, 
évèqae de Cbùlons, mentiomie la fondation de l'abbaye de la Chartnoye par 
Henri. 
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175. — Provins, du 5 avril 4470 au 27 mars 4474 (4470). 

— Henri fait donation à l'abbaye de Jouy d'une place près 
de Saint-Laurent, au château de Provins. 

Copie, Bibl. de Provins, Cart. de Caillot, 1*244 V; Ythier, 
Hùt. eccl. IV, 74. 

178. — Provins, du-5 avril 4470 au 27 mars 4474 (4470). 

— Henri donne au prieuré de Fontaines quarante sous de cens 
à Chambry et la liberté de la maison que ce prieuré possède 
à Provins. 

Ed. du Plessis, Hùt. de Végl. de Meaux, t. II, p. 59. 

177. — Provins, du 5 avril 4470 au 27 mars 4474 (4470). 

— Henri donne en fief à Girard de Baunesiaco la liberté 
d'une maison aux foires Saint- A y oui. 

Bibl. de Provins, Cart. de Caillot, P 234 v°. 

178. — Provins, du 5 avril 4470 au 27 mars 4474 (4470 
ap. Pruvinum). — Henri renouvelle les donations et rappelle 
les privilèges qu'il a précédemment accordés au chapitre de 
Saint-Maclou de Bar-sur-Aubu. 

Cart. de Saint-Maclou, appartenant à M. Aubertin, f° 4 . — 
Copie, Bibl. Imp. Coll. de Champ., t. 435, p. 253-255. 

179. — Troyes, du 5 avril 4470 au 27 mars 4474 (4470). 

— Henri constate que Guillaume, son maréchal, a acquis de 
l'abbaye de Saint-Rcmi de Reims, à charge de cens, le tiers 
d'un moulin et un four à Chapelaincs. 

Bibl. de Reims, 4«r Cart. de Saint-Remi, fo 348 v». 

180. — Troyes, du 5 avril 4470 au 27 mars 4474 (TrecU, 
4470). — Henri donne à la cathédrale de Troyes Odée, fille 
d'Eudes, le monnayer, mariée à Simon de Bourges. 

Original, Bibl. Imp., Titres scellés de Clarembaud,\o\. 209. 

181. — - Troyes, du 5 avril 4470 au 27 mars 4474 {Trecis, 
4 470). — Henri donne à l'abbaye de Saint-Loup de Troyes 
une serve et sa famille, à charge de célébrer l'anniversaire 
du comte Thibaut et de la comtesse Mathilde, etc., etc. 

Original, Arch. de l'Aube. — Cart. de Saint-Loup, appar- 
tenant à M. de la Porte. 
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182. — Troyes, du 5 avril 4470 au 27 mars 4471 {Trecis, 
4470). — Henri, devant au prieuré de Saint-Jean-en-Chatel 
quinze sous de cens pour l'entretien d'une lampe devant les 
reliques de saint Biaise, se libère en affranchissant de toutes 
charges une maison de ce prieuré, sise à Troyes, dans le 
marché, rue Hardouin. 

Original, Arch. de l'Aube, fonds de Montiéramey. — Bibl. 
Imp., lat. 5432 {Cart. de Montiéramey), fo92r<>. — Copie, 
Bibl. Imp., Coll. de Champ., t. 436, p. 498. 

183. — Troyes, du 5 avril 4470 au 27 mars 4474 (4470, 
Trecis). — Henri donne cent sous de rente en usufruit au 
prieur et en nue propriété au prieuré de Saint-Jean-en-Châ- 
tel, à condition que les moines assisteront à l'enterrement 
des chanoines de Saint-Etienne, et célébreront, chaque an- 
née, l'anniversaire des chanoines décédés. 

Bibl. Imp., lat. 5432 {Cart. de Montiéramey) ,f° 44 4 rov°. 

184. — Troyes, du 3 avril 4470 au 27 mars 4474 {Trecis, 
4 470). — Henri renouvelle les chartes n<>» 84 et 429. 

Bibl. Imp. lat. 5432 {Cart. de Montiéramey), fo 44 3 V- 
444 r*. 

185. — Troyes, du 5 avril 4470 au 27 mars 4474 {Trecis, 
4470). — Henri constate les donations faites à l'abbaye de 
Larivour par Clarembaud de Chappes. 

Original, Arch. de l'Aube. 

185 bis. — Troyes, du 5 avril 4470 au 27 mars 4474 
(Trecis, 4470). — Henri constate que Roscelin de Villehar- 
douin a donné, au prieuré de Saint-Quentin de Troyes, des 
moulins situés sous ceux que ce prieuré possède à Troyes. 

Ed. Buchon, Recherches et matériaux pour servir à une 
histoire de la domination française, dans les provinces dé- 
membrées de l'empire grec, 2 e partie, p. 26. 

186. — Du 5 avril 4 4 70 au 27 mars 4 4 74 (4470). — Henri 
donne à l'abbaye de Mores une maison à Troyes, dans le 
faubourg Croncels. 
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Mention Rouget, Recherches historiques sur la ville et le 
comté de Bar-sur-Seine, p. 428. 

187. — Du 5 avril 4470 au 27 mars 4474 (4470). — Henri 
approuve une donation faite au prieuré de Châtillon-sur- 
Marne par Gui de Ghâtillon. 

Ed. A. Duchesne, Hist. de la Maison de C/iâtillon, preuv. 
p. 28. 

188. — Nogent-1' Artaud, du 28 mars 4474 au 45 avril 
4472 {ap. Nogentum, 4474). — Henri fait connaître un juge- 
ment de sa cour, par lequel il a été reconnu que les serfs de 
de l'abbaye de Saint-Médard de Soissons, à Damery, doivent 
quatre sous de taille deux fois l'an. 

Bibl. Imp., Cart. 406 {Car t. de Saint-Médard de Soissons), 

charte cotée de Damery, XV. 
• 

189. — Provins, du 28 mars 4474 au 45 avril 4472 (4474). 
— Henri fait une donation et confirme divers dons de ses 
vassaux à l'abbaye du Paraclet. 

Bibl. de Troyes, ms. 2284 (Cart. du Paraclet), charte 

n<> 73. 

190. — Provins, du 28 mars 4474 au 45 avril 4472 (Pru- 
vini, 4474). — Henri déclare avoir donné à l'abbaye de Trois- 
Fontaines une forge à Vassy. 

Original, Arch. de la Marne. 

191. — Provins, du 28 mars 4474 au 45 avril 4472 (Pru- 
vini, 4474 ). — Henri confirme plusieurs donations faites 
aux Templiers, notamment par Pierre Bristaud. 

Original, Arch. de l'Empire. — Même dépôt, S 5462, n° 25 
(Cart. de la commanderie de la Croix-cn-Bric), p. 39. — 
Analyse, Bibl. de Provins, Cart. de Caillot, fo 85 ro. 

192. — Sézanne, du 28 mars 4474 au 45 avril 4472 
(Sesannie, 4474). — Henri donne h Thibaut Revelard toutes 
ses possessions à Montbayon, etc., etc. 

Bibl. Imp., Rcgistrum principum, I (500 de Golbert), 
fo 448 bis r° v<>; Coll. de Champ., t. 436, p. 466. 
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193. — Troyes, du 28 mars 4474 au 45 avril 4472 
(Trecis, 4474 ). — Henri accorde que tout acquéreur des 
terres situées dans la seigneurie de Damery, et qui devaient 
des censives à l'abbaye de Saint-Médard de Soissons, paiera 
ces censives à cette abbaye. 

Bibl. Imp., Cart. -106 (Cart. de Saint-Médard de Soissons), 
pièce cotée de Damery XXXVI. 

194. — Troyes, du 28 mars 4474 au 45 avril 4472 {Tre- 
cis, 4474). — Henri fait connaître un jugement rendu dans 
sa cour, entre l'abbaye de Saint-Médard et les habitants de 
Damery, au sujet des coutumes de ce lieu. Il donne à l'ab- 
baye la garde des bois de Damery. 

Bibl. Imp. , Cart. 4 06 (Cart. de Saint-Médard de Soissons), 
pièce cotée de Damery XXX VU. 

195. — Troyes, du 28 mars 4 474 au 45 avril 4472 [Tre- 
cis, 4474 ). — Henri donne à l'abbaye' de Saint-Martin-ès- 
Àires la dlme et la pêche des deux moulins Ursariorum et de 
Chaillouel, à Troyes, et le droit d'y moudre sans redevance 
un demi m nid par semaine. 

Original, Arch. de l'Aube. 

196. — Troyes, du 28 mars 4474 au 45 avril 4472 (Tre- 
cis, 4474). — Henri fait à la Maladrerie de Troyes diverses 
donations, en confirme d'autres. 

Ed. Mém. de la Soc. d'agr. de l'Aube, 2e série, t. I, 
p. 523. 

197. — Vertus, du 28 mars 4474 au 43 avril 4472 (Vir- 
tuti, 4474). — Henri donne à l'abbaye d'Oye la moitié du 
village de Puiz, notamment douze familles de serfs. 

Arch. de l'Aube, Cart. de l'abbaye d'Oye, fo 4 v°, 2 r°. 

198. — Du 28 mars 4474 au 45 avril 4472 (4474). — 
Henri confirme la donation du Champ-de-Perthes, par Al- 
bert de Landricourt, à l'abbaye de Haute-Fontaine. 

Mention Pitbou, Cout. de Troyes, éd. de 4628, p. 785. 

199. — Du 28 mars 4474 au 45 avril 4472 (4474). — 

H 
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Henri donne une serve et ses enfants à l'abbaye de Saint- 
Rem y de Reims. 

Bibl. de Reims, 2« Cart. de Saint-Remy, f<» LXV \o. 

200. — Provins, du 46 avril 4472 au 7 avril 4473 (Pru- 
vini, 4472). — Henri constate que Guillaume Rex, son ma- 
réchal, a donné aux Bonshommes d'Aunay deux soudées 
de pain de rente par semaine sur sa part d'un four qui est dans 
la juiverie (in judea). 

Original, Arch. de l'Empire, P. des Bonshommes d'Au- 
nay. 

201. — Provins, du 46 avril 4472 au 7 avril 4473 (Pru- 
vinij 4472). — Nicolas de Basoche ayant abandonné à l'ab- 
baye de Saint-Médard de Soissons tout ce qu'il avait à Sergy, 
Henri approuve cette cession. 

Bibl . Imp. , Cart. 4 06 (Cart. de Saint-Médard de Soissons), 
pièce cotée de Cergy VIII. 

202. — Palais de Provins, du 46 avril 4472 au 7 avril 
4 473 (in palatio meo Pruvini, 4472). — Henri s'engage, 
envers l'abbaye de Pontigny, à ne pas établir de village dans 
des limites déterminées. 

Copie, Bibl. Imp., Coll. de Champ., t. 436, p. 202. — 
Ed. Mmène,Anecd., III, 4237.— MentionGa//. Christ., XII, 
443 A B. 

203. — Sézanne, du 46 avril 4 4 72 au 7 avril H73(Sezan- 
nie, 4472). — Henri exempte les hommes d'Avizc de la jus- 
tice et des exactions de ses prévôts, plus, de l'host et de la 
chevauchée, sauf certaines réserves. 

Copie, Bibl. Imp., F. Français, 5379, f<> 4. ~ Ed. Cham- 
pollion-Figeac, Doc. inéd. extr. de la Bibl. Royale , II, 
2* partie, p. 39-40. 

204. __ Troyes, du 46 avril 4472 au 7 avril 4473 (Tre- 
cis, 4472). — Henri donne au prieuré de Saint-Jean-en-Châ- 
tel le terrain qui séparait ce prieuré de l'église Notre-Dame- 
la-Dorée. 

Bibl. Imp., lat. 5432 (Cart. de Montiéramey), f° 409 r°. 
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205. — Troyes, du 46 avril 4472 au 7 avril 4473 (Tre- 
cis, 4 472. — Henri donne à l'abbaye de Montiéramey le gîte 
de Fravaux. 

Original, Arch. de l'Aube. 

206. — Du 46 avril 4472 au 7 avril 4473 (4472). — A la 
demande et conformément à la volonté du comte Henri, Gui, 
évêque de Chalons, donne l'hôpital de Vitry au maitre de la 
maison-Dieu de Bar-sur-Aube. 

Original, Arch. de l'hospice de Bar-sur-Aube. — Mention 
Chevalier, Hist. de Bar-sur-Aube, p. 299; Bit t. de Bar-sur- 
Aube, sous les comtes de Champagne, p. 77. 

207. — Du 46 avril 4472 au 7 avril 4 473 (4472). — Henri 
donne à l'abbaye de Saint-Loup une rente sur le moulin de 
la Porte-de-l'Éveque, à Troyes, et un droit d'usage dans la 
foret d'Isle. 

Cart. de Saint -Loup, appartenant à M. de la Porte, 

f° XLI. 

208. — Provins, du 8 avril 4473 au 23 mars 4474 (Pru- 
vini, 4473). — Henri constate un traité entre l'abbaye de 
Jouy et Raoul et Etienne, fils de Thibaut de Saint-Ayoul. 

Copie, Arch. de l'Empire, K 492, n° 44. 

210. — Troyes, du 8 avril 4473 au 23 mars 4474 (Tre- 
cis, 4173). — Henri constate la donation de deux moulins 
sis à Coulommiers, faite aux Templiers par Ebrard, chani- 
brier, et par Ferry, de Paris. Il a donné lui-même un serf 
aux Templiers de Meaux. 

Original, Arch. de l'Empire. — Même dépôt, S 5462, 
n» 25 (Cart. de la commanderie de la Croix-en-Bric), p. 39. 

2H. — Troyes, du 8 avril 4473 au 23 mars 4474 (4473, 
Trecis). — Henri donne au prieuré de Sain t-Jean-en-Cha tel 
la justice et la seigneurie d'un terrain situé entre le chemin 
de Pouilly et la rue de Preize, à Troyes. 

Bibl. Imp., lat. 5432 (Cart. de Montiéramey), fo 443v°- 
443 bisT°. 
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212. — Troyes, du 8 avril 4473 au 23 mars 4474 (4473, 
Trecis).— Henri renouvelle la charte de fondation de Saint- 
Etienne de Troyes, en y ajoutant de nouveaux bienfaits 
(voir no 47). 

Bibl. Imp., P. Bouhier, 42 bis {Cart. de Saint-Etienne de 
Troyes), f° II v°-V r«. 

213. — Troyes, du 8 avril 4473 au 23 mars 4474 (4473, 
Trecis). — Henri donne au chapitre de Saint-Etienne de 
Troves un serf et sa famille. 

Bibl. Imp., F. Bouhier, 42 bis (Cart. de Saint-Etienne de 

Troyes), foVr°. 

214. — Troyes, du 8 avril 4473 au 23 mars 4474 (4473, 
Trecis). — Henri approuve la donation de la moitié d'une 
portion du cours de l'Armance, faite à l'abbaye de Pontigny 
par Milon d'Ervy, et donne l'autre moitié. 

Copie, Bibl. Imp., Coll. de Champagne, t. 436, p. 204. 

214 bis. — Troyes, du 8 avril 4473 au 23 mars 4474 
(Trecis, 4473). — Henri accorde divers privilèges aux habi- 
tants de Maraye-en-Othe. 

Copie, Bibl. Imp., F. Français, 4660, Xo 44 \o. 

215. — Troyes, du 8 avril 4473 au 23 mars 4474 (Trecis, 
— Henri approuve les donations faites à l'abbaye de 

Larivour, par Clarembaud de Chappes, Galeran de Vendeuvre. 
et Erard, comte de Brienne. 

Original, Archives de l'Aube. — Même dépôt, Cart. de 
Larivour, f<> 5 r°, pièce cotée de situ abbatic XII. 

216. — Troyes, du 8 avril 4473 au 23 mars 4474 (4473, 
Trtcis). — Henri donne à l'église et aux moines de Lanty, 
prieuré dépendant de Montiéramey, tout ce qu'il a à Lanty. 

Original de la fin du xv e siècle ou du commencement du 
xvic (pièce fausse). Arch. de l'Aube, F. de Montiéramey. 

217. _ Du 8 avril 4473 au 23 mars 4474 (4473). — Henri 
fait un échange de serfs avec l'abbaye de Saint-Loup de 
Troyes. 
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Cart. de Saint- Loup, appartenant à M. do la Porte, 

f» XLHI. 

218. — Pontoise, du 24 mars 4474 au 42 avril 4475 {ap. 
Pontisaram,\\U). — Henri asseoit, sur le péage de Renais, 
vingt-cinq livres de rente qu'il devait à Mathieu, comte de 
Beau mon t. 

Cart. de la comtesse Blanche (Bibl. Imp., lat. 5903), 
foVIxxH ro. 

219. — Provins, du 24 mars 4474 au 42 avril 4475 (Pro- 
vinii, 4474). — Henri donne la dîme du Breuil au prieure 
de Sainte-Foy de Coulommiers. 

Ed. Champollion-Pigeac, Doc. inéd. extr. de la Bibl. 
Royale, II, 2« partie, p. 40-44. 

♦ 

220. — Provins, du 2* mars 4474 au 42 avril 4475 (Pru- 
vini, 4474 ). — Henri autorise les religieux de l'hôpital 
Saint-Bernard de Troyes à moudre, sans redevance, deux 
setiers de blé par semaine aux moulins de l'Hôtel-Dieu-le- 
Comte. 

Original, Àreh. de l'Aube, F. de Saint-Bernard, layette 92, 
cote B, n<> 2. 

221. — Provins, du 24 mars 4474 au 42 avril 4475 {Pru- 
vini, 4474). — Henri approuve la donation de dix livres de 
rente sur le péage de Coulommiers à l'église de Notre-Dame 
de Vcrtumno ou de Vulturno. 

Begisir. Princip., I( Bibl. Imp., 500 deColbert,56), f° 4 49 v°. 
Même dépôt, Coll. de Champ., t. 436, p. 465. 

222. — Provins, du 24 mars 4474 au 42 avril 4475(/Vm- 
vini, 4474). — Henri constate une libéralité faite à l'abbaye 
de Jouy par Eudes de Fonteneto. 

Copie, Arch. de l'Empire, K 492, no 242. 

223. — Provins, du 24 mars 4474 au 42 avril 4475 (Pru- 
vini, 4474). — Henri donne à sa sœur Marie, autrefois du- 
chesse de Bourgogne, dix livres de rento sur la table de 
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change qui se trouve placée la première devant la maison 
de Thibaut de Foro, vers l'église Saint-Jean, à Troyes. 
Copie, Bibl. Imp., lat. 5480, p. 446 (cf. no 238). 

224. — Provins, du 24 mars 4474 au 42 avril 4 475(/>rw- 
vini, 4474). — Henri approuve le désistement de Robert de 
Bernay, qui contestait au prieuré de la Celle en Brie le fief 
des Ormeaux. 

Copie, Bibl. Imp., lat. 5444, p. 59-60. 

225. — Provins, du 24 mars 4474 au 42 avril m5 [Pru- 
viniy 4474). — Henri donne à l'abbaye de Montiérendcr le 
tonlieu de la moitié des chevaux et des autres animaux ven- 
dus pendant la foire de Bar-sur-Aube. C'est une indemnité 
du dommage causé à l'abbaye dans le village de Tilleux, par 
Eudes de Vendeuvre, qui a donné à Henri, à titre de répara- 
tion, deux ûefs de chevalier. 

Original, Arch. de la Haute-Marne. — Mention Bouille- 
vaux, les Moines du Der, p. 470. 

226. — Sézanne, du 24 mars 4474 au 42 avril 4*75 (ap. 
Sezanniam, 4474). — Henri constate que divers particuliers 
ont confirmé, en sa présence et en celle de son conseil, des 
donations précédemment faites à l'abbaye d'Oye. 

Arch. de l'Aube, Cart. d'Oye, fo 2v<>. 

227. — Troyes, du 24 mars 4 474 au 42 avril 4475 [Trc- 
cis, 4 474). — Henri constate qu'un jugement arbitral a mis 
fin à une contestation entre l'abbaye de Montiéramey et celle 
de Larivour. 

Arch. de l'Aube, Cart. de Larivour, f« 34-32. 

228. — Troyes, du 24 mars 4474 au 42 avril 4475 (Tre- 
cis, 4474). — Henri approuve des acquisitions faites par 
l'abbaye de Saint-Remy de Reims. 

Bibl. de Reims, Cart. de Saint-Remy, f° 595 \o-596 r°. 

229. — Troyes, du 24 mars 4 474 au 42 avril 4 475 [Trê- 
cis, 4 474). —Henri constate une transaction par laquelle 
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l'abbaye de Larivour donne, à bail viager, une vipne à Ro- 
holde, femme de Robert de Deilon. 
Original, Arch. de l'Aube. 

230. — Troyes, du 24 mars 4474 au 42 avril 4475 (Tre- 
cis, 4471). — Henri confirme l'abbaye de Saint-Pierre-le-Vif 
dans la possession du poids de Bar et de Troyes. Règlement 
à ce sujet. 

Copie, Arch. de l'Empire, K 490, no 49. — Ed. Quantin, 
Cart.de l'Yonne, 11,257-258. 

231. — Vertus, du 24 mars 4474 au 42 avril 4475 (4471). 
— Henri confirme une donation à l'abbaye d'Igny. 

Bibl. Imp., Cart. 79 {Cart. d'Igny), f° 436 r°v<>. 

232. — Du 24 mars 4474 au 12 avril 4475 (4474). — 
Henri constate qu'Audré Cementariusà vendu, à l'abba>e de 
Saint-Martin-ès-Aires, ses droits sur les moulins de Porta 
Ursariorum, à Troyes, etc. 

Original, Arch. de l'Aube. 

233. — Du 24 mars 4474 au 42 avril 4475 (4474). — 
Henri donne à la collégiale de Bray vingt livres de rente 
sur le péage de Bray. 

Mention Lepelletier, Hist. des comtes de Champ., I. 307. 

234. — Provins, du 43 avril 4 475 au 3 avril 4476 {Pmvini, 
4 475). — Henri approuve une donation à l'abbaye de Trois- 
Pontaines. 

Original, Archives de la Marne. 

235. — Provins, du 43 avril 4475 au 3 avril 4 476 (Pru- 
vini 4475). — Henri donne au chapitre de Saint-Etienne de 
Troyes le tonlieu des merciers à Provins. 

Bibl. Imp., P. Bouhier, 42 bis (Cart. de Saint-Etienne de 
Troyes), foVr 0 . 

236. — Palais de Provins, du 43 avril 4475 au 3 avril 
4476 (4475). — Henri rappelle les donations de son père et 
de sa mère a la collégiale fondée à Bray, par Milon de Bray. 
il ajoute de nouvelles donations. 
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Analyse, Bibl. de Provins, Cart. 4e Caillot, fo 328 ro-329 f ; 
Lepelletier, Hist. des comtes de Champagne, I, 307. 

237. — Provins, du 43 avril 4475 au 3 avril m6 (Pru- 
vini, 4475). — Henri, ayant fondé la Villeneuve-au-Châtelot, 
règle les privilèges des habitants. 

Copie, Bibl. Imp., Coll. de Champ., t. 43©, p. 407. — Ed. 
Ordonnances, VI, 349-320; Aug. Thierry, Ut Ire Xlll sur 
Vhist. de F rame. 

238. — Provins, du 43 avril 4475 au 3 avril 4476 (4475). 
— Henri, ayant donné dix livres de rente à l'abbaye de Fon- 
tcvraud, ajoute dix autres livres sur la prière de Guillaume, 
son frère, et en vue de ses sœurs qui étaient religieuses dans 
cette abbaye. Ces vingt livres se prendront sur le tonlieu de 
Provins. 

Copie, Bibl. Imp., lat. 5480, p. 447 (cf. n»223). 

239. — Provins, du 43 avril 4475 au 3 avril 4476 (Pru- 
vini, 4 475). — Henri constate et approuve l'acquisition de 
la moitié de la mairie de Damery, par l'abbaye de Saint- 
Médaril de Soissons, qui a donné en échange à Garin de Da- 
mery la moitié du four bannal du même lieu. 

Bibl. Imp., Cart. 406 {Cart. de Saint-Médard de Soissons), 
pièce cotée de Damery XXXV. 

210. — Troyes, du 43 avril 4475 au 3 avril 4476 [Trecis, 
4 475). — Henri donne aux religieuses du Val-d'Ono huit 
muids de vin de rente, et affranchit les maisons de ces reli- 
gieuses à Bar-sur-Aubc des tonlieu et rentes qu'elles de- 
vaient. 

Copie, Bibl. Imp., Coll. de Champ., t. 436, p. 406 bis. 

241. — Troyes, du 43 avril 4475 au 3 avril 447G(7>m#, 
4475). — Henri fait savoir qu'en sa présence et dans sa cour 
un jugement a été rendu en faveur de l'abbaye de Trois- 
Fontaines. 

Original, Archives de la Marne. 

242. — Troyes, du 4 3 avril 4475 au 3 avril 4476 (Frecis, 
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4475). — Henri constate une transaction entre l'abbaye de 
Trois-Fontaines et firard de Alneto. 
Original, Arch. de la Marne. 

243. — Troyes, du 43 avril 4475 au 3 avril 4476 (Trecis, 
4475). — Henri accorde aux religieuses du prieuré d'UImoy 
droit d'usage dans les forêts des seigneuries do Vitry et de 
Larsicourt. 

Ed. Pérard, Bec. des pièces, p. 248. 

244. — Troyes, du 43 avril 4475 au 3 avril 4476 (Trecis, 
4 475). — Henri fait un traité avec l'abbaye d'Oye sur le ma- 
riage de leurs serfs et le partage des enfants. 

Arch. de l'Aube, Cart. d'Oye, fo 2 vo-3r<>. 

245. — Vertus, le 49 ou le 26 avril 4475, peut-être le 3 
avril 4476 (Virtuti, 4475, mense aprili, die sabbati). — 
Henri donne au maire de l'abbaye d'Oye, apud Vallc Ju- 
sania, les privilèges qu'a le maire du comte à Connantrel. 

Arch. de l'Aube, Cart. d'Oye, f° 33 r°. 

246. — Du 43 avril 4475 au 3 avril 4 476 (4 175). — Henri 
donne à la léproserie de Troyes un serf, frère du curé de 
Saint-Remy de Troyes, et qui avait épousé une serve de cet 
établissement. 

Ed. Mém. de la Soc. d'agr. de l'Aube, 2* série, t. I, 
p. 525-526. 

247. — Du 4 3 avril 4475 au 3 avril 4476 (4475). — Henri 
fait avec l'abbaye de Saint-Loup de Troyes un échange de 
serves. \ 

Cart. de Saint-Loup, appartenant à M. de la Porte, f° 43. 

248. — Du 43 avril 4475 au 3 avril 4476 (4475). — Henri 
affranchit Girard de Langrcs, Humbert Sagnerel et leurs hé- 
ritiers de toutes tailles et exactions, de l'host et de la che- 
vauchée; décide en outre qu'ils ne répondront en justice 
qu'en présence du comte. Eux paieront chacun une rente 
de dix sous au trésorier de Saint-Etienne de Troyes. 

Copie du xvi« siècle sur un vidimus du xrv«, Arch. de 
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l'Aube, F. de Saint-Etienne de Troycs. — Ed. Grosley, 
Mém. hist. et crit. pour VUist. de Troyes, II, 457. — Ex- 
trait, Bourquelot, Bibl. de Véc. des Chartes, Jw série, I, 292, 
qui cite la plupart des auteurs où cette pièce est men- 
tionnée. Cf. Vallet de Viriville, Arch. hist., p. -123. 

249. — 4475 au plus tard. — Henri donne en fief à 
Ébrard, son fauconnier, deux muids de froment et deux 
muids d'avoine de rente à prendre sur le grenier de Rosnay. 

Une copie de cette pièce m'a été communiquée par mon 
savant confrère, M. Dclisle, mais j'en ignore la provenance. 
Le nom du chancelier Guillaume, qui y figure, prouve 
qu'elle ne peut être postérieure à l'année 4475. 

249 bit, — 4 475 au plus tard. — Henri autorise les lé- 
preux de la maladrerie de Troyes à faire moudre gratis à ses 
moulins de Saint-Julien, près Troyes, quand ils ne pourront 
moudre à leurs moulins. 

Ed. Mém. de la Soc. d'agr. de l'Aube, 2* série, t. I, 
p. 523. 

Le nom du chancelier Guillaume y figure comme dans la 
précédente. 

250. — Paris, du 4 avril 4476 au 23 avril 4477 [Pa- 
risius, 4 476). — Louis Vil déclare que, pendant chaque va- 
cance de l'archevêché de Sens, les revenus du marché de 
Brionon appartiendront au comte de Champagne. 

Regùtrum, principum III (500 de Colbert, 58), f° 255 
vo-256 r<>. — Eii. Chantercau, preuves, p. 5. 

251. — Provins, du 4 avril 4 476 au 23 avril 4477 (Pru- 
viniy 4 476). — Henri autorise l'archevêque de Sens à établir 
un marché à Brienon. Les revenus appartiendront au comte 
de Champagne pendant la vacance de l'archevêché. 

Ed. Quantin, Cart. de l'Yonne, II, 283. 

252. — Palais de Provins, du 4 avril 4 476 au 23 avril 
4 477 (Pruvini in palatio meo, 4 476). — Henri renouvelle 
les privilèges du chapitre Saint-Quiriace de Provins, et en 
ajoute de nouveaux. 
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Copie, Bibl. de Provins, Cart. de Caillot, f° 467 ro-473 
r° ; Ythier, Supplément à Saint-Quiriace, 7-45; Archives 
de l'Empire, K 492, n° 74. — Extrait, ibid. % Ythier, Hist. 
eccl., I, 442. — Analyse, Bibl. Irnp., Coll. de Champ., t. 435, 
p. 303. — Ed. Gall. Christ., XII, instr. 53-55; Bourque- 
lot, Hist. de Provins, II, 392-403. — Mention, Ibid., I, 
430-434. 

253. — Provins, du 4 avril 4 476 au 23 avril 4477 [Pru- 
vini, 4476). — Henri reconnaît devoir à l'abbaye du Reclus 
huit muids quatre setiers de grain de rente, jusqu'à ce qu'il 
leur ait acquis, à Noeroi, la terre nécessaire pour une 
charrue. 

Original, Archives de l'Empire, J. 497, n<> 2. — Reg, 
princ., I (500 de Colbert, 56), f° 420 r*. 

253 bis. — Provins, du 4 avril 4476 au 23 avril 4477 
iPruvini, 4 476). — Henri constate que Boson de Thil et 
Ansculpe, frère de Boson, ont renoncé à différents biens 
en faveur de l'abbaye de Larivour, moyennant une rente de 
deux muids de grain. 

Original, Arch. de l'Aube. — Môme dépôt, Cart. de La- 
rivour, fo 82 r« v°. 

254. — Provins, du 4 avril 4476 au 23 avril 4477 iPru- 
vini, 4476). — Henri constate une transaction entre le 
prieur de laCellc-sous-Chantemerle et Hugues, chevalier, fils 
de messire Sarrasin, au sujet de la justice du Marsansis. 

Copie, Arch. de l'Aube, Inventaire de Monticr-la-Celle, 
fo 48 v°. 

255. — Provins, du 4 avril 4476 au 23 avril 4477 (4476). 

— Henri constate une transaction entre Guillaume, son ma- 
réchal, l'abbaye de la Pommeraie et d'autres propriétaires, 
au sujet d'un moulin établi par Guillaume, sur la Vousie. 

Mention Quantin, Cart. de l'Yonne, II, 449. 

256. — Sézanne, du 4 avril 1476 au 23 avril 4477 (4476). 

— Henri donne une serve et ses deux enfants à l'abbaye de 
Saint-Remy de Reims. 

Bibl. de Reims, 2« Cart. de Saint-Remy, f« 66 r°. 
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257. — Sézanne, du 4 avril 4476 ûti 23 avril 4 477 [ap. 
Sczannam, 4476). — Marie fait un échange avec l'abbaye 
de Saint-Quiriace. 

Copie, Arch. de l'Empire, K 492, n° 72. 

257 bis. — Sézanne, du 4 avril 4 476 au 23 avril 4477 
(Sézanne, 4 476). — Henri réduit à trente-quatre le nombre 
des canonicats érigés jusque-là à Saint-Nicolas de Sézanne. 

Traduction, Desguerrois, Saincteté chrestienne, f° 305, 
r° v°. 

258. — Troyes, du 4 avril 4476 au 23 avril 4477 (4476, 
Trccis). — Marie, pour compléter la prébende de Laurent, 
son clerc à Saint-Quiriace, lui assigne quarante sous de rente 
à Jouy. 

Original, cabinet de M. Michelin. 

259. — Troyes, du 4 avril 4476 au 23 avril 4477 {Trecis, 
4 476). — Henri ayant acheté à Thibaut, son clerc, la terre de 
Bonel du Plessis à Troyes, la donne aux prêtres chargés de 
la garde du trésor de Saint-Etienne de Troyes. 

Bibl. lmp., P. Bouhier, 42 bis (Cart. de Saint- Etienne de 
Troyes), fo V v°. 

260. — Troyes, du 4 avril 4476 au 23 avril 4477 {Trccis, 
4 476). — Henri accorde divers privilèges à Humbert de Vil- 
lehardouin et à Pierre de Verdun. 

Original, Arch. de l'Aube, Cart. de Saint-Loup, appar- 
tenant à M. de la Porte, f» xlii. 

261. -- Troyes, du 4avril 4476 au 23 avril 4477 (Trccis, 
4 476). — Henri constate que l'abbaye de Larivour a vendu à 
celle de Vauluisant pour une somme de 650 marcs d'argent 
deux maisons à Sens. 

Ed. Quantin, Cart. de l'Yonne, II, 288-289. 

262. — Du 4 avril 4476au 23 avril 4477 (14 76). — Henri 
constate des donations faites à l'abbaye de Larivour par 
Hugues le Sec de M.ircilly, et par Guiard de Un-non. 

Arch. de l'Aube, Cart. de Larivour, 95 r° v°. 



Digitized by Google 



— 373 — 

263. — Du 4 avril au 7 septembre H7<;. — Guillaume, 

archevêque de Sens, donne à l'abbaye de Sainte-Colombe les 
novales de Villeneuve-le-Comte, que lui avait cédées le 
comte Henri, son frère. 

Mention Gall. Christ., XII, 52 A. 

264. — Paris, du 24 avril 4477 au 8 avril 4478 [Parisius, 
4477). — Louis VII fait savoir qu'Anseau dcTralnel tient du 
roi la moitié de la forteresse de Villeneuve-sur-Vanne (Ville- 
neuve-I'Archcvêque), et tient d'Henri l'autre moitié. 

Original, Arch. de l'Empire, J 493, n° 4. — Reg. Prin- 
cip. III (500 de Colbert, 58,), f<> 256 r° v<>. — Ed. Chante- 
reau, pr. p. 5; Quantin, Cart. de l'Yonne, II, 292. 

265. — Provins, du 24 avril 4477 au 8 avril 4478 (Pr«- 
vini, 4477). — Henri fait savoir au chapitre de Saint-Martin 
de Tours que Geofroi de Boy, Engenoul et Etienne, frères de 
Geofroi, ont renoncé à toute prétention sur la mairie de Mon- 
tois. 

Copie, Bibl. Imp., Baluze, t. 77, f* 236 r* v<>. 

266. — Provins, du 24 avril 4477 au 8 avril 4478 (Prn- 
vini, 4477). — Henri fait connaître les privilèges des habi- 
tants de la terre de l'église Notre-Dame d'Oulfihy. 

Original, Arch. de l'Empire, F. d'Oulchy. 

267. — Provins, du 24 avril 4477 au 8 avril 4478 {Pru- 
vini f 4477). — Henri acquiert par échange la part de Robert 
de Mintoi dans le marché et le péage de Méry; il cède en 
contre-échange ce qu'il avait à Cortmon. 

Reg. Princip. I (500 de Colbert, 56), 420 v<M24 r°. 

268. — Provins, du 24 avril 4 477 au 8 avril 4478 (Pru- 
vini, 4477). — Henri donne à Jean Brebau, son sergent, di- 
vers biens à Provins et aux environs. 

Original, cabinet de M. Michelin.— Mention Opoix,#wf. 
de Provins, 2« édition, p. 464. 

269. — Provins, du 24 avril 4477 au 8 avril 4478 {Pro- 
vint, 4477). — Henri exempte la maison-Dieu de Provins de 
toute coutume et de toute taille. 



Digitized by Google 



— 374 — 

Archives hosp. de Provins, \** Cart. de ÏHôtel-Dieu, 
fb II ro. 

270. — Provins, du 24 avril 4477 au 8 avril 1478 (Prw- 
vini, -H 77). — Henri constate une transaction entre l'abbaye 
de Cheminon et les hommes de Maurupt. 

Original, Arch. de la Marne. 

271. — Provins, du 24 avril 4477 au 8 avril 4478 (Pru- 
vini, 4477). — Henri rappelle qu'il a fondé l'abbaye de la 
Charmoie, et lui donne divers biens. 

Copie du xvi« siècle, Arch. de la Marne, P. de la Charmoie. 
— Ed. Gall. Christ., X, instr. 474-475. 

271 bis. — Provins, du 27 avril 4177 au 8 avril 4478 
(Pruvini, 4477). — Henri donne à l'abbaye d'Huiron un 
serf, la femme de ce serf et leurs enfants. 

Ed. E. de Barthélémy, Dioc. de Châlons, I, 359. 

272. — Sézanne, du 24 avril 4 177 au 8 avril 1178 (ap. Se- 
zanniam, 4477). — Henri constate une transaction entre 
l'abbaye de Cheminon et les hommes de Maurupt (voir plus 
haut n° 270). 

Original, Archives de la Marne. 

273. — Sézanne, du 24 avril 4477 au 8 avril 4478 (ap. 
Sczanniam, 4477). — Henri confirme les donations faites 
par les seigneurs de la Ferté-Gaucher à l'hôpital de ce lieu. 
Cet hôpital dépendait de l'abbaye de Molesme. 

Arch. de la Côte-d'Or, 2« Cart. de Molesme, fo 404 ro. — 
Ed. T. du Plessis, Hist. de l'égl. de Meaux. pr. p. 63-64. 

274. — Troyes, du 24 avril 4477 au 8 avril 4478 (Trecis, 
4477). — Henri et l'abbé de Montiéramcy fondent une ville 
neuve à Chaource. 

Bibl. Imp., lat. 5433 (Cart. de Montiéramey), p. 304-303. 

275. — Troyes, du 24 avril 4477 au 8 avril 4478 [Trecis, 
4 477). — Henri confirme l'acquisition du village de Villia- 
cum, acheté de l'abbaye de Molesme par celle de Longuay. 

Arch. de la Haute-Marne, Cart. de Longuay. 
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277. — Troyes, du 24 avril 4477 au 8 avril 4478 {Trecis, 
4477). — Henri et les autres seigneurs de Méry donnent au 
prieuré de Méry la foire qui a lieu tous les ans le jour de 
l'Assomption, ou, s'il n'y a pas de foire le jour de l'Assomp- 
tion, la foire immédiatement précédente. 

Arch. de la Côte-d'Or, 2* Cart. de Molesme, fo 94 r°et v<>. 

278. — Chambre à coucher du comte Henri à Troyes, du 
24 avril 4477 au 8 avril 4478 (In thalamo cotnitis Henrici 
apud Trecas, 4477). — Geofroi de Monchon avait prêté à 
Henri cent livres moyennant un gage immobilier. Il cède ce 
gage aux Templiers. 

Cart. de la comtesse Blanche, Bibl. Imp., lat. 5993 f° xn 
ro; Cart. de M. de T/iou, Bibl. Imp., lat. 5992; Bibl. de 
Troyes, ms. 22, p. 94, 403. — Ed. Chantereau, pr. p. 6. 

279. — Vertus, du 24 avril 4477 au 8 avril 4478 (4477, 
Virtuti). — Henri fait transiger le chapitre de la cathédrale 
de Meaux et le prieuré de Collinances au sujet d'un four 
donné au prieuré par la vicomtesse de Meaux. 

Bibl. de Meaux, Cart. de V église de Meaux, I, 457-458; 
II, 44 ; III, 8. — Extrait, du Plessis, Uist. de l'église de 
Meaux, II, 63. 

280. — (4477). — Bulle du pape Alexandre III, qui rap- 
pelle la fondation de l'hôpital Saint-Esprit de Provins par 
Henri. 

Mention Bourquelot, Hist. de Provins, I, 423; Opoix, 
Uist. de Provins, 2e édition, p. 464. 

281. — Château-Thierry , du 9 avril 4478 au 34 mars 
4 4 79 (4478, ap. Castrum Theodorici). — Henri, croisé, étant 
allé visiter Prémontré, approuve comme suzerain les acqui- 
sitions présentes et à venir de cette abbaye. 

Vidimus de 4245, Bibl. Imp., titres de Prémontré. 

282. — Nogcnt- l'Artaud, du 9 avril 4478 au 34 mars 
4479 {Nogentum, 4478). — Henri donne, 4° à l'abbaye de 
Val-Chrétien, droit d'usage au Buisson-du-Roy ; 2« aux re- 
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ligieuses de Sainte-Croix, au-dessua de Dormans, droit d'u- 
sage dans le bois dit Watsseium. 

Ed. Ann. Przmonstr. , t. II, p. dcxxx. — Mention Gall. 
Christ., VII, 939 E. 

283. — Provins, du 9 avril 4478 au 34 mars 4479 (Pro- 
vint, 4478). — Henri confirme le prieuré de Courtevroust 
dans la possession du droit de pêche donné à ce prieuré par 
la comtesse Adèle. 

Copie, Bibl. Imp., lat. 5444, p. 234-235. 

284. — Provins, du 9 avril 4478 au 34 mars 4479 (Pro- 
vint, 4479). — Henri confirme le prieuré de Saint-Ayoul 
dans la possession du terrain où ce prieuré est établi. 

Copie, Àrch. de l'Aube, Inv. de Montier-la-Celle, î° 49 r«. 

285. — Provins, du 9 avril 4478 au 34 mars 4479 (Pro- 
vint, 4478). — Henri donne àHabran de Provins, son cham- 
brier, des étaux où l'on vend les fruits à Provins. 

Arch. de l'Empire, S 5462, n° 25 (Cart. de la commande- 
rie delà Croix-en-Bric), p. 27. — Mention Bourquelot, Bibl. 
de l'éc. des Chartes, 4e série, t. IV, p. 474. 

286. — Provins, du 9 avril 4478 au 34 mars 4479 (Pro- 
vint, 4478). — Henri déclare que Raoul de Combellis, ayant 
vendu un serf cinquante livres, sera obligé d'employer ces 
cinquante livres en un fief mouvant du comte. 

Reg. Principe I (500 de Colbert, 56), fo 424 r° v<>. 

287. — Provins, du 9 avril 4478 au 34 mars 4479 (Pro- 
vint, 4478). — Henri confirme aux hommes du chapitre de 
Meaux leur droit d'usage dans la forêt de Mant. 

Bibl. de Meaux, Cart. de l'église de Meaux, II, 44 ; III, 7. 
Le même cartulaire contient deux copies d'une confirmation 
de la comtesse Marie. L'une de ces copies est datée de 4479 
(II, 44), l'autre de 4490 (III, 45-46). 

288. — Provins, du 9 avril 4478 au 34 mars 4479 (4478, 
Provint). — Henri liait ua échange avec le prieuré de Saint- 
Loup-de-Naud. 
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Copie, Bibl. de Provins, Cari, de Caillot, fo 205. — Ed. 
Bibl. de Vèc. des Charles, 4™ série, t. II, p. 264. 

289. — Provins, du 9 avril 4478 au 31 mars 4 479 (Pru- 
vint, 4478). — Henri donne divers privilèges aux hommes 
des Frères hospitaliers de Saiut-Jcan-de-Jérusalem. 

Copie, Bibl. de Provins, Cart. de Caillot, f« 237 r° ; Ythier, 
Hist. eccl., VII, 263. — Aualyse, Bibl. Imp., Coll. de Champ., 
t. 4 35, p. 262. — Cette pièce est la môme que celle qui est 
datée de 4479 dans le Cart. de Provins (Bibl. de Provins), 
f» cxcvn r<> (voir plus bas no 304). 

290. — Troyes, du 9 avril 4478 au 34 mars 4479 (Trecis, 
4478). — Henrï donne à l'abbaye de Montier-la-Celle les 
menues dîmes de Sainte-Savine et de la Rivière-de-Corps. 

Copie, Arch. de l'Aube, F. de Montier-la-Celle, pièce 
cotée Sainte-Savine, n° 3; Inventaire de Montier-la-Celle, 
fo 44 vo. 

291. — Troyes, du 9 avril 4 478 au 34 mars 4479 [Treeis, 
4478). — Henri donne à l'abbaye de Montier-la-Celle et au 
prieuré de Saiut-Flavit de Villcmaur une partie de ce qu'il 
avait en commun avec eux à Surancon. 

Copie, Arch. de l'Aube, ïnv. de Montier-la-Celle, fo48v°. 

292. — Troyes, du 9 avril 4 478 au 34 mars 4 479(7Vcci$, 
4478). — Henri, devant au prieuré de Saint-Jcan-en-Chatel 
quinze sous de cens pour l'entretien du luminaire de\ant 
l'autel Saint-Biaise, donne à ce prieuré la liberté <ii; la ruelle 
Hardouin et d'autres biens, notamment les revenus que feu 
maître Nicolas avait à Bar-su r-Aube. 

Bibl. Imp., lat. 5432, Cart. de Montiéramey, fo 92 r° vo, 
4 4 4 vo-44 2 ro, 443 vo. — Copie, Coll. de Champ., t. 436, 
p. 498. 

293. — Troyes. du 9 avril 4478 au 34 mars 4 4 79 {Trecis, 
4478). — Henri donne un serf à l'église de Chftlons. 

Bibl. Imp., lat. 5244 A {Cart. de Vévëchê de Châlons), 
fo 80 vo 84 ro. 
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294. — Du 9 avril 4478 au 34 mars 4479 (4478). — Henri 
donne et confirme divers biens à l'abbaye d'Igny. 

Bibl. Imp., Cart. 79 {Cart. d'Igny), f° 437 v<>. 

295. — Provins, du 4« avril 4 479 au 49 avril 4 4 80 (Pru- 
vini, 4479). — Henri renouvelle les donations qu'il a faites, 
les privilèges qu'il a accordés au chapitre Saint-Nicolas de 
Sézanne, et confirme les acquisitions que ce chapitre a faites 
de diverses personnes. 

Copie, Bibl. Imp., Coll. de Champ., t. 436, p. 453-456. 
— Extrait, Camuzat, Auctarium,fo 35 v°-36 v°. — Analyse, 
Desguerrois, Sainctelé chrestienne, f° 305 v°. 

296. — Provins, du 4« avril 4479 au 49 avril 4480 (Pru- 
vini, 4479). — Henri donne à l'abbaye Saint-Martin d'Eper- 
nay l'hôpital du lieu. 

Copie, Bibl. Imp., Coll. de Champ., t. 435, p. 290; t. 436, 
p. 400. 

297. — Provins, du 4t avril 4479 au 49 avril 4 480 (4479, 
Pruvini). — Henri donne à Marquise, parente de la com- 
tesse, dix livres de rente assises sur des maisons à Troyes. 
Après la mort de Marquise cette rente appartiendra au prieuré 
de Foicy. 

Original, Arch. de l'Aube, F. de Foicy. 

298. _ Provins, du 4« avril 4479 au 49 avril 4480 (Pro- 
vint, 4479). — Henri fait savoir que Raoul et Gaucher de 
Combellis doivent employer l'un quatre-vingt livres, l'autre 
cinquante en fiefs tenus de lui (voir plus haut, n° 286). 

Cart. de la comtesse Blanche (Bibl. Imp., lat. 5993), 
fo XIII ro-XIIIl ro. 

299. — Provins, du 4«avril 4479 au49avril 4480(4479, 
Pruvini). — Henri constate qu'après avoir plaidé dans sa 
cour, Gillebert de Naud a renoncé à un droit de justice qu'il 
réclamait sur un terrain et sur un moulin achetés par Milon 
de Provins. 

Original, cabinet de M. Michelin. 

300. — Provins, du 4« avril 4 4 79 au 4 9 avril 4480 (Pru- 
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vini, 4 479). — Henri confirme une donation à l'abbaye de 
Saint-Nicaise de Reims. 

Bibl. de Reims, Cart. de Saint-Nicaise, f° 43 v°. 

301. — Provins, du 4«- avril 4479 au 49 avril 44 80 {Pru- 
vini, -I -1 79). — Henri accorde divers privilèges aux hommes 
des frères hospitaliers de Saint-Jean-de-Jérusalem. 

Bibl. de Provins, Cart. de la ville, f°CXCVH r° (voir plus 
haut n° 289). 

302. — Provins, du 4« avril 4479 au 49 avril 4480 (Pru- 
vini, 4479). — Henri dote les chanoines de la chapelle Notre- 
Dame du château de Prwins. 

Copie, Bibl. de Provins, Cart. de Caillot, f° 83 v<>; Bibl. 
Imp., Coll. de Champ., t. 435, p. 260-264 ; t. 436, p. 4 47 ; 
Arch. de l'Empire, K 492, n° 38. — Ed. Gall. Christ., XII, 
instr., 56 B. — M. Bourquelot, Hist. de Provins, I, 444, 
établit que ce chapitre existait déjà en 4478. 

303. — Provins et Nazareth, du 4« r avril 4479 au 49 avril 
4180 {Actum Pruvini, data Nazareth, 4479). — Henri con- 
firme à l 'Hôtel-Dieu de Provins, dix livres de rente données 
par Guillaume, archevêque de Reims, sur le tonlieu de Pro- 
vins; il ajoute cinq sous de rente sur une table de changeur 
aux foires de mai. 

Arch. hospital. de Provins, \<* Cart. de l'Hôtel-Dieu, 
fo III ro. 

304. — Troyes, du 4« avril 4 479 au 49 avril 4480 {Trc- 
cis, M 79). — Henri institue une commune à Meaux. 

Cart. de M. de Thou, Bibl. Imp., lat. 5992; Bibl. de 
Troyes, ms. 22, p. 464-463. — Ed. Chantereau, pr. 6-8, 
272-274; Brussel, p. 483, note; du Plessis, Hist. de Végl. 
de Meaux, II, 655-658. 

305. — Troyes, du 4" avril 4479 au 49 avril 4480 {Tre- 
cis, 4479). — Henri donne en usufruit à Amaury, son clerc, 
en nue propriété au chapitre Saint-Laurent de Joinville, une 
rente de cinq muids de grain et de vingt sous sur le terrage 
du village de Voillecomte. 
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Copie, Bibl. Irap., Coll. de Champagne, t. 436, p. 247. 

306. — Troyes, du 4«r avril 4479 au 49 avril 4480 {Tre- 
cis, 4479). — Henri est associé, par l'abbé et le couvent de 
Saint-Sauveur de Vertus, à la propriété de leur moulin à 
drap de Bierges. 

Ed. Gall. Christ., X, instr. 475 B; Ed. de Barthélémy, 
Diocèse ancien de Châlons -sur- Marne, I, 356. — Mention, 
Gall. Christ., IX, 939 E. 

307. — Troyes, du 4«* avril 4479 au 49 avrU 4480 (Tre- 
cis ^ 4479). — Henri approuve la donation d'une partie du 
tonlieu des futaines aux foires de Bar, faite par Pierre de 
Langres à la maison-Dieu de Bar-sur-Aube, et donne à cette 
maison-Dieu ce qu'il avait lui-même dans ce tonlieu. 

Original, Arch. de l'hosp. de Bar-sur-Aube. — Kd. Cheva- 
lier, Hist. de Bar-sur-Aube, p. 304. 

308. — Troyes, du 4«r avril 4479 au 49 avril 4480 {Tre- 
cis, 4479). — Henri constate la donation par Geofroi de Ven- 
dôme et plusieurs autres à l'abbaye de Larivour d'un droit 
d'usage dans la forêt de Vendeuvre qu'on appelle Derf. % 

Original , Archives de l'Aube ; ibid, Cart. de Larivour, 
fo 28-29. 

309. — Troyes, du 4 « avril 4 4 79 au 4 9 avril 4 4 80 {Trecis, 
4479). — Henri donne à la maladrerie de Troyes la dime des 
bains de la ville, une mesure de sel sans redevance dans la 
saunerie, le quart des rognures de la monnaie, etc. 

Ed. Mém. de la Soc. d'agr. de l'Aube, 2« série, I, 52C. 

310. — Troyes, du 4 «• avril 4 4 79 au 4 9 avril 4 4 80 {Trecis, 
4479). — Henri confirme les acquisitions faites dans ses flefs 
et dans ses domaines par l'abbaye d'Igny. 

Bibl. Imp., Cart. 79 {Cart. d'Igny), fo 436 vo. 

311. — Troyes, du 4« avril 4479 au 49 avril 4480 {Tre- 
cis, 4479). — Henri constate un arrangement entre les cha- 
noines de sa chapelle à Provins, et l'abbaye de Saint-Jac- 
ques de Vertus. 

Copie, Bibl. de Provins, Cart. de Caillot, f° 80 r° vo. 
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512. — Châtillon-sur-Seinc, du 4« avril 4 479 au 49 avril 
4480 (ap. Castellionem super Sccanam, 4479). — Henri fait 
savoir que lui et Thibaut de Fuligny ont donné à la maison- 
Dieu de Bar-sur-Aube le terrain nécessaire pour une char- 
rue, etc. 

Original, Arch. de l'hospice de Bar-sur-Aube. — Ed. Che- 
valier, tiist. de Bar-sur-Aube, p. 300-304. 

515. — Dijon,du4«avriH479au49avril 4480 (/)fM<Wî, 
4 479. — Henri, partant pour Jérusalem, est accueilli à l'ab- 
baye de Saint-Benigne de Dijon ; les moines le rendent par- 
ticipant de leurs bonnes œuvres : il prend sous sa garde le 
prieuré de Bétignicourt. 

Ed. Pérard, Recueil de pièces, p. 254 ; Martène, Anecd. I, 
594-592; Brussel, p. 778, note. 

514. — Jérusalem, du 4«r avril 4 479 au 49 avril 4 480 
(Hierusalem, 4 479). — Henri ayant été visiter l'église d'Hé- 
bron donne à cette église soixante livres de rente et une 
maison à Troyes. 

Copie, Arch. de l'Aube, F. de Saint- Abraham. — Ed. 
Mèm. de la Soc. d'agr. de l'Aube, 2c série, t. VIII, p. 409- 
4 40. — Mention Grosley, Mèm. Hist., II, 232. 

515. — Sébaste, autrefois Samarie, du 4« r avril 4479 au 
49 avril 4480 [in urbe Sebasticnsi, 4479). — Henri ayant 
donné dix livres de rente à l'église Saint-Jean-Baptiste de 
Sébaste, les asseoit sur les foires de mai de Provins. 

Ed. Morin, Histoire du Gâtinais, 344. 

516. — Du 4« avril 4479 au 49 avril 4480 (4479). — 
Henri donne au chapitre de Saint-Etienne de Troyes le ton- 
lieu des merciers de Limoges à la foire de Saint-Jean de 
Troyes, en échange de celui des mêmes marchands à Pro- 
vins. 

Bibl. Imp., F. Bouhier, 42 bis {Cart. de Saint-Etienne 
de Troyes), fo V v<». 

317. — Du 4« avril 4479 au 49 avril 4480 (4479). — 
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Henri restitue à l'abbaye de Cheminon des terres données 
par le comte Hugues. 

. Mention Pitbou, Cout. de Troyes, éd. de 4628, p. 785. 

318. — Du 4« avril 4479 au 49 avril 4480 (4479). — 
Henri fait des donations à l'abbaye de Sccllières, en approuve 
d'autres. 

Traduction, Desguerrois, Saincteté chrestienne, f° 306 r°. 

319. — Troyes, du 40 au 46 mars 4484 {Trecis, 4 480). 

— Henri, atteint d'une maladie grave, prend pour lui et ses 
successeurs l'engagement de ne jamais lever plus de deux 
cents livres sur les hommes de l'évêché pendant la vacance 
du siège. 

Original, Arch. de l'Aube. — Ed. Camuzat, Promptua- 
vium, f° 476-477. — Traduction, Desguerrois, Saincteté 
chrestienne, f<> 307 r° v°. 

320. — Troyes, du 40 au 47 mars 4484 (4480, Trecis). 

— Marie déclare la môme chose que son époux dans la charte 
précédente. 

. Original, Arch. de l'Aube. 

321. — Sans date. — Henri donne a la léproserie de 
Troyes la liberté du four qui est au-delà de la porte de Cron- 
cels, et accorde divers privilèges aux fourniers. 

Original, Arch. de l'Aube, F. de Saint-Lazare de Troyes. 

— Ed. Mém. de la Soc. d'agr. de l'Aube, 2* série, I, 522- 
523. 

■ 

322. — Au plus tard le 47 mars 4484. — Henri donne à 
l'église Saint-Etienne de Troyes deux serfs et une serve de 
Pont-sur-Seine, et les aubains du même lieu qui, dans l'an 
et jour de leur arrivée, déclareront leur volonté d'être hom- 
mes du chapitre. 

Bibl. lmp., P. Bouhier, 42 bit (Cart. de Saint-Etienne de 
Troyes), f° VI r°. 
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DEUXIÈME PARTIE. 

Catalogue de* acte* de la eomteaae Marie pendant 
*a première régence. 

1181-1186. 

324. — Provins, du 5 avril 4484 au 27 mars 4482 [Pru- 
vini, 4484). — Marie constate une transaction. 

Original, collection de M. Michelin. 

325. — Troyes, du 5 avril 4484 au 27 mars 4482 (4484 , 
Trecis). — Marie rend un jugement entre les églises Saint- 
Loup et Saint-Etienne de Troyes. 

Bibl. Imp., P. Bouhier, 42 bis (Cart. de Saint-Etienne), 
fo XXVI ro. 

326. — Troyes, du 28 mars 4482 au 46 avril 4 483 (Tre- 
cis, 4482). — Marie, en exécution du vœu de son mari à 
saint Mammès , asseoit 30 livres de rente au chapitre de la 
cathédrale de Langres, sur la rente de 300 livres que les 
hommes de Bar paient chaque année à la Saint-Rcmy. 

Arch. de la Haute-Marne, Cart. du chapitre de Langres, 
fo 4G vo 47 r°. — Martène, Anccdot., I, 649, a publié une 
charte de Guillaume de Champagne, archevêque de Reims, 
concernant le môme sujet. 

327. — Troyes, du 28 mars 4482 au 46 avril 4483 [Tre- 
cis, 4483). — Marie constate des donations faites à l'abbaye 
de Saint-Loup, par Jacques Roncevel. 

Original, Arch. de l'Aube, F. de Saint-Loup. — Cart. de 
Saint-Loup, appartenant à M. de la Porte, f» 44. 

328. — Bar-sur-Aube , du 28 mars 4482, au 46 avril 
4483 (4482). — Marie s'engage envers l'abbaye de Saint- 
Remy de Reims à ne pas aliéner l'avouerie de Condcs et de 
Darmannes. 

Bibl. de Reims, 3* Cart. de Saint-Remy, F XXI r«. 

329. — Provins, du 4 7 avril 4 4 83 au 34 mars 4484 (4483). 
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— Marie approuve la décision du chapitre de Saint-Quiriacc, 
qui donne une prébende à l 'Hôtel-Dieu de Provins. 

Archives hospitalières de Provins, 4« p Cart., f» VII v°; 
2« Cart,, fo XVII v°. — Copie, Bibl. de Provins, Ythier, 
llist. ceci., VI, 48. — Mention, Bibl. Imp., Coll. de Cham- 
pagne, t. 435, p. 274. 

330. — Du 47 avril 4 483 au 34 mars 4484 (4 483). — Ma- 
rie fait un échange de serfs avec l'abbaye de Saint-Loup. 

Cart. de Saint -Loup, appartenant à M. de la Porte, 

i* XLIII. 

331. — Du 47 avril 4483 au 34 mars 4484 (4 483).— Ma- 
rie constate que Milon de Nogent-sur-Seinc s'est désisté de 
ses prétentions sur des biens situés à Dernières, près de 
Nogent, et acquis par l'abbaye de Vauluisant. 

Bibl. Imp., Cart. 452 (Cart. de Vauluisant), fo 402 r°. 

332. — Meaux, du l«r avril 1184 au 20 avril 1185(1184, 
Mcldis). — Marie constate que l'abbaye de Saint-Faron a 
donné à Robert de Milly tout ce qu'elle possédait apud 
Buissiacum. 

Ed. T. du Plessis, Hist. de l'église de Meaux, II, 71. 

333. — Meaux, du 1er avril 1184 au 20 avril 1185 (Mcl- 
dis, 1184). — Marie remet aux religieuses de Fontaine son 
droit de village sur leurs vignes. 

Ed. T. du Plessis, Hist. de l'église de Meaux, II, 71-72. 

334. — Provins, du 1« avril 1184 au 20 avril 1185 (Pru- 
vini, 1184). — Marie constate une transaction entre le cha- 
pitre de Saint-Quiriace et les héritiers de Mathieu, évoque de 
Troyes, doyen du chapitre. 

Original, cabinet de M. Michelin. — Ed. Gall. Christ., XII, 
Instr. 275 E. 

335. — Troyes, du l<* avril 1184 au 20 avril 1185 (Tre- 
cis, 1184). — Marie déclare qu'elle et son fils Henri ont 
donné aux lépreux de Troyes un jour de foire aux Deux- 
Eaux, le premier mai de chaque année. 
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Ed. Mém. de la Sùc. d*agr. de l'Aube, 2« série, I, 530-531. 

336. — Troyes, du 1« avril 1184 au 20 avril 1185 [Tre- 
cis, 1184). — Marie déclare que son fils Henri a donné à la 
léproserie des Deux-Eaux Giroard le Tanneur. 

M. Mém. delaSoc. d'agriculture de l'Aube, 2e série, 1, 535. 

337. — Troyes, du 1« avril 1184 au 20 avril 1185 (1184, 
"} Trecis). — Marie déclare qu'un procès entre l'abbaye de 

Saint-Loup et Robert, maire d'Isle, s'est terminé dans sa 
, cour. 

Original, Arch. de l'Aube; Cart. de Saint-Loup, f° xliiii. 

338. — Du 1« avril 1184 au 20 avril 1185 (1184). — 
Marie déclare qu'elle et son fils Henri ont donné à l'abbaye 
de Saint-Loup de Troyes un serf en échange d'une serve. 

Cart. de Saint-Loup, appartenant à M. de la Porte. 

539. — Sézannc, du 21 avril 1185 au 12 avril 1186 (1185, 
Sezanie). — Marie déclare que bien qu'elle ait couché une 
nuit au prieuré de Reuil elle n'y a aucun droit de gîte ; elle 
donne aux moines un calice. 

Mention et extrait, Bibl. Imp., Coll. de Champagne,^. 135, 
p. 308. 

340. — Troyes, du 21 avril 1185 au 12 avril 1186 (Tre- 
cis, 1185). — Marie déclare que Gautier de Bcnna, ayant 
reçu six livres de la léproserie des Deux-Eaux de Troyes, 
abandonne ses prétentions sur la terre de Moirey. 

Ed. Mém. de la Soc. d'agr. de l'Aube, 2* série, I, 531. 

341. — Troyes, du 21 avril 1185 au 12 avril 1186 (1185, 
Trecis). — Marie donne à l'Hôtel-Dieu de Provins la jouis- 
sance pendant un an des prébendes des chanoines de sa 
chapelle de Provins, décédés. 

Arch. hosp. de Provins, 1« Cart. de l'Hôtel-Dieu, f<> XI r<>. 

342. — Troyes, du 21 avril 1185 au 12 avril 1186 (1185, 
Trecis). — Marie et Henri son lils constatent qu'Airard de 
Alneto, maréehal de Champagne, étant mort excommunié, 
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sa femme et ses frères, réparant ses torts, ont abandonné à 
l'église de Chàlons-sur-Marne des biens situés à Saint- 
Amand. 

Bibl. Imp., lat. 5211 A (Cart. de l'évéché de Châlons), 
fo 80 v°. 

343. — Château-Thierry, du 13 avril 1186 au 28 mars 
1187 (1186, ap. Castrum Theodorici). — Marie, du consen- 
tement d'Henri, son fils, donne quinze livres de rente à la 
cathédrale de Paris où son frère Geofroi est enterré. 

Ed. Guérard, Cart. de N.-D. de Paris, I, 296-297. 

344. — Troyes, du 13 avril 1186 au 28 mars 1187 (Tre- 
cis, 1186). — Marie, avec le consentement du chapitre de 
Saint-Etienne de Troyes, donne à la léproserie des Denx- 
Eaux une prébende de ce chapitre. 

Ed. Mèm. de la Soc. d'agr. de l'Aube, 2 e série, I, 532. 

• 

345. — Troyes, du 13 avril 1186 au 18 mars 1187 (Tre- 
cis, 1186). — Marie déclare que le chapitre de Saint-Etienne 
de Troyes ayant consenti au don de deux prébendes à la lé- 
proserie, elle ne disposera d'aucune nouvelle prébende en 
faveur d'une église, sauf la prébende de Pierre, son chape- 
lain, chanoine d'Hébron, laquelle doit appartenir au cha- 
pitre d'Hébron après le décès de Pierre. 

Bibl. Imp., F. Bouhier, 12 bis (Cart. de Saint-Etienne de 
Troyes, fo XXVII r<>. 

346. — Troyes, du 13 avril 1186 au 28 mars 1187(1186, 
Trccis). — Marie confirme la donation d'une rente de vin. 
d'argent et d'avoine faite par Henri, son époux, aux gardiens 
du trésor de Saint-Etienne. Henri, son fils, confirmera aussi 
celte donation quand il aura un sceau. 

Bibl. Imp., F. Bouhier, 12 bis (Cart. de Saint-Etienne de 
Troyes), f° XXVI ro. 

347. — Troyes, du 13 avril 1186 au 28 mars 1187 (Tre- 
cis, 1186). — Marie constate une transaction entre la lépro- 
serie de Troyes et les fils de Lambert d'Isle. 

Ed. Mèm. de la Société d'agr. de l'Aube, 2« série, II, 532. 
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348. — Troyes, du 13 avril 1186 au 28 mars 1187 (Tre- 
cis, 1186). — Marie et Henri, son fils, constatent que Milon 
de Provins, leur chambrier, a fondé l'anniversaire de son 
père, de sa mère, de son frère et le sien à l'église Saint-Ni- 
colas de Sézanne. 

Original, Archives de la Marne. — Analyse, Dcsguerrois, 
Saincteté chrestiennc, f<> 312 r° 

349. — Provins, du 13 avril 1180 au 28 mars 1187 (Pru- 
vini y 1186). — Marie constate une donation de quatorze 
livres de rente faite du consentement d'Henri, son fils, à 
l'abbaye du Paraclct, par Elisabeth de Nogent. 

Hibl. de la ville de Troyes, ms. n° 2284 (Cart. du Para- 
ciel), charte n° clxxxxi. 

350. — Du 13avrilll8G au 28 mars 1187 (1186).— Marie 
et Henri, son fils, reconnaissent que si le comte de Nevers a 
laissé le comte de Joigny tenir immédiatement d'eux la 
Ferté-Louptière, c'est à titre provisoire, et qu'il y a enquête. 

Cari, de M. de Thou, Bibl. Imp., lat. 5992, et Bibl. de 
Troyes, ms. 22, p. 445; Rcg. Princip., I, 500 dcColbert, 
t. 56, f* 454 \o 452 r<>; Coll. de Champ., t. -136, p. 50. — 
Ed. Chantereau, pr. p. 9; Quanlin, Cart. de l'Yonne, II, 378. 

351. — Du 43 avril 4486 au 28 mars 4-187 (M86). — Ma- 
rie autorise un échange de serfs entre les abbayes de Saint- 
Loup de Troyes et de Rebais. 

Cart. de Saint-Loup , appartenant à M. de la Porte, 
f° xLini. 

352. — Du 43 avril 4486 au 28 mars 4487 (4 4 86). — Ma- 
rie constate que, moyennant 80 livres, Garin Fournicr de 
Méry s'est désisté en faveur de l'abbaye de Montier-Ia-Cellc 
de ses prétentions sur la justice de Ruvigny. 

Copie, Arch. de l'Aube, Inv. de Montier-la-Cclle, f<> 49 r°. 

353. — 4486 au plus tard. — Marie, en présence de son 
fils, reconnaît qu'elle n'a aucun droit de gîte à Lusigny. 

Copie du xvii* siècle à M. le vicomte Grundler. — Ed. 
Harmand, Notice sur la Bibliothèque de Troyes, p. 38. 
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TROISIÈME PARTIE. 

< utAloguc *cm actes du comte Henri II, Jusqu'à la 



1187-1190. 



35i. — Maraye-en-Othe, du 29 mars 4487 au 46 avril 
4488 (4487, ap. Maraiam). — Henri fait un échange avec 
Milon de Provins. 

Original, cabinet de M. Michelin. — Mention Bourquelot, 
Hist.de Provins, I, 455. 

355. — Sézanne, du 29 mars 4487 au 4G avril 4488 
(4 487, Sezanne). — Henri confirme la donation de 20 livres 
de rente sur le tonlieu de Provins, faite à l'abbaye de Fontc- 
vraud par Henri le Libéral. 

Copie, Bibl. Imp., lat. 5480, p. 447. 

356. — Sezanne, du 29 mars 4487 au 46 avril 4488 (4487, 
Sezanne). — Henri transige avec Haïcc de Plancy sur la pro- 
priété de cinq serfs. 

Cart. de M. de Thou, Bibl. Imp., lat. 5992; Bibl. de 
Troycs, ms. 22, p. 446. 

357. _ Sézanne, du 29 mars 4487 au 46 avril 4 488 {Sé- 
zanne, 4487). — Henri a obtenu de l'abbaye de Saint-Oyand 
la cession d'une partie des droits de cette abbaye à Sermaise 
où doit être fondée une nouvelle ville. 

Deux chartes, 4° une émanée d'Henri, Rcg. Princip., III 
(500 de Golbert, 58), 245 v° 246 r°. — Mention dans Pi- 
thou, Cout. de Troycs, éd. de 4628, p. 790; — 2o une autre 
émanée de Bernard, abbé de Saint-Claude, Cart. de la com- 
tesse Blanche, Bibl. Imp., lat. 5993, f° VIII" Vv<>, Cart. de 
M. de Thou; Bibl. Imp., lat. 5992; Bibl. deTroyes, ms. 22, 
p. 90, 459. — Copie, Bibl. Imp., Coll. de Champ., t. 436, 
p. 27. — Mention Gall. Christ, nov., IV, 249. 
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558. — Saint-Mards-en-Othe, du 20 mara 4487 au 46 
avril 4488 (ap. S. Medardum, 4487). — Henri, moyennant 
trente livres une fois données, promet aux habitants d'On- 
jon qu'il ne les mettra jamais hors de sa main. 

Ed. Ordonnances, IV, 254; Vallet de Viriville, Ârch. 
Uist. de l'Aube, 375. 

358 bù. — Troyes, du 29 mars 4487 au 46 avril 4488 (Tre- 
ris, 4487). — Henri confirme une donation faite à la lé- 
proserie des Deux-Eaux de Troyes par Gilon de Torneellis; 
il y ajoute un droit d'usage dans une forêt. 

Ed. Mém. de la Soc. d'agr. de l'Aube, 2« série, I, 534. 

359. — Troyes, du 29 mars 4487 au 46 avril 4488 (ap. 
Trecas, 4 487). — Henri approuve un traité entre l'abbaye 
de Gheminon et Adam de Commercy, etc. 

Original, Arch. de l'Aube. 

360. — Troyes, du 29 mars 4487 au 46 avril 4488 (4487). 

— Henri déclare que son père avait engagé à Josbert de 
Chaumont l'avoueric de Coudes et de Darmanne, que l'ab- 
baye de Saint-Remy l'a rachetée, et il s'engage à ne plus la 
laisser sortir de sa main. 

Bibl. de Reims, 4" Cari, de Saint-Betny, fo 225 ro v<>; 
2e Cari, de Saint-Remy, fo LXVI r° v<>. 

361. — Troyes, du 29 mars 4 W au 46 avril 4488 (4487). 

— Henri confirme l'exemption de péage, de tonlieu, d'en- 
trée et de sortie des foires, de la justice des prévôts, etc., 
accordée par Henri le Libéral à Furbert l'Epicier. 

Arch. de l'Aube, *> Cart. de VHûtel-Dieu-le-Comtc de 
Troyes, fo 47 v°. 

362. — Troyes, du 29 mars 4487 au 46 avril 4488 (Tre- 
cis, 1187). — Henri abonne les droits de sauvement et de 
gîte que lui doivent les hommes de Luyères. 

Original, Arch. de l'Aube. 

563. — Troyes, du 29 mars 1187 au 16 avril 4 188 (Trecis, 
1188). —-Henri abandonne à l'abbaye de Saint-Loup le sau- 
vement et les gelines de Baire. 
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Cart. de Saint-Loup, appartenant à M. de la Porte, f° liii 
(voir plus haut, n<> 159). 

364. — Du 29 mars 1187 au 16 avril 1188 (1187). — 
Henri constate que le prieuré de Saint-Ayoul a dorifcé h l'ar- 
chevêque de Reims l'usufruit de certains biens situés à Provins 
moyennant uue rente de cent livres qui se réduira au revenu 
réel, si un incendie, si la guerre avec le roi de France ou le 
comte de Flandres réduit le produit des foires. 

Copie, Archives de l'Aube, Invent, de Monlier-la-Celle, 
t° 65 v°. 

365. — Du 29 mars 1187 au 16 avril 4488 H 4 87). — 
Henri approuve une donation faite à l'abbaye de Cheminon 
par Hermengarde de Plaiseio. 

Original, Archives de la Marne. 

366. — Lagny, du 17 avril 4488 au 8 avril 1189 (Lati- 
niaci, 4 488). — Marie conOrme la donation, faite à la cha- 
pelle Notre-Dame de la cathédrale de Mcaux par l'archidiacre 
Roric, de 70 sous de rente qu'Henri ï« lui avait donnés. 

Ed. T. du Plessis, Hist. de Végl. de Mcaux, II, 76. 

367. — Meaux, du 47 avril 4488 au 8 avril 4489 (Meldis, 
4 4 88). — Henri donne à la léproserie des Deux-Eaux deTroycs 
Aceline, mère d'Adam, chapelain de la comtesse Marie. 

Ed. Mém. de la Soc. d'agr. de l'Aube, 2* série, I, 534. 

368. — Provins, du 47 avril 4 488 au 8 avril 4489 (4 488). 
— Henri maintient les talemetiers de Saint-Ayoul dans le 
privilège que son père leur a accordé de pouvoir seuls, avec 
six autres, vendre au-delà du pont qui est vers Saint-Ayoul, 
sauf l'espace de temps qui sépare le jour où les foires sont 
criées du jour où l'on dit Uarc. 

Bibl. de Provins, Cart. de Caillot, f° 79 v«. — Mention 
Bourquelot, Hist, de Provins, 1, 437. 

368 bis. — Provins, du 4 7 avril 4488 au 8 avril 4 4 89 
(Pruvini, 4 488). — Henri déclare que s'il a levé une impo- 
sition sur les terres du chapitre de Sens qui relèvent du comté 
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de Champagne, c'est à cause de la dîme établie par ordon- 
nance du roi et non en vertu d'aucun autre droit. 
Ed. Quantin, Cart. de l'Yonne, II, 393. 

368 ter, — Provins, du 47 avril 4488 au 8 avril 4489 
(Pruvini, 4488). — Henri autorise la fondation d'un cha- 
pitre dans sa chapelle de Vertus. 

Ed. E. de Barthélémy, Dioc. de Chdlons-sur-Marne , I, 
352. — Mention GalL Christ., IX, 98 C; cf. Marlot, II, 439. 

369. — Troyes, du 47 avril 4488 au 8 avril 4489 (Trecis, 
4488). — Henri assigne à Eudes, son clerc, et à Eudes de 
Luyères, gardiens du trésor de Saint-Etienne, des revenus 
à Herbisse sur la censé, et six muids de vin sur son cellier, 
en remplacement d'une rente de même valeur à eux don- 
née par son père. Il leur promet la première prébende va- 
cante. 

Bibl. Imp., F. Bouhicr, n° 42 bis (Cart. de Saint-Etienne 
de Troyes), f° VI v°. — Copies du x?i c et du xviif siècle 
aux Arch. de l'Aube. 

370. — Troyes, du 47 avril 4488 au 8 avril 4 489 (Tre- 
cis, 4488). — Henri donne au prieuré de Foissy un droit 
d'usage dans le bois de Ulmoi, le tiers du premium d'une 
maison aux deux foires de Troyes, etc. 

Original, Arch. de l'Aube. 

371. — Troyes, du 47 avril 4488 au 8 avril 4489 (4488). 
— Henri constate que la donation faite à l'abbaye de Vau- 
luisant par Dreux, père de Bérenger de Villemaur, a été ap- 
prouvée par Bérenger et par les fils de Bérenger. 

Bibl. Imp., Cart. 452 (Cart. de Vauluisant), f° 58 v°. 

372. — Troyes, du 47 avril 4 4 88 au 8 avril 4 489 (Trecis, 
4488). — Henri approuve la donation faite à l'abbaye de 
Montier-la-Celle par Girard Justin, d'un étal situé devant 
la maison de cette abbaye dans la draperie. 

Copie, Arch. de l'Aube, Inv. de Montier-la-Celle, f°49r°. 

373. — Troyes, du 47 avril 4488 au 8 avril 4489 (Trecis, 
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4488). — Henri confirme, 4° la donation de3sctiers ^d'a- 
voine faite au chapitre de Saint-Pierre de Troyes par son 
père et sa mère, sur le sauvcment des Grandes-Chapelles ; 2<> 
les donations faites au môme chapitre par Garin de Méry, 
Gautier de Châtres, Rembaut, et Thierry de Flacy. 
Mention Pithou, Cout. de Troyes, éd. de 4628, p. fit. 

373 bis. — Troyes, du 4 7 avril 4 4 88 au 8 avril 4489 (Tre- 
cis, 4488>. — Henri approuve la donation du village de 
Dampierre, dit depuis Dam pierre-au-Tcmple, faite parGuer- 
mond de Mareuil aux Templiers. 

Ed. E. de Barthélémy, Diocèse ancien de Chàlons-sur- 
Marne, I, 406. 

374. — Du 47 avril 4488 au 8 avril 4489 (44 88). — Marie 
fait remise à l'abbaye d'Essommes de diverses rentes que 
cette abbaye lui devait : quatre muids de froment, neuf sous, 
deux setiers d'avoine, etc. 

Copie, Bibl. Imp., Coll. de Champ., t. 435, p. 274. 

575. — Du 47 avril 4 488 au 8 avril 4 4 89 (4488). — Marie 
constate une donation faite à 1 Hôtel-Dieu de Meaux par Bar- 
thélémy de Monthion. 

Ed. T. du Plessis, Hitt. de Végl de Meaux, II, 76. 

376 — Du 47 avril 4488 au 8 avril 4489 (4488). — Henri 
confirme la fondation de la chapelle du palais de Provins et 
ajoute aux dons de son père celui d'une rente de huit muids 

devin. mm _ . t 

Ed Gall. Christ., XII, instr. 56. — Mention Bourquelot, 
Hitt. de Provins, 1,437, Bibl. Imp., Coll. de Champ., t. 435, 
p. 264. 

377 — Du 47 avril 4488 au 8 avril 4489 (4488). — Henri 
confirme deux donations faites à l'Hôtel-Dieu de Provins, 
4o par Guillaume, archevêque de Reims, dix livres de rente; 
2o par Henri le Libéral, cinq sous de rente. 

Archives hosp. de Provins, 4«* Cart. de VHôtel-Dieu, 
f* II vo. 
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378. — Du 47 avril 4488 au 8 avril 4 4 89 (4 4 88). — Henri 
constate que, par suite du désistement de Jacques des 
Sièges, les moines de Vauluisant pourront fabriquer du fer 
et de la brique dans le bois des Sièges. 

Bibl. Imp., Cart. 452 {Cart. de Vauluisant), f° 58 v° 59 r°. 

378 bis. — Du 17 avril 4488 au 8 avril 4489 (4488). — 
Henri donne au chapitre de Sens quarante sous de rente 
sur le péage de Bray aux foires de mai pour l'anniversaire 
de son père. 

Mention Quantin, Cart. de l'Yonne, II, 393. 

379. — Juin -H 88. — Le pape Clément III notifie à Henri 
des mesures prises pour mettre fin aux divisions des moines 
de Grandmont : il lui enjoint de veiller à l'exécution de 
ces mesures. 

Ed. Gall. Christ, nov., II, 492-493; cf. Jaffé, Regesta 
Pontificuin Romanorum, p. 874. 

380. — Troycs, mars 4489 {Trccis, 4 488, merise martio). 
— Henri, en échange d'un tenement à Sourdun, donne à l'ab- 
baye de Larivour le droit de faire un four dans la maison de 
feu Pierre le Cointe. 

Original, Arch. de l'Aube. 

381. — Bray-sur-Seine, du 9 avril 4489 au 24 mars 4490 
(Brait, 4 4 89). — Henri constate une vente faite pardevant lui 
au chapitre de Saint-Quiriace de Provins. 

Original, cabinet de M. Michelin. 

382. — Nogent-sur-Seine, du 9 avril 4489 au 24 mars 
4490 (Nogenti, 4489). — Henri donne aux bons hommes de 
Tourvoye cent sous de rente sur l'entrage des vins de Pro- 
vins. 

Original, cabinet de M. Michelin. — Copie, Bibl. de Pro- 
vins, Ythier, Hist. eccl., IV, 393. 

383. — Nogent-sur-Seine, du 9 avril 4489 au 24 mars 
4 490 (Nogenti, 4189). — Henri prend sous sa protection le 
prieuré de Tourvoye. 
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Copie, Bibl. de Provins, Ythier, Hist. eecl. IV, 388. — Ex- 
trait Bibl. Imp., Coll. de Champ., t. 435, p. 284. 

384. — Sézannc,du9avril 4489 au 24 mars 1490 (4489). 

— Henri approuve la donation à l'abbaye de Saint-Nicaise de 
Reims d'un bien situé apud Bussolium. 

Bibl. de Reims, Cart. de Saint-Nicaise, f° 43 v<>. 

385. — Tours, du 9 avril 4489 au 21 mars 4490 (4489). 

— Henri donne à l'église et aux frères du Mont-des-Olives 
cent sous de rente sur les foires de mai de Provins. 

Vidimus d'août 4230, aux Archives de l'Empire, K K 40G4 
{Lib. Principum), f<> 269 r°. 

586. — Troyes, du 9 avril 4489 au 24 mars 4490 (1489). 

— Henri constate une donation à l'abbaye de Saint-Nicaise. 
Bibl. de Reims, Cart. de Saint-Nicaùc, f<>43 v°. 

387. _ Troyes, du 9 avril 4489 au 24 mars 4490 (Trecis, 
4489). — Henri rappelle les donations faites à l'abbaye de 
N.-D.-aux-Nonnains de Troyes, par ses prédécesseurs Hu- 
gues, Thibaut II et Henri I« p . 

Copie, Bibl. Imp., Coll. de Champagne, t. 435, p. 293-294. 

588. — Troyes, du 9 avril 4489 au 24 mars 4490(Fra*5, 

4489) . — Henri confirme les donations faites par son père à 
l'Hôtel-Dieu-le-Comte de Troyes. 

Original, Arch. de l'Aube. — Même dépôt, 4<* Cart. de 
VHôtel-Dieu, f°46r<>. — Extrait, Pithou, Cout. de Troyes, 
éd. de 4628, p. 27. 

389. — Troyes, du 9 avril 4489 au 24 mars 4490 {Trecis, 

4490) . — Henri donne au prieuré de Saint-Jean-en-Chatel 
une partie de la vigne de Girard, frère de Milon de Bray 
(voir plus bas, n° 434). 

Original, Arch. de l'Aube, F. de Montiéramey. — Bibl. 
Imp., lat. 5432 {Cart. de Montiéramey), f° 88 v<>. — Copie, 
môme dépôt, Coll. de Champ., t. 43C, p. 497-498. 

390. — Troyes, du 9 avril 4489 au 24 mars 4490 {Trecis, 
-H 89). — Henri donne au prieuré de Poicy cinquante sous 
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de rente payables sur les revenus de la porte Saint-Martin 
de Troyes aux foires de Saint-Jean. 
Original, Arch. de l'Aube. 

391. — Du 8 avril 4-189 au 24 mars 4490 (4189).— 
Henri déclare qu'il ne fera lever ni taille, ni exaction sur le 
gardien de la maison que l'abbaye d'Igny possède à Ëpernay, 
pourvu que ce gardien ne soit ni homme ni justiciable du 
comte de Champagne. 

KbL Imp., Cart. 79 (Cart. d'Igny), f<>437 v<>. 

392. — Du 9 avril 4489 au 24 mars 4490 (4489). — Henr 
prend sous sa garde l'Hôtel-Dieu de Provins. 

Arch. hosp. de Provins, 4« Cart. de l'Hôtel-Dieu, f<> II r°. 

— Extrait, Bibl. Imp., Coll. de Champ., t. 435, p. 274. 

393. — Du 9 avril 4489 au 24 mars 4 490 (4489). — 
Henri donne à l'abbaye de Clairvaux le frère de Guillaume 
de Gisors, moine de cette abbaye. 

Arch. de l'Aube, Cart. de Clairvaux, pièce cotée Comi- 
tum Campanie XXII. 

394. — Du 9 avril 4489 au 24 mars 4 490 (4489). — Henri 
confirme la charte de son père en faveur du prieuré de 
Saint-Florentin (voir plus haut, no 69). 

Mention Quantin, Cart. de l'Yonne, II, 402 note. 

395. — Du 9 avril 4489 au 24 mars 4490 (4489). — Marie 
constate qu'Eudes de Mancegny a cédé au prieuré deSainte- 
Foy de Coulommiers la dîme de Ghailly. 

Éd. Champollion-Figeac, Doc. hist. inéd., extr. de la 
Bibl. /?., II, 2« partie, p. 42. 

396. — Provins , 8 février 4 4 90 ( VI<> idus febntarii, 4 489). 

— Henri donne à l'Hôtel-Dieu de Provins dix livres de rente 
sur l'entrage des vins d'Auxerre et des autres vins étrangers 
qu'on amène à Provins. 

Arch. hosp. de Provins, U'Cart. de l'Hôtel-Dieu, f<> IIlIvo. 

397. — Troyes, du 4 « au 24 mars 4490 {Trecis, 4489, 
mense marcio). — Henri déclare que son père a donné à l'ab- 
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baye de Boulancourt cent cinquante jugera aux forges de 
Vassy. 

Extrait, Bibl. Imp., Coll. de Champ., t. 435, p. 256-257. 

398. — Provins, après le 24 mars 4490 (Pruvini, 4490). 

— Henri abonne à six cents livres la taille de la châtellenie 
de Provins. 

Original, Arch. de l'Empire, J, 203, no 95. — Reg. Princi- 
pum, I (500 de Colbert, 56), fo 422 r° v<>. — Ed. Brussel, 
p. 494-492; Bourquelot, Hist. de Provins, I, 207-208. 

399. — Troyes, après le 24 mars 4490 (Trecis, 4490). — 
Henri confirme les chartes de son père et de sa mère pour 
l'église Saint-Nicolas de Sézanne. 

Original, Archives de la Marne. 

400. — Troyes, après le 24 mars 4490 (Trecis, 4490). — 
Henri constate que l'archevêque de Reims et la comtesse 
Marie ont été choisis pour arbitres entre lui et le chapitre de 
Reims, sur la question de savoir qui est propriétaire de 
Vertus, etc. 

Bibl. de Reims, Livre blanc du chapitre, fo 248 r© v<>.; 
Livre vert, f° 5 v©-6 r<>. 

401. — Troyes, après le 24 mars 4490 {Trecis, 4490). — 
Henri donne à l'abbaye de Scellières dix muids de froment, 
dix livres d'argent et seize setiers de vin de rente. 

Ed. Camuzat, Promptuarium, f° 379 r°. ; Gall. Christ. XII, 
instr. 277. — Analyse, Desguerrois, Saincleté chrestienne, 
fo 34 4 r<> vo. 

401 bis. — Troyes, après le 24 mars 4490 (Trecis, 4490). 

— Henri, qui devant se croiser avait reçu trois cents livres 
des habitants de Chablis, reconnaît que c'est à titre d'aide et 
non de coutume. 

Copie, Bibl. Imp., Baluze, t. 76, fo240; t. 77, fo236v*. 

— Ed. Quantin, Cart. de l'Yonne, II, 44 7. 

402. — Troyes, après le 24 mars 4490 (4490). — Henri 
accorde certains privilèges aux hoirs d'Erard de la Porte. 

Mention Pithou, Cout. de Troyes, éd. de 4628, p. 46. 
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403. — Troyes, après le 24 mars -1490 [Trecis, -H 90). 
— Henri accorde aux habitants de Chaumont-en-Bassigny 
la coutume de Lorris. 

Copie, Arch. de l'Aube, P. de Clairvaux. — Ed. La Thau- 
massière, Cout. de Berry, p. 428 ; Ordonnances, XII, 48-50. 
Traduction, dans Jolibois, Hist. de Chaumont, p. 24-34, qui 
renvoie aux archives de la ville. 

404. — Après le 24 mars 4490 (4490). — Henri confirme 
les donations faites par son père aux bons hommes qui habi- 
tent in nemore de Arvico près d'Islc-Aumont. 

Copie, Bibl. Imp., Coll. de Champagne, t. 436, p. 98. 



QUATRIÈME PARTIE. 

d'Henri II et de marie de 



1190-1197. 



405. — Vézelay, 4490 (ap. Verzelaium, 4 490). — - Henri 
donne à l'abbaye de Cheminon, sous réserve d'usufruit, ce 
qu'il avait à Cheminon, etc. (voir plus bas, n° 436). 

Original, Arch. de l'Aube. 

406. — Vézelay, 4 4 90 {ap. Verzelayum, 4 4 90). —Henri per- 
met à l'abbaye de Pontigny d'amener et de vendre à Troyes 
deux cents muids de vin sans payer de droits. 

Ed. Quantin, Cart. de l'Yonne, II, 426. — Mention Bibl. 
Imp., Coll. de Champ., t. 435, p. 298. 

407. — Corbigny, 1490. — Henri donne à l'abbaye de 
Saint-Germain d'Auxerre une maison dans la ville de Troyes. 

Mention Gall. Christ., XII, 384, CD. 



408. — Marseille, 4490 (Massilie, 4490). — Henri déclare 
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qu'il a donné à l'Hôtel-Dieu de Troyes, à titre d'échange, 
une rente de vingt sous. 

Archives de l'Aube, 4« Cart. de VHôtel-Dieu-le-Comie, 
fo 29 vo. 

409. — Marseille, 4490 (Massilie, -1490). — Henri ap- 
prouve une donation faite à l'Hôtel-Dieu de Provins par 
Geofroi l'Eventé. 

Arch. hosp. de Provins, 4« Cart. de l'Hôtel-Dieu, f» Vr°. 

410. — Marseille, 4490 (Massilie, 4490). — Henri dé- 
clare que si les usagers de ses forêts des environs de Pro- 
vins le permettent, les pauvres de l'Hô tel-Dieu pourront y 
aller chercher du bois. 

Arch. hosp. de Provins, 4 « Cart. de l'Hôtel-Dieu, fo II, r°. 

411. — En Palestine, nu plus tard le 4 3 avril 4494 (4490, 
trans mare). — Henri donne à la léproserie de Troyes un 
serf, sa femme et son héritage. 

Original, Arch. de l'Aube, F. de Saint-Lazare de Troyes. 
— Ed. Mém. de la Soc. d'agr. de l'Aube, I, 534. 

412. — Provins, au plus tard le 43 avril 4494 (Pruvini, 
4 490). — En exécution d'une disposition d'Henri, Marie as- 
signe à un chapelain de Saint-Quiriace une rente de dix li- 
vres, moitié in gastellis à l'octave de Saint-Remy, moitié sur 
l'entrage des vins à l'octave de Pâques. 

Original, cabinet de M. Michelin. — Copie, Bibl. de Pro- 
vins, Cart. de Caillot, f° 267 r°. 

413. — Au plus tard le 43 avril 4494 (4490). — Marie 
constate que Hélie et Hugues, chevaliers, de Monthion, ont 
donné trente arpents de terre à l'abbaye de Chambre-Fon- 
taine. 

Ed. T. du Plessis, Hist. de régi, de Meaux, II, 78-79. 

4U. — Au plus tard le 43 avril 4494 (4490). — Marie 
fait savoir que son fils, partant pour Jérusalem, a donné à 
l'abbaye de Pontigny dix livres de rente sur les foires de 
Troyes. 
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Extrait, Bibl. Imp., Coll. de Champ., t. 435, p. 298. — 
Mention Quantin, Cart. de l'Yonne, II, 426. 

415. — Au plus lard le 43 avril 4494 (4490). — Marie 
nomme à une chapellenie que son fils Henri, partant pour 
Jérusalem, avait fondée à Saint-Etienne de Troyes, et dotée 
de dix livres de rente. 

Bibl. Imp., F. Bouhier, 42 bis (Cart. de Saint-Etienne), 
fo XXV vo. 

416. — Montereau, février 4494 (Musterioli, 4490, mense 
februario). — Marie constate qu'Henri a donné en usufruit à 
Pierre, orfèvre, droit d'étalage dans un emplacement qui 
appartient à Saint-Etienne de Troyes. 

Bibl. Imp., F. Bouhier, 42 bis (Cart. de Saint-Etienne), 
f» XXVI ro. 

417. — Devant Acre, du 44 avril au 43 juillet 4494 (inob- 
sidione Acconensi, 4494). — Henri confirme les privilèges 
accordés aux Templiers par Thibaut II et par Henri I«\ 

JReg. Principum, I (500 de Colbert, 56), f° 122 v°; Coll. de 
Champ., t. 436, p. 465-166, 243; Cart. de M. de Thou, 
Bibl. Imp., Iat. 5992 ; Bibl. de Troyes, ms. 22, p. 202-203. 
— Mention Bourquelot, Bibl. de l'éc. des Chartes, 4« série, 
t. IV, p. 174. 

418. — Du 5 avril 4492 au 27 mars 4493 (4 492). — Ma- 
rie donne nu prieuré de Fontaine vingt muids de vin de rente 
à Lasrny, dont ce prieuré n'entrera en jouissance qu'après 
le décès d'Isabelle de Plancy. 

Ed. T. du Plessis, Hist. de ïégl. de Meaux, II, 80. 

419. — Du 5 avril 4492 au 27 mars 4493 (4492). — Marie 
constate une donation de serf au prieuré de Méry. 

Arch. de la Côte-d'Or, 2« Cart. de Molesme, f° 94 vo. 

419 bis. — Du 5 avril 4492 au 27 mars 4493 (4492). — 
Marie confirme un accord entre les Templiers et Anselme de 
Garlande. 
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Mention E. de Barthélémy, Diocèse ancien de Châlons- 
sur-Marne, I, 4^0. 

420. — 4 août 4492 (II<> nonas augusti, 4492). — Marie 
déclare avoir donné à la cathédrale de Meaux quarante sous 
de rente pour l'anniversaire de son mari. 

Bibl. de Meaux, Cart. de l'église de Meaux, II, 44. — 
Mention, Bibl. Irap., Coll. de Champ., t. 435, p. 294. 

421. — Du 28 mars 4493 au 9 avril 4494 (4493). — Marie 
approuve une donation, ou plus exactement, une vente faite 
aux Templiers de Provins par Henri Bristaud. 

Arch. de l'Empire, S. 5462, n° 25 {Cart. de la commande- 
rie de la Croix-en-Brie), p. 38. — Mention Bourquelot, 
Hist. de Provins, I, 439, et Bibl. de l'école des Chartes, 
4« série, t. IV, p. 475. 

422. — Du 28 mars 4493 au 9 avril 4494 (1493). — Ma- 
rie autorise l'abbaye de Prully à défricher le bois de Prully. 

Mention, Bibl. Imp., Coll. de Champ., t. 435, p. 304. 

423. — Du 28 mars 4493 au 9 avril 4494 (4493). — Ma- 
rie constate que maître Jacques, fils d'Haymon de Vitry, a 
donné à l'abbaye de Trois-Fontaines, sa maison sise à Vitry, 
près de la Maison-des-Pauvres. 

Original, Arch. de la Marne. 

424. — Octobre 4493 (4493, mense octobri). — Gui, ar- 
chevêque de Sens, constate qu'à sa prière et à celle de la 
comtesse Marie, l'abbé de Montier-la-Celle et le prieur de 
Saint-Ayoul se sont désistés de leurs poursuites contre les 
Bénédictines de Champbenoit, établies dans un champ qui 
relevait de leur censive. 

Ed. Gall. Christ., XII, instr., 64. 

425. — Du 40 avril 4494 au 4 er avril 4495 (4494). — Ma- 
rie déclare qu'elle a donné à l'abbaye du Paraclet un empla- 
cement situé au marché de Provins, et où l'on ne pourra 
établir que des étaux mobiles. 

Original, Arch. de l'Aube. — Bibl. de Troyes, ms. 2284 
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{Cart. du Paraclet), charte n<> LVII. — Copie, Bibl. Imp., 
Coll. deCliamp., t. -135, p. 295; Bibl. de Provins, Cart. de 
Caillot, fo 250 r°. 

426. — Du 40 avril 4494 au 4«r avril 4495 (4494). — Ma- 
rie constate une transaction entre l'abbaye de Montiéramey 
et Lore de Buxeuil. 

Original, Arch. de l'Aube. 

427. — Du 40 avril 4494 au 4« avril 4495 (4494).— -Ma- 
rie déclare que Pierre de Touquin a cédé aux Templiers, 
moyennant une rentp de grain, son moulin à l'entrée du 
château de Coulommiers. 

Arch. de l'Empire, S 5462, n° 25 (Cart. de la commande- 
rie de la Croix-en-Brie), p. 39. 

428. — Du 40 avril 4494 au 4« avril 4495 (4494). — Ma- 
rie constate que Marguerite, veuve de Robert de Sablon- 
nicres, a cédé aux Templiers ce que son mari lui avait donné 
à titre de douaire dans la banlieue de La Ferté-Gaucher (voir 
plus bas, n«> 434). 

Arch. de l'Empire, S 5462, n°25 [Cart. de la commande- 
rie de la Croix-en-Brie), p. 39. 

429. — Du 40 avril 4494 au 4« avril 4495 (4494). — Ma- 
rie constate une donation, à titre d'usufruit, faite à Gui de 
Dampierre par l'abbaye de Saint -Loup de Troycs : elle 
ajoute qu'elle garantira cette donation tant qu'elle tiendra la 
terre de son ûls. 

Original, Arch. de l'Aube ; Cart. de Saint-Loup, fo 54 vo. 

430. — Du 40 avril 4494 au 4« avril 4495 (4494).— 
Thomas, abbé, et le couvent de Moiremont, ont accordé à 
Marie et aux comtes de Champagne une rente de douze de- 
niers, d'une geline, et de deux quartaux d'avoine sur chacun 
de leurs hommes de Moiremont et de Maffrécourt. 

Copie, Bibl. Imp., Coll. de Champ., t. 436, p. 92. 

431. — Juillet 4494 (4494, mense julio). — Marie con- 
state que Thibaut, abbé de Montiéramey, a acheté des en- 
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fants de Girard, frère de Milon de Bray, le reste de la pièce 
donnée au prieuré de Saint-Jean-en-Chàtel par Henri II, en 
4489 (voir plus haut, no 389). 

Original, Arch. de l'Aube; Bibl. Imp., lat. 5432 (Carfc de 
Montiéramey), î° 442 r«. 

432. — 5 mars 4495 (4494). — Marie déclare qu'elle 
avait acheté cinquante-cinq livres la vigne de Simon Chau- 
deri, mais qu'elle a été obligée de céder cette vigne à Si- 
mon, clerc de Ponte, qui a exercé le retrait lignager. 

Bibl. de Meaux, Cart. de Véglise de Meaux, II, 44. 

452 bis. — Joigny, du 2 avril 4495 au 20 avril 4496 
{Jogniaci, 4495). — Marie constate une donation faite par 
Gui d'Arcis à l'abbaye de Sainte-Colombe de Sens. 

Ed. Quantin, Cart. de l'Yonne, II, 470. 

433. — Du 2 avril 4495 au 20 avril 4496 (4495). — Marie 
constate une transaction entre Gumeland de Troyes et les 
Templiers, au sujet de maisons, d'un verger, et d'une place, 
sis à Troyes, près la maison du Temple. 

Arch. de l'Aube, Cart. du Temple, f° CCLXXXVII r« v<>. 

434. — Du 2 au 30 avril 4495 ou du 4 «au 20 avril 4496 
(4495, mense aprili). — Marie constate le désistement d'une 
sœur de Robert de Sablonnièrcs, laquelle attaquait la dona- 
tion par Robert, aux Templiers, de ses biens dans la banlieue 
de La Ferté-Gauchcr (voir plus haut, n° 428). 

Arch. de l'Empire, S 5462, n° 25 (Cart. de la commande- 
rie de la Croix-en-Bric), p. 34-35. 

435. — Provins, mai 4495. — Marie déclare garantir 
une vente, sous forme de donation, faite à l'abbaye de Scel- 
lières. 

Original, cabinet de M. Michelin. 

436. — Acre, août 4495 (Aceone, 4495, mmse augusto). 
— Henri donne à l'abbaye de Cheminon tout ce qu'il s'était 
réservé à Cheminon dans sa donation de l'année 4490 (voir 
plus haut, n° 405). 

Original, Archives de l'Aube. 
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437. — Meaux, août 4 4 95 (Meldis, 449$,mense augusto). 

— Marie approuve, comme suzeraine, une donation faite à 
l'abbaye de Chambre-Fontaine, par Barthélémy de Monthion. 

Ed. T. du Plessis, Hist. de l'église de Meaux, II, 84. 

438. — Mars 4496 (4495, mense martio). — Marie con- 
state une transaction entre la léproserie des Deux-Eaux de 
Troyes et Eudes Joslain. 

Original, Arch. de l'Aube, F. de Saint-Lazare de Troyes. 

— Ed. Mém. de la Soc. d'agr. de l'Aube, 2« série, I, 533. 

439. — Du 24 avril 4496 au 5 avril 4497 (4496). —Marie 
désigne des religieuses du prieuré de Fontaine qui joui- 
ront du terrage de Ghambry. 

Ed. T. du Plessis, Hist. de l'église de Meaux, II, 82. 

440. — Du 24 avril 4496 au 5 avril 4497 (4496). — Marie 
met l'Hôtcl-Dieu de Donnement sous l'obédience de l'Hôtel- 
Dieu-Ie-Comtc^lc Troyes. 

Original, Arch. de l'Aube. — Même dépôt, 4e«" Cart. de 
V Hôtel- Dieu-le-Comte, f° 400 r°. — Ed. Ph. Guignard, An- 
ciens statuts de l'Hôtel-Dieu, p, 96. 

441. — Acre, 4« octobre 4496 (Accone, 4496, halcndis 
octobris). — Henri donne à l'Hôtel-Dieu de Provins la pre- 
mière prébende vacante dans la chapelle du palais. 

Copie, Bibl. de Provins, Ythier, Hist. ceci., Supplément, 
p. 44 ; Bibl. Imp., Coll. de Champ., t. 435, p. 26. 

442. — Décembre 4496 (4 496, mense decembrij. — Marie 
constate plusieurs donations faites à l'abbaye de Saint-Loup 
de Troyes par Geofroi, clerc, d'Esternay, dit l'Allemand. 

Original, Arch. de l'Aube. 

443. — Janvier 4497 (mense januario, 4 496). — Marie 
déclare quelles sont les coutumes de Fay et de Chamoy re- 
connues devant elle par Pierre de Saint-Phal. 

Original, Arch. de l'Aube, F. de Notre-Dame-aux-Non- 
nains. 

444. — Octobre 4 497 (4497, mense octobri). — Marie 
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constate une donation faite à l'abbaye du Paraclet par Hélie 
de Villemaur, veuve de Milon de Provins, maréchal. 
Original, Arch. de l'Aube. 

445. — 4497 au plus tard. — Marie approuve la fonda- 
tion de l'église collégiale de Notre-Dame-du-Val de Provins. 
Elle se réserve la nomination à la moitié des prébendes et des 
dignités, sauf celle de doyen. 

Copie, Bibl. de Provins, Ythier, Hist. eccl., II, 54-52; 
Bibl. Imp., Coll. de Champ., t. 435, p. 292. — Mention 
Bourquelot, Hist. de Provins, I, 435. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 

SUITE W. 



LXXIV. 

Hagnra pour l'abbaye de Woleame. — 

4097. 

Nolum ait omnibus taro futaris, quam presentibus, quod ego 
Hugo, cornes Trccen., dedi Deo et Sanctae Marias Molismensis 
ecclesiae, nec non et Sancto Theobaldo, ubi mansionem babebant 
monachi Molismenses, secus ecclesiam in honore sancti Théo- 
baldi (2) fonda tain, terram citra et ultra viam que vulgo vocatur 
Chiminus, in circuitu cum appendiciis suis, in latitudine quidem 
osque ad arborem, que vocatur Pirus Miritellus, ubi est quasi 
terminus et divisio via que ducit ad p rata ; in longitudine vero 
ab eadem via versus Grandem Boscum et triginta perticas; cujus 
loci et terre donationem per circuitum ita liberam et quietani 
dedi, sicuii et ego libère possederam et quietc, concedens ut nec 
ego, nec heredes mei aliquam ibi olterius consueludinem habeant 
vel justiciam, nil omnino michi vel heredibus meis ibi retinens. 
Quinetiam de siiva mea dedi ad usus monachorum in loco dicto 
manentium, quantum scilicet in posterum eis opus fuerit, sive ad 
hospitandum, sive ad calefaciendum. Dedi quoque eisdem monachis 
pro anima mea molendinum ibi prope, et terram de Campo Baonis, 
sicuti eam jussu meo diviseront Rainaldus prepositus et Robertus 
de Insu lis, quam iterum Theodoricus, prepositus, et Robertus di- 
vise™ m ministrariis de Rumiliaco(3), presentibus Gisone, Dodone, 



(i) Voir notre Tome I, p. 429-616. 

(S) Saint-Thibanit, Aube, arrondissement de Troyea, canton de Booilly. 
(3) Rnmilly-les-Vaudes, Aube, arrondissement et canton de Bar-cor-Seine. 
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Ermodo, Rojoldo, quia ad poleslalem de Rumiliaco pars ejusdem 
terre perlinebat, et pars ad potestatem de lnsulis (1), que divisio 
facta fuit per locum ubi sunt très quercus. Dedique eis insulam 
de Trunculo, sicut eam eatcnus quiete possederam. Adbuc autem 
volens eorum augere bénéficia, consentienie uxore mea Constau- 
lia, Phitippi illusiris régis Francorum Ûlia, cum consilio barooum 
meorum terrain Dominice Culture, que fuerat hactenus juris 
comitissarum Trecensium, inter fluviura Sequanam caslrumquc de 
lnsulis interjacentem, eis dedi perpetuo possidendam. Iterum 
honesiatis eorum intuitu ipsos a prefato loco Sancli Theobaldi 
rcmovi, ponens eos in loco honorabiliori, in Castro scilicet Insu- 
larum, in ccdesia sancti Pétri, ad manendum. Dedi etiam eis 
molendina duo, eidem caslro proxima, secus viam publicam, in 
una area sita, nichil omnino michi super biis retinens. Sane in 
terra Montis Ausbcrti (2) taie ni eis in poste ni m contuli liber la te m, 
ut, si quando alienigene quilibet, quos albanos vulgariler nuncu- 
pant, locum jamdicti montis inliabitare voluerint, dummodo cum 
ministrariis meis pactum nullum inierint, sicut liberi venerunt, sic 
monacbis memoratis serviant, et, si secum aliquid adduxerint, 
aut ibi acquisierint, salvum sit, et absque meorum inquieludine 
perraaneat. Similiter et de propriis consueludinariis concessi, ut 
si qui eorum, aliquid causa salvationis ad memoratum locum ad- 
ducentes attulerint, salvis consuetudinibus et redditibus meis, 
integrum et a scrvientibus meis iilesum existât. Donavi preterea 
sepedîctis monacbis ad piscandum sibi omnes aquas meas cum 
piscatore, et terrain super aquam Maogniam (3), quam quidam 
Arnerius excolebat, et sextarium unum frumcmi de arpento 
vince, a quodam Wineberto pro filio suo, inibi monachando, pu- 
bliée ipsis ac sollempniter concesso, cum homine uno, Amaurico 
nomine, et terra sua, cujus donationcm, quamvis ad roeum pro- 
veniret feodnm, laudare non recusavi. Addidi etiam eis aulani 
meam, liberaliter donans, et aream, ubi sita est, cum propria ca- 
méra mea. Concessique eis libère ac quiete in perpetuum possi- 
dcre untversa, que de meo fuerint feodo eis collata in posterum, 
vel ipsi quibuslicet modis justeque sibi pnterunt acquirere. Lau- 
davi nichilomious donatiotiem cujusdam Roberti supradiclis mo- 
nacbis publier faclam, quera in suum receperanl monacbum, 



(1) hk' Aumont, Aube, arrondissement deTroyes, canton de Bonilly. 

(2) Montabert, Aube, arrondissement de Troyes, canton de Lnsigny, com- 
mne de MonUnlin. 

(a) La Mogne, rivière. 
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quam etiam frater ejus, nomine Walterius, Robertusquc, nepos 
ipsius, concorditer laudaverant, terrain videlicet de Spincio, ter- 
rain de Umeio, lerram quoque de Monte Ausberli, et quamdam 
graneriam ultra Maogniam ci Ira u lin os, pratum quoqne de Espe- 
clieyo, eu m vineis suis de Bulliaco (i), el Curmollum (2), queraad- 
modum ipse eum tenuerat. Item concessi eis habere in Castro de 
Insulis proprium furoum baonalera, si eut ego et antecessores mei 
ibidem baclenus habuerunt, i ta videlicet ut nerao alium in eodetn 
Castro de losulis deinceps furnum habeat, nec alium in loco eis 
contiguo ad gravamen eorum ullo modo construere présumât, 
losuper dedi ipsis piscatores duos, Willelmum scilicei et Alsendum 
de Corjoleniis cum filiis eorum omnibus et ûliabus, et michi aut 
heredibus meis nichil exinde relinui omnino. 

Hec i laque universa, sicut per ordinem diligentcr conscripta 
habentur, et tam a me ipso, quam a dictis hominibus meis sol- 
lempniter collata sunt sepedictis monachis, ut magis in posterum 
rata permaneant et inconcussa, sigilli mei autentica et public» 
impressione curavi diligenter et soïlcmpniter conflrmare. Hujus 
rei testes existant, Willelmns, venerabilis episcopus Calhalanensis, 
Gosbertus Rufus, senescalcus meus; et multi alii. 

Actum boc et publiée confirmatum anno ab incarnatione Domi- 
ni 1|0XPVI1°. 

(Àrch. de la Cote-d'Or, 2» Carî. de Molesme, P> 86 v° 87 ro .) 



LXXV. 

Charte du comte Magne» pour l'abbaye de Saint- Loup 

Au plus tard il 00. 

In nomine sancte et individueTrinitatis. 

Ego Hugo, Dei gratia cornes Trecasinus, cum Philippe», fratre 
meo, Catalaunensium episcopo, et cum uxore mea, notum volo 
fieri omnibus Xpisti famulis presentibus eorumque successoribus, 
patrem meum, videlicet Teobaudum comitem, ob remedium 
animae suae et uxoris neenon et filiorum suorum sanctae Dei geni- 
trici virgini Mariœ cl sancio Lupo confessori aique canonicis ipsi 



(1) BouiUy, Ànbe, arrondissement de Troyes. 

(2) Connost, Aube, arrondissement de Troyes, canton de Bouilly 
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famulantibus perdonasse omnes coDSuetudines villae, quae voeatur 
Ralliaca (1), omniumque menbrorum ei adjacentium, quas minis- 
i ri ipsius juste Tel injuste solebant in eadem villa supradicta et in 
menbris ejus accipere, excepto salvamento et gallina presentialiter 
uno denario empta. Quod actum est eo tenore, ut in secunda et 
sexla feria a canonicis sancii Lupi in ecclesia ipsius pro remedio 
anima?, su» et uxoris atque filiorum suorum raissa cœlebrelur 
omni tempore, et eo etiam tenore, ut omni anno in festivitate 
sancii Andréa? unusquisque villanus, qui assidue in predicta villa 
manebit, babens unum bovern aut plures a rames, comiti Trecasino 
unam fresingam, ut ita dicam, aut duos solidos pcrsolvat. Extra 
autem polestatem si qui manserint, et boves non habuerint, unam 
fresingam aut predictum precium inter duos persol vant. Hoc au- 
t c ii ï 1 1 ii c o n s \>\ tu tu DD c s i y u l n w 1 K u 8 c^jdûi lis in i u 1 s i o r p r o (.1 1 c \ 3 m 
villam et menbra ejus adeat ad al Squid capiendum, nec justiûcan- 
dum, aut judicandum, exceptis î 1 lis qui gallinam et salvamentum, 
sicut predictum est, accipienl. Nec etiam quisquam ipsius minister 
in tota potestate illa aliquid accipiat, nec justitiam aliquam in ea 
faciat. Idem vero ego Hugo, cornes Trecasinus, et (rater meus 
Philippus, Catalaunensis episcopus, atque uxor mea approbamus, 
et, ne qua ambiguitas nec contentio de consuetudinibus perdona- 
tis ulterius oriaiur, sic ipsas dislingui precipiraus : Omnes liberos 
homincs et libéras feminas, et quicumque vel quecumque ex aliis 
locis in villam supradictam et in menbra ejus causa morandi ve- 
nerint, atque consuetudiues eorum quas ministri nostrorum pa- 
in un, nostri etiam solebant accipere sive juste sive injuste in ulla 
dicta Rulliaca et in menbris ipsi adjacentibus, omnino, sive acci- 
percntur in locis silvesiribus, sive in campestribus, sive in aquis, 
sive in pratis, sive in servis, sive in ancillis, sive in liberis ibi ma- 
nentibus, vel cum prius ibi mansissent iode alio recedentibus, 
omnino, inquam, ego Hugo, cornes Trecasinus, et frater meus 
Philippus, Catalaunensis episcopus, et uxor mea perdonamus 
•anctae Dei Genitrici Mariae et sancto Lupo et canonicis ipsius, 
excepta gallina presentialiter uno denario empta, et excepio sal- 
vamento ei fresinga, vel precio ipsius, solidis scilicet duobus. Si 
quis autem hoc stalutum infregerit, sit maledictus et ab omni 
consortio Xpistiauoruni submotus, sicut Dalhan et Àbiron, quos 
terra deglutivit. 

Signum comitis Hugonis : f . 

Signum Philippi, episcopi Catalaunensis civiiatis : f. 

Signum comitisse Constantin : f . 



(0 Rouill> ■ -Saint-Loup, Aube, arrondissement de Troyes, canton de Kney. 
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Hii sunl te tes istius cartœ : Ingelrannus, episcopus Laudunen- 
sis; Pli i lippu s, Trecensis episcopus; dira ni us, Sancti Pétri archi- 
diaconus et Sancti Lupi prepositus; Petrus, archidiaconus ; 
Goscelmus, archidiaconus; Odo, cantor Sancti Pétri; Drogo, ma- 
gister; Odo, cantor Sancti Lupi ; Galterus, ca m bérars Sancti Lupi ; 
Galterus Tronellus; Galterus Vesperlilio ; Teodericus, canonicus; 
Teobaldus, Sancti Lupi canonicus; Hugo...., Sancti Pétri cano- 
nicus. 

De laicis : Nilo, cornes Barri ; Pontius de Ponto; Hugo de Paen- 
ciis; Dudo de Mareiolo ; Berengarus de Romeiolo; Gaufridu«, 
dapifer, et Otrannus ejus filius; Gosbertus de Villa Mortis; Dudo, 
filius Havini; Hugo, filius Goslini; Bovo, filius Baldrici; Milo Par- 
vus ; Hilduinus, miles de Curia. 

De servientibus comilis : Ingelraarus, prepositus ; Grimaldus, 
vicecomitis prepositus; Lamberlus, Gislebertus, et Leboldus, nc- 
gotiatores; Walo, filius Fromundi Clari ; Hugo, pincerna; Rcnaldus 

; G[au]debertus, frater Ingelmeri prepositi ; Winebcr- 

tus, filius Radulfi; Setmarus, lilitis Démentis; David, raarescallus 
comilis; Wandenbertus et Wiscelinus frater ejus; Leudardus. 

Servi en tes Sancti Lupi : Petrus, Radulfus. 

(Original, Archive* de l'Aube.) 



LXXVI. 

Charte du comte Hu(pie« pour l'abbaye de yiontléramey. 

4100. 

In nomine summe et individue Trinitatis. 

Omnibus Xpristi fidelibus tam futuris quam presentibus notum 
fieri volumus, quod Hugo, eiccllenttssimus cornes Trecassinae ci- 
vit ans, interpellants a domno Ottone, Àrremarensis monasterii 
abbate, donavit et in perpeluum obtinere concessit beatis apostolis 
Pelro et Paulo monasterii Arremarensis pro anima palris sui 
Theobaldi et matris sue Alaidis, necnon et pro animabus fratruin 
s no m m Stephani videlicet atqueOdonis et pro sua anima, j usticiam 
ville Sancti Martini (1), quae villa ju via mut os Trccassinaa civitatis 
sita est, et omnia quac in ipsa villa sive juste sive injuste tam ipsc 
quam omnes predecessores sui comités capere solebaot. 



(0 Saint-Martin-ès- Vigne», Aube, commune deTroye*. 

27 
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Actum est hoc publiée apud Trecas in aula ipsius comilis, anno 
ab incarnatione Domini M 0 . O., indictione VIII», pontiftcatus au- 
lem domini Paschalis papao secundi anno III, lempore Philippi régis 
Francorum, Philippo, episcopo, Trecassinaî civitatis pontificium 
oblinente. 

Hujus rei lestes sunt : Gaufridus, filius Otranni ; Bovo, filius Bal- 
drici; Albericusde Vilriaco: Robertus, filius Hugonis de Porta; 
Gaufridus, filius Wiierode, monetarius ; Ingelmeros, preposilus; 
Deodatus, filius Achardi; Fredericus de Rumiliaco; Winebertus, 
filius Radulphi; ex familia Sancti Pétri : Goboldus, villicus ; Bal- 
duinus, Rainardus (1). 

( Coll. de Champ., t. i3«, p. 200, imprimé en partie dans 
Camuxat, Prompt., f> 886 r«.) 



LXXVII. 

Charte do comte Magne* pour I «bbayc «e molesme. 

noo-noi. 

Monumcnta rerura gestarum priores laborc litterario, quo peri- 
tiores, eo arguti us mémorise commendaverunt, posterorum noliliaî 
hoc exemplari inculcantcs, ne si quid dignum memoria fuluns 
temporibus snccederet, ignaviter prcterirent. Nos vero utiliiati 
nostrœ et succcdenlium providentes, dura, principio cognito, quis 
renim finis sit, ignoremus, ne bene et pie acta oblivione transitiva 
confundantur, hec virilibus scriplis in memoriam revocare procu- 
remus. Et quoniam liberalitale priorum principum viguii usque- 
quoque et crevil ecclesia, quantum his quoque nostris temporibus 
pcr Hugonem, Trecensium comitem, Molismensis profccerit eccle- 
sia, neccssarium duximus subscribere. 

His enim bouœ indolis cornes, perpendens quania prcdictum 
cœnobium benignilaie parentes sui et frater pi« memoria? cornes 
Odo, cujus hic heredilario fungebalur consulatu, foverint, et re- 
rum suarura largitione interdum susientaverint, recogiians etiam, 
quia quisque propriam mercedem accipiet secundum suum labo- 
rem, deliberare apud se cepit, quid prefatas œcclesise quod ictcr- 
num suum mcmoriale csset, conferre valeret. Tandem suorum 
et nobilissime conjugis, régis Philippi Francorum filiaî, devenu 



(i) Voir la suite pins bas, p. 4i8, Pièce LXXXV. 
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animo dare quicquid consueiudinarie in cocmptione salis Barren- 
sis (1) oppitii, qnod super Albam fluvium si tu m est, hactenus possé- 
derai, reddilus quoque et justicias pro commertio salis faclas. 
Verura quoniara ex i tus rerura prudenlia metitur, prefatus cornes, 
prudenti usus consilio, convocatis a se in eodcm Barrensi Castro, 
quibusdam aecclesiœ personis, priore scilicet Adam nomme, Lis- 
celino, camerario, nec non et Hugone elemosioario, in présen- 
ta quorumdam magnatum suoram sollempni datione facta, per 
manus ipsorum aecclesiae jure perpetuo habendam contradidii. 
Sane si quispiam in posterum varie la te ministrorum, leviiale 
priucipum, verbositate obloquenlium , molimine fraudulentum, 
▼iolentia rapacium baie lam sollempoi scripto obviare temptaverit, 
▼eridicorum quamplurium testium nomina sublerinserimus, quo- 
rum visu et auditu refellitus, teslimonio confusus, verbis repulsus, 
congregalio perpetuo gaudeat de bene ordinatis sibi rébus. 

Testes vero hi sunt : Philippus Catalaunensis episcopus, frater 
comitis hujus ; Dudo, vicedominus; Gaufredus, filius Otranni; 
Wido Guannonti Rivi; Olricus de Risnello; Evrardus, vicecomes, 
Gosbertus Rufus -, Rainerus; Mile, frater ejus; Gerardus Dclicatus; 
Paganus. 

Idem quoque donum Adela, comitissa, régis Anglorum filia, et 
ejus très filii Willelmus, Teolhbaldus et Stephanus concesserunt. 

Inde testes sunt : Gervasîus de Monte; Hugo de Liscio; Siepha- 
nus, Carnotensis vicedominus; Heldierus, agaso vcl marescalcus. 

Haec autem concessio facta est apud Columbarium II nonas apri- 
lis. Signum Adelaïdis comitissa? : f • Signum Willelmi, ejus filii : f . 
Signum Teothbaudi : f. Signum Slephani, eorum frai ris : f. 

(Àrch. de la Coto-d'Or, i« Cart. de Moleime, p. iS-19.) 



LXXVIII. 

Charte «lu comte Hugues pour l'abbaye de Moleame. 

Vers 1101. 

Notandum, et memoriter retinendum, quod comitissa Adela cum 
quodam tempore esset apud Sparnacum, Hugo, cornes Trecensis, 
cnm sua conjuge Constantia, ad eam visitalionis et conlocutionis 
gratia advenit. Quibus utrisque predicta comitissa pro amore quem 



(0 B«r-«ur-Àube, Aube. 
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erga Molismensem ecclesiam non modicarn babebant, et precipue 
pro beneficio potestatis Rumiliaci (1), quam sanctae Maria? in vin 
sua dimidiam et posl mortem totam contulerant, aadiente Gau- 
frido, filio Otraoni, magnas gratias retulit, et bonum, quod cepe- 
rant, ut in uielius perûccrcnt, muliis precibus eioravit. Ipso aulem 
die domnus abbas Roberlus prefatae comitissœ locuturus apud 
Sparnacum advenif, et iierum coram eo et suis mouachis id est 
Odone, Hugo ne, Hat h on e, supradictam donationem ipsa gratantur 
laudavit, et etiam quicquid donare vellent fideliter concesstt. Idem 
quoque donum Adeia comi lissa, régis Ànglorum filia, et ejus très 
filii Guilelmus, Teotbaldus et Stephanus concesserunt. 

Siephanus etiam vicecomes inde test i s est; Bortardus etiam de 
Liseio; Aosulfus de Claromonte ; Hugo, filius Rainaldi; Fulco Par- 
vus; Gualerannus de Feritate ; Rainaldus de Escalferias. 

Hase aulem concessio facta est apud Columbarium II nonas 
aprilis. 

Signum Adelae comilissse f. Signum Guilelmi ejus filii f. S. 
Tootbaldi f . S. Siephani eorum fratris -f*. 

(Archives de la Côte-d'Or, i" Cartul. de Molesme, p. IH8. ) 



LXXIX. 

« 

itoa. 

Majorum aucloritas et raiionis ordo suadet, ut, si quid humana 
sollertia firmum fore ralumque disponit, ut in tempora prorogari 
valeat, officio litterali mémorise commendetur. Post presentium 
îgîtur noiieiam future posierilali inlimatum curavitnus, quod 
Hugo, cornes, et venerabilis uxor ejus Constantia, Philippi régis 
Francorum filia, cui idem prefatus rex paier suus Atiniacum (2) 
villam dederat, capellam sanctae Walburgis (3) pro suarum remedio 
animarum sanclœ Mariai de Molismo et ditioni monachorum ejus- 
dem loci contradiderinl, et quicquid ad eandem capellam allinet 
lege lestamentali concesscrint. Verum quia cardinales clerici inibi 



(1) Rumilly, Aube, arrondissement et canton de Bar-sur-Seinr. 

(2) Attigny, Ardennes, arrondissement de Vouxier». 

(3) Saiut -Vanxbonrg, Ardennes, arrondissement de Vouxiers, canton d'. 
tigny. 
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canonias obiinebant, supradictis monachis quod juris cral alterius 
sibi vendicare pertimescenlibus, hoc actum est industria comitis 
et co mi tissa», ut in manu domni Mariasse, archiepiscopi, clerici illi 
canonias suas deponerent, et ab bis sese omnino emancipareni. 
Memoratus ilaque cornes et uxor ejus in presentia ejusdem archi- 
episcopi sepenominatis fratribus predictam capellam cum omni- 
bus ad eam pertinenlibus, arcbiepiscopo laudaote et annuente, 
contulit, et perpetuo tenendam concessit. 

Quicquid autem tam in dono comitis» quam in assensu archi- 
episcopi actum est, predicti régis atque Ludovici, filii ejus, favoro 
constat esse (innatum ac perpétua sanctione munitum. Ne quis 
autem improbus contra haoc manumissionis paginam aliquando 
oblatrare valeat, signis eam ac probabilium personarum testimo- 
niis corroboravimus. 

Signnm Manasse, archiepiscopi. S. Genrasii, archidiaconi. 
S. Manasse, archidiaconi. S. Rodulfi, prepositi. S. Joffridi, de- 
cani. S. Richerii, cantoris. S. Elberli, Odalrici, Lamberti, presbi- 
terorum. S. Fulchonis, Rainoldi, Gerardi, diaconorum. S. Isem- 
bardi, Bartholomei, Milonis, subdiaconorum. Signum Ludovici 
(ilii régis. Signum Hugonis, comitis. Signum Constantin', uxoris 
ejus. 

Actum Remis, anno incamati Verfoi millesimo G° 11°, indictio- 
ne X, archiepiscopatus domni Manasse anno VIl«*. Fulchradus, 
cancellarius, scripsit et subscripsit. 

( Arch. de la Côtc-d'Or, i« Cart. d* Molcsme, p. 18.) 



LXXX. 

Charte 4e LouU VI pour l'abbaye de Jloleame. 

1102. 

Ego Ludovicus, Philippi régis Francorum* filins, Dei gratia rcx 
designatus, volo notum fieri omnibus tam presentibus quam futu- 
ris, quod concedo et sigillo meo corroboro illud donum quod soror 
mea Constanlia dédit ecciesie sancte Marie de Molismo, scilicet 
ecclesiam sancte Walburgis, justa Attiniacum sitam, et omnia crc- 
inenta, que postea dédit. Testes sunt : Syraon de Melflo, Paganus 
de Gisorz et multi alii. 

(Arch. de la Cote-d'Oi, V Cart. de Molesme, P» m fo.) 
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LXXXI. 

Charte du comte Thibaut II pour l'abbaye 4e noleame. 

1109 (?) 

Gum de bono religionis odore in ecclesiis Dei suaviter redolente 
fidèles universi semper in Domino gaudere debeant, ego Theobal- 
dus, Trccensium cornes, specialiter religiosorum Molismensis mo- 
nasterii monachorum et precipue reverendi viri Roberti primi 
eorum abbatis emulator existens, tam futurorum quam presen- 
cium noiieie duxi Ûdeliter commendandum quod, ad preces et 
instanciam ejusdem vencrabilis abbatis et nobilium virornm ho- 
miuum meorum Guidonis scilicet comilis de Barro super Scqua- 
namGalteriiquoque de Dernon et Jofridi Furnerii, dicte Molismeosi 
ecclesie pro mea et antecessorum meorum salutc id libertatis in 
potestate mea Trecensi habereetjure perpetuo possidere decerno: 
statuens et concedens ut ejusdem ecclesie homines si ad eaudem 
poleslatem meam, ut inde sibi de feminis meis ducant uxores, vc- 
nerint, quiete eas secum adducant et libère et deinceps tam ipse 
quam earum liberi absque ulla heredum meorum in posterum re- 
clamatione dominio prefate ecclesie et servitio, sicut céleri ho- 
mines sancluarii, per omnia subdanlur. Hujus ilaque libertatis me- 
morate ecclesie a me sollempniter collate testes existant milites 
et homines mei Andréas de BaUlimenlo, Hocelinus de Vendopcrio 
et multi alii. Acium hoc publiée rneoque est sigillo confirmatum 
anuo incarnai) verbi M 0 . C°. V11H 0 . 

(Arch. de la Cote -d'Or. 2« Cart. de M oie s me, I» 82 v°, 

B3f)(l). 



LXXXII. 

Notice de donation* faites h l'abbaye de Balnt-Jllchel de 

1113. 

In noinine sancleet individue Trinitalis. 
Notum sit omnibus tam futuris quam presenlibns, quod cornes 
Teobaudus Blesensis concessit ecclesie Sancti Michaelis Tornodo- 



(i) Sar cette charte, voir notre t. II, p. 275. 
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renais cenobii pro remedlo anime sue et animarum suorum an- 
tecessorum, quod nullua monachus ipsius ecclesie, neque aliquis 
clericna ei deserviens in eodem cenobio aliquam consuetudinem 
in nundinis aul in foris lerre sibi causa regendi a Deo commisse 
persolveret. Hoc aulcm donum conûrniavil Hugo, cornes Treca- 
rum et Campaniœ, su us filius, dutn rediret do Vizeliaco apud 
Ternodorum : quicumque autem istud infregeril, analhema si t, 
niai resipuerit. Cartuia ista facta est anno ab incarnatione Domini 
M. C. XIII, Ludovico rege Francorum régnante féliciter Y° anno. 
Hujus rei testes existunt ipsemet cornes Hugo Teobaudi filius, 
Willclmus Nivernensium cornes, Milo cornes Barri super Sequanam, 
Milo de Erviaco et filius suus, Wauterius de Monieguio, Uenricus 
frater ducis Burguudie, etc. 

(Bibl. Imp. Coll. de Champagne, t. XUV (Topo- 
graphie)^, ut). 



LXXXIU. 

Charte du comte iiuKuc» pour l'abbaye de nontler-la-Celle 

1114. 

In nomine sancte et individue Trinitatis. 

nu'>niam patrura nostrorum precipit inslitulio et firmat aucto- 
ribis, quia bénéficia que dantur ccclesiis, ut firma et rata perma- 
néant, debent assignari monumenlis litlerarum ut sic tradantur 
memorie posteroruin, ideo ego Hugo, cornes Treccnsis, mores 
patrum sequens, beneflcium et libertatem que ecclesie beaii Pétri 
Insuie Germanice pro remedio anime mec et predecessorum 
ineorum conluli, harum lilterarum nolulis assignare curavi. 

Omnibus igitur scire volenlibus innotesco, quod, quando Hieru- 
salem proficisci vellem, tolum theloneum omnium pecorum sive 
pecudum, que in cunclis nundinis Trecorum veuderentur, prêter 
ejusdem thelonei decimam, quam jam antea ecclesie Sancli Se- 
uulchri dedenm, et prêter asinoram tbeloneum, quod mei juris 
non erat, cenobio Sancii Pétri Insuie Germanice ex jure proprio 
meo me concessisse, atque ut ad hoc theloneum suscipiendum 
abbas et monachi mînistros suos eligerent, qui de hac elemosina 
per exaelionem justicie nisi per manum monachorum nemini 
responderent. Quod si iude illts aliquis injuriam facerel, et clamor 
inde orireiur, ministri monachorum haberent capitale suum, et 
justicie medielatem, servienles vero mei aliam. Scd, si absque 
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clamorc de injuria Ihelonei concordia tieret, inde prorsus nichil 
minisler meus acciperet. Concessi pneterea in singulis nundinis 
Trecorura XV solidos ad calciamenla fralnim Cellensium de 
Iheloneo coriorum, quos persolvet theloucarius eorumdem co- 
riorum. Sed et libertatero prefate contuli ecclesie ut homines sui 
nhicu mque essent, sic omnem mercem suam Trecis libéralité? 
auferrent et in furo sive extra forum ita vendirent, quod minisrri 
mei inde nullam exactionem vel auferendi, vel vendendi, sive cre- 
dendi sibi illis inde facerent. Et quicumque liberi homines ad 
villam Monaslerii Celle venerint et ibi manere voluerint, ecclesie 
monasterii sunl. Iterum si Trecas ire voluerint, eis ibi morari et 
iterum ad Monasterium Celle reverti licet. Et quicumque in atrio 
Sancte Savine manserint, per bannum meum vinum veudere licet. 
Servi en le s autem de pane ecclesie vi ventes Trecas ab omni con- 
suetudine liberi sunt; et, si ibi forisfecerint, et in ipso facto de- 
prebensi non fuerint, non justiciabuntur nisi per Celions* m 
ecclesiam. Oinnes omnino consuetudines cum tota justicia a ponte 
de Vaisa usque ad Bugnonem Cellensis ecclesie sunt. Salagium, 
sicut Renaudus vicecomes babuit et prefate ecclesie contulit, sci- 
licel hancias et boissellos tam in foris quam in nundinis Trecarum 
concedo et confirmo. Villa que dicitur Javernant ita libéra est, 
quod servientes mei manum apponere non possunt, nisi ad mona- 
chum qui custos ville il lins eril cl a more mi feccrint. Simili ter q nu- 
que Pruneium et Monasteriolum ville ita libère. Barberilo 
Francorum ab omni consuetudine cuin justicia liberum est. 
Keliacum cum justicia et villa que dicitur CAaucum cum justicia 
ecclesie prenominate sunt. Et quidquid ecclesia prefata tempore 
predecessorum nostrorum apud Ruvioiacum possedit aut juste ibi 
vel alibi poterit adquirere concedo libeoter et conûrmo. In villis 
que Brullicurtis et Fontanetum dicuntur nullas consuetudines 
habeo, nisi quod in feslo sancti Remigii quotannis illi homines 
de Fonlaneto qui sunt Sancti Pétri de Cella XII denarios michi 
debent, qui vero sunteenobii Sancti Bercharii II solidos. 

Igilur ne bec aliquid temporum vetustate mutari vel infringi 
possint, sigiili mei impressione conurmavi. Hujus autem rei testes 
sunt qui interfuerunt : Philippus, Trccassine civilalis episcopus; 
item Philippus frater meus, Calhalaunen6is episcopus ; Radulfus, 
monaslerii Celle abbas ; Albertus et Dudo, capcllani mei ; Milo 
vicecomes Trecensis; Dudo, Maroli; Erardus, cornes Brenie; Gau- 
fridus, fllius Olrauni ; de servientibus ineis : Bordinus, preposilus; 
Enjormerus; Grimaudus; Robertus Àurelianeusis. Acla sunt hec 
publiée Trecis anno incarna ti Verbi M\ C a . XIIII 0 , Ludovico, rege, 
strenuc tegui Francorum gubernacula moderaute. 
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Collation de ta copie cydcvaut transcripte a este extraiclc des 
deux cens dix huiclel dix neuf feuille!/, du martirologe de l'abaye 
de Monstierlacelle lez Troyes, ledit marlirologe estant en deux 
cens cinquante cinq feuillet/ en parchemin sain et entier escritz 
et cottés, par moy Augustin Vignardet, sergent rolal privilégie 
demeurant à Troies soubzsignè, commissaire en ceste partie, en 
présence de M* Vincent Pelitpied, adjoinct ordinaire au bailliage 
et siège présidial de Troyes, et ce en verlu de certaine commission 
portant pouvoir de compulser, esmanée de la chancellerie du 
Palais à Paris en date du XV e . jour du mois de may mil six cens 

trente deux Cejourdhui troisiesme juin mil six ceus 

1 renie deux. Ce fait l'original rendu. 

Signé : Vignardet, Pbtitpied. 

(Arch. de l'Aube, Fonds de Montier-la-Cellc. Pièce 
cotée Montier la-Celle, n* %. 



LXXXIV. 




4U4. 

Fixum atque ralum teneat lidelium ecclesia, alque tam futuro- 
rum q ii a m prcseniium noverit solerlia, quoniam Hugo, cornes 
Campaniœ, suo teinporc venerabilis atque sibi subdilis pius et af- 
fabilis, cum ob suorum veiiiam peccaininum in Jérusalem iluros 
esset, pluribus eedesiis pro sua suique patris alque genilricis ani- 
inabus multa boua conliilil, alque sibi suppositis militas eonsuetu- 
dines condonavit. Apud Sparnacum autem castrum quod jure 
quielo poss'ulebai, quia de sua; matris dote fueral, consucludincm 
avenœ qure summata dicitur et iiummos placili generalis perpe- 

lualiler induisit média quadragesima, anno ab iucarna- 

tione Domini miilesimo centesimo decimo quarto. 

(Bibl. lui p. CoU. de Champagne, t. 135, p. 270). 
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LXXXV(i). 



!" février -9 avril 1121. 

Sequenli quoque tempore vir nobilissimus Rainaldus, Trecas- 
sinae civitatis vicecomes, rogalus a domino Gaaterio, abbate, 
prœfali abbalis Ottonis successore, dooavit et perpétua li ter conces- 
sit memoralis apostolis Petro et Pau lo Ârremarensis monasterii pro 
anima patris sui Milonis et matris sue Letuidis et pro anima fratris 
sui Milonis et pro sua anima partem sua m de justifia Tille Sancti 
Martini, que, ut dictum est, juxtamurosTrecassins civitatis posita 
est, et omnia omnino que in eadem villa juste vel injuste tani 
ipse quam antecessores sui vicecomites sumcre solebant. El hoc 
fecil in prcsentia domni Hugonis predicli, comitis, et laude alque 
voluntate ipsius. 

Actum est hoc Trecis coram venerabili Philippo, ipsius civitatis 
episcnpo, in curia ipsius episcopi, et coram domino Hugone comité, 
domino Gauterio abbate présente, et Theoderico monasterii Sancti 
Johannis priore, anno ab incarnatione Domiui M 0 . C°. XX 0 , con- 
currente 1111 in bisseito, cpacla nulla, indiclione XUH», ponlifica- 
lus autem domini Calyxli secundi pape anno 111°, régnante Ludo- 
vico rege Francorum. 

Hujus rei testes sunt : Bovo de Sancio Sepulchro; Otrannus, 
filius Gaufridi ; Odardus de Volenissa ; Pontius de Capis ; Robcrlus 
et Johannes de Insulis; Ausellus, filius Fromundi; Theodericus, 
panetarius; Gualo, magister pelliciorum; et Gualo Nisiardus; 
Iugelmerus, filius Tebaldi; Symon, tune prepositus vicecomitis ; 
Evrardus, exactor ; S. Lucernis ; Bonellus de Venna ; Willelmus ; 
Ansellus; Erfredus; Conslautius,frater Dumi ; Otto de Porta ; Ayri- 
cus, eminarius; ex parte Sancti Pétri : Pelrus de Mareio, archidia- 
conus; magister Fulcho; Guillelmus, filius Ingelmeri; Ayricus, 
villicus Saucti Johannis ; Belinos, filius Jobannis Gasatiani ; Ogc- 
rius et Stephanus de Parvo Masnilo ; Rogerius, decanus. 

Si quis autem inimicus ecclesiae banc donationem et banc liber- 
tatera aliqua subreptalione molcstare templaveril, nisi condigna 



(1) Voir plo* bant, p. 409, Pièce LXXVI. 
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satisfaetionc correxerit, a corpore et sanguine Xpisti sit segrega- 
tus, et aoatbemate perçu I sus, a corpore etiam toiius sancte ecclesie 
separelur. Ameo 1 Amen! Fiat! Fiat! 

(Bibl. Imp. Coll. de Champagne, t. m, p. 200-201 .) 



LXXXVI. 

9 octobre i 1 22. 

lo nomine sanclse et individue Trinitatis. 

Omnibus XpUli fidelibus notum fieri yolumus quod domnus 
Hugo , cxcclleniissimus cornes Trecassinus, dum secunda vice Jhc- 
rusalem pergeret, apud Eduam civitatem in die festivitatis sanc- 
torum Symonis et Judae dédit et perpetualiter obtinere concessit 
bea Us apostolis Petro et Paulo Arremarensis monasterii et aecclesia; 
Sancti Johannis Baptistx de Casiello, qux infra moros urbis Tre- 
cassinx sita est, et monachis eis famulantibus, domno videlicet 
abbati Gualterio et successoribus ejui sexlariura frumenii, sexta- 
rium vini, panem unum et spatulam porci, quae omnia singulis 
annis monachi Sancti Johannis de Castello soliti erant dare ad 
portam civitatis, qux versus abbaliam Arremarensem posila est. 
Cum vero a sancto dominico Sepulchro isdem cornes rediit t dom- 
nus abbas Gualterius presentiam ejus adiit cumque humili prece 
rogavit, ut, quod apud Eduam fecerat, hoc coram fa mu lis suis et 
coram legitimis testibus Trecassinx urbis faceret et concederel. 
Quod bénévole et amicabilitcr fecit. 

Actum est hoc publiée apud Trecassinam orbem in clausiro 
Sancti Johannis Baptistx de Castello VII idus octobris, id est in 
die festivitatis Sanctorum martyrum Dyonisii, Rustici et Eleu- 
therii anno ab incarnatione Domini M°. C°. XX°. II 0 .; concurrente 
VI°; epactaXXII; pontificatus domniCalyxti sccundi,papx, anno V; 
indictione 1.; régnante Ludovico, rege Francorum; primo anno 
pontificatus domni Atlonis, Trecassinx urbis episcopi. 1 lu jus rei 
testes sunt : Manasses de Villamauri ; Gaufridus, filius Otranni ; 
Bovo de Sancto Sepulchro ; Roberius, miles Aurelianensis ; Alto 
de Moueta ; Salo, frater ejus ; Falcho de Linais ; Drogo de Villa 
Mauri; Herbertus, clericu*, de Rosoaio; Girardus, clericus, de 
Brienna ; Roberius de Insulis, tune prepositus comilis; Johanucs 
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de Insalis; Lebaldus ; Aganon, filiusejus ; Lebaldus, nepos Lebaldi 
divilis ; Roberlus Diabolus ; Willelmus de Porta ; Evrardas, veerius; 
ex parte Sancli Pclri : Gilduinus, nepos ipsius domni abbalis Gual- 
lerii; Lecelinus, niouelarius; Herberlusde Arbrosello; Bernardus, 
famulus abbatis; Alardus; Heibertus; Arnulfus, nepos Willeboldi; 
Odo de Sancto Martino; Hemiiiaricus ; Abel ; Pet rus, fllius Goen ; 
Todericus de Cadusia. Si quis aiitem i uimicus ecclesiae banc dona- 
tionem aliqua subreplioue violare templaverit, nisi condigna satis- 
factione correxcrit, a corpore et sauguine Xpisli sit segregalus, ei, 
anathemate pcrcussus, a corpore etiam totius sauctae ecclesiœ sé- 
pare tu r. Amen 1 Amen! Amen! Fiat! Fiat! Fiat! 

(Original. Ai ch . de l'Aube. — Cette charte a été déjà imprimée 
en partie. Voir notre tome II, p. 133.) 



LXXXVII. 

Charte du comte IIague« pour l'abbaye de ttarmoutler. 

1118. 

Erolesia Xpisti longe laleque per orbem diffusa lacrimosis sus- 
piriis eos, qui in scculari habitu vivant, colidic ammonei, et dicit : 
Venite, filii, audite me ; timorem Domini docebo vos, et nolitc 
speraro in incerlo divitiarum, ne similes ei si lis, qui, cum in ho- 
nore esset, non intellexit, et ideo compara tus est jumentis ei si- 
milis factus est illis. Hoc et alia multa scripiurarum teslimonia, 
quibus jubemur de transitants ad eterna, de terrenis ad celestia 
transire, ego Hugo, cornes Trecensis, aadiens et mente perlrac- 
lans, amicos michi facere de mammona iniquilatis juxta precep- 
tum douiinicum volo, ut, cum defecero, recipiant me secum in 
eterna la be macula. Quod si omnibus Dei servis prodesse nequeo, 
saltem ois, quos religiosiores et affiniores, immo ab antecessoribus 
meis plus aliis honoratos esse cognovi, videlicet Majoris Monasle- 
rii monachos, nunc et in fuluro ab omni infeslatione et inquieta- 
tione omnium bominum pro posse meo defendo, et ea, quae a me 
vel ab hominibus meis data sont, vel donanda, eidem monasterio 
pro mea meorumque salute, tum pro reverentia beati confessons 
Xpisli Martini, tum pro amicitia et familiaritate, quam in me ha- 
benl, et ego in eis, carlulas hujus uotulis confirme et sigilli mei 
impressione consigno : qualinus présentes et futuri cognoscant, 
quod puro et simplici corde hoc facio, et ut servi Dei supradicti 
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monasterii monachi, qui in comilalu meo sunt, vel erunt, quiete 
Deo serviant, ei pro mea et antecessorum inconnu œlerna silute 
Dei nostri misericordiam die nocluque letius implorent. Et ut lu- 
cidius et brevius ea que supra concessi manifestent, omnia, quae 
de fovo meo supradicti Majoris Monasterii mouachisdabunlur, vel 
data mi ni, aut quolibet modo jusie poterunt adquirere, ut a me 
vel aquoquam successorum meorum auctoramentum ultorius non 
queraïur, do, volo et confirmo. 

Aclum anno ab incarnalione Domini millesimo CXVIII, Ludo- 
vico sceptrum tenente In Francia, Philippo autem Trecensium 
episcopo. 

Et ut hoc monumenium mea; donaiionis et concessionis inviola- 
tum permaneal in aîlernum, subterscribi jussi eos, qui iulerfue- 
runt : Andream, comilem; Gosbertura, dapirerum; Guidonem de 
DomnoPetro; Arnaldum de Domno Peiro; Tetbaldum, preposi- 
tum; Arlebaldum Goriardum; Arlebaldum de Duvione; Odonem 
Grossum; Bovonem de Magna Curie, et filium ejus Macbarium; 
Dodonem de Capa; Gausfredum, miliiem Arlebaldi ; Goscelinum; 
Stephanum, prepositum; et Stephanum, majorein; Conslanlium, 
majorem; Alberlum, capellanum, qui sigillavit : Hugonein, came- 
rarium, Gausfredum, priorcm; Stephanum, secretarium ; Ulricum, 
juvenem ; Gallerium, majorem nostrum ; Garnerium, cocum ; Mar- 
linum, puerum. 

(Original, Arch. de l'Aube.) 



LXXXVIII. 



4119. 

Ego Adula, Blesensis comitissa, et Theobaldus, filius meus, 110- 
tum fieri volumus tam futuris quam presentibus, quia feriam nos- 
tram de Sczennia, que est ad festum sancli Nicholai, ex integro 
concessimus ad vestiendum pauperesXpistimonachos Béate Marie 
Molîsmeosis ecclesie, in remissionem peccatorum nostrorum et 
salutem animarum nostrarum neenon et antecessorum nostroium 
et ut anniversaria uostra in prefata ecclesia in eternum celebrcn- 
tur ; iia tamen quod inde persolvant singulis aunis sexaginta so- 
lidos raonachis Sancti Pétri Itesbacensis ecclesie. 

dono inlerfuerunl Guido, Molismensis abbas; cl domnus 
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Garnerus, Resbacensis abbas, et multi alii. Et ut hoc ratum habea- 
tur, sigillis nostris firmavimuB. 

Facta est autem bec caria anno ab iocarnatione Domini M*. C°. 
XIX». 

(Arch. de la Côte-dOr, * Cart. de Molesme, f> 97 r«.) 



LXXXIX. 

Charte ûu corn te Huguc» pour le chapitre 4e la cathédrale 

Aa plus tard 1125. 

Quoniam sanctorum patrum precipit institucio et firmat aucto- 
ritas, quia bénéficia que dantur ecclesiis, ut firma et rata perma- 
neant debent assignari monumentis liiterarum ut sic tradantur 
me mûrie poslerorum, ideo nos, morcm patrum sequentes, bénéficia 
que HUGO cornes Trecensis ecclesie Beati Pétri Trecorum pro 
redemptione anime sue contulit harum liiterarum notulis assi- 
gnai curavimus, ut sic horum memoria beneficiorum nostris 
commendaretur sequacibus. Omnibus igitur scire volentibus igno- 
tescat, HUGonem, Trecensen comitem, tam veteris quam novi 
testamenti inslitulis, que darî rerum décimas precipiunt, instruc- 
tum, tocius te lu si cl Trecarum ecclesie Sancti Fetri de ci m a m con- 
cessisse. Sed, quia ministri principum soient res eiiam bene 
instilutas quibusdam versutiis defraudare, timens, ne in futuro 
iude orietur impedimentum ecclesie, Deo sibi divinitus inspirante, 
quod prius instituerai, in melius ad ecclesie commodum vuiuit 
adfirmare. Tolum igitur teloneum et justiciam prêter membrorum 
truncaiionem, que ad clerum non pertioet, decimi fori, ex quo 
in die Veneris inciperet, quoadusque die sabbati terminaretur, 
idem cornes prefate contulit ecclesie, qui sue prudencia discre- 
cionis, sic istam distinxit elemosinam, ut due partes inpenderen- 
tur necessariis ecclesie, tercia vero parte ejusdem ecclesie reficc- 
reulur officine. Statuit autem, ne qua discussio oriretur de 
susceplione bujus elemosine, quatinus boc beneficium susciperet 
minister ecclesie. 

Et quia, quod ecclesiœ conlulerat voluit testibus confirmare, ad 
hujus astipolationem benelitii isti legitimi testes fuerunt adhibiti : 
Andréas, cornes de Rameruco; Wido de Wangionis RWo; Gosber- 
tus, dapifer; Àirardus, cornes Brenensis, et fraterejus MUo, cornes 
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Barrensis ; Goffredus, filins Hotranni ; Hotrannus, filius ejus; et de 
gervienlibus comilis : Lanbertus, prepositus ; et Falco, filius En- 
germeri ; Evardus, filius Burdini ; Walo, filius Fromuodi. 

(Original, Arch de l'Auho ] 



xc. 



11S5. 



Ego Theobaldus, Trecenslum cornes palatinus, tam presentibus 
quam fuiuris notum facio, quod ego villa m de Monceon (1), que 
ecclesic béate Marie Molismensis et monachrs ibidem Deo ser- 
vienlibus in elemosinam data est, in custodia mea et in protec- 
tione mea pono et suscipio et ab omnibns malefactoribus conser- 
varc et defensare spondeo, amore Dei precipue et béate Dci 
genitricis Marie, et sancti Desiderii , bac siquidem conditione, 
quod in prenominala villa singulis annis modium avene ad men- 
sii ram Treccnscm accipiam. Polliceor autem et staluo, quod 
predictum modium avene et custodiam prefate ville nulli in feo- 
dum dabo, nec ego, nec heredes mei. sed in perpettium in manu 
mea et herodum meorum permanebit. 

Ad memoriam autem hujus facti et hujus conventionis couscr- 
vandam présentera pagina m sigilli mei impressione corroborare et 
confirmare decerno. 

Acium est Trecis in aula comitis Theobaudi, anno ab incarna- 
tione Domini M 0 . C°. XX II II 0 ., Eugenio papa Romano, régnante 
Ludovico Francorum rege. 

Hujus rei testes sunt : Henricus, Trecensis episcopus ; Magister 
PetrusStrabo; Magister Petrus Comestor ; Magister Petrus Polator; 
et multi alii. 

(Arcb. de la Cote-d'Or, *> Cari, de Motesme, P «8 r«). 



(l) Montsaon, Haute-Marne, arrondissement et canton de Cbanmont. 
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XCI. 

Charte de Thibaut II en faveur de rérêefcé de !*leanx. 

Vers 1!Î9. 

Nolum sit omnibus tam futuris, quam presenlibus quod ego 
Theobaldus, Blesensis cornes , habebam quandara consueludinem 
in domibas Meldensis episcopi, hanc scilicet quod, defuncto epis- 
copo, quicquid mobilium rerum in domibus ejus inveniebatur, 
meum erat et ad opus meum capiebalur. Hanc itaque consueludi- 
nem consilio et suggestione religiosorum virorom inielligens et 
recognoscens esse injustam, et anime mee dampnosam, et etiain 
pro remedio anime mee neenon pro animabus patris et matris 
mee et aniecessorum meorum, dimisi et concessi Burchardo, Mcl- 
densi episcopo, proprias domos, illas videlicet quas habetin urbe 
infra ambilum sue curlis, libéras et quietas ab hac consueludine 
ila penitus, ut nec ego nec aliquis heredum meorum sive successo- 
rum ibi quicquam capere présumât. Hoc vero ea lege et ea condi- 
tione concessi, ut, sicul episcopus in Wia sua disposuit, ita eo 
morluo ejus dispositio raia et firma permaoeat. Si vero, quod di- 
Tina permissione evenire solet, episcopus inleslatus mortuus 
fueril, quicquid mobilium rerum in domibus suis in?entum fuerit, 
monialibus de Funtanis per manuin decani ecclesie Sancti Ste- 
phani etarchidiaconorum detur et distribuatur. Quod si forte locus 
ille de Funtaniis delelus et destructus fueril, inlirmis id est lepro- 
sis Meldensibus, simili ter decano et archidiaconis dislribuentibus 
predictas res episcopi, scilicet toium mobile suarum domorum, 
ut prediximus, infra ambilum sue curtis, excepto ligneo ornatu, 
scilicet leclis, scannis, sedilibus, mensis, doliis, commiis, fenes- 
tris, et hujus modi donetur. In hac eliam libertate pono et con- 
cedo omnia animalia episcopi, ubicumque habueril, scilicet boves 
et oves, insuper omnia sua quadrupedia, ut nisi episcopus in vita 
sua aliter disposueril dentur monialibus vel inlirmis. De hac eliam 
libertate et concessione ego posui propria manu donum super ai- 
tare Sancti Stcphani in die penthecostes. 

Ut hoc donum firmum et imrautabile esset, mei sigilli impres- 
sione hanc cartam muniri et corroborari feci. Hujus aulem doni 
testes sunt, etc. 

(Bibl. de Meaux* Cart. de l'église de M eaux, I, 20,111, 23; 
imprimé en partie par T. du Pleaab, II, 24.) 
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XCII. 

Charte du conte Thibaut VI peur le prieuré de Celle-eu-»rle. 

1138. 

Ego Teobaudus Blesensis cornes existencium presencie et futu- 
rorum posleritati notura fieri volo, quod Roberlus presbiter de 
Cella in Bria dédit Deo et ecclesie de Cella ad officium sacrisie ad 
luminare ecclesie pro remedio anime sue II arpennos vince et 
grangiam suam el torcular, quod est in cadem vinea. Et quoniam 
hoc in presencia mea donatum et concessum fuit, precepi ut bec 
carlula sigilli mei auctoritate muniretor, ne alicui deinceps huic 
donotam racionabililcr facto calumpniam inferre licerci. Hujus rei 
testes fuerunt : Radulphus capelianus meus qui hanc carlulam si- 
giliavit, Slephannsde Garlanda, G. cornes Brene, Helias de Firmi- 
taie, Paganus tune prepositus Coiomarii. Hii prenominali lesles 
fuerunt de dono et concessions facta ante me. Hii vero qui subse- 
quunlur sunt testes de !• dono facto apud Cellam : Ricardus tune 
prior Celle , Gillebertus de Garlanda , et Ebrardus major Celle, 
Rcnaldus de Rillo sororius predicti Roberli presbileri. Actum est 
hoc anno ab incarnatione Domini M 0 . C°. XXX*. VIII 0 . régnante 
Ludovico, filio Ludovici, rege Francomm. 

(Bibl. Imp. Lat. G44J, p. 6t.) 



XCIII. 

Charte du comte Thibaut II pour le prieuré de «alnt-Nlcola* 

(Aube). 

1438. 

Existentiam presentie et fulurornm posleritati ego Teobaudus 
Blesensis cornes nolum fieri volo, quod âdo Pilans Canem vendi- 
dit et concessit monachis S. Nicholai de Capella lotam terram 
quam habebat apud prefatam Capellam de feodo Milouis de 
Nogenlo ; et Odo Pilans Canem ante presentiam meam landau - 
runt et concesserunt. Hoc idem laudavit et concessit Margarita 
nxor Milonis. Ut autem ista venditio firma et inconvulsa in perpe- 
tuum permaneat, banc carlulam sigilli mei auctoritate corroborari 
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precipio. De concessione Milonis de Nogento ante me focta testes 
fueront : Gaulerius de Bernon , Stephanus Ridellus, Johannes 
Tyrant. De concessione vero Odouis Pilantis Canero : Pelrus de 
Castello, Herbertus Grandis, Petrus Bursaudus, Roberlus Scandens 
in Celum. 

Acitim est hoc aptul Calcstam anno Domini millesimo centesimo 
trigosimo octavo, régnante Ludovico rege. 

(Original, Aich. de l'Aube. — Copie, ibid., Invent. 
<te Montier la-Cetle, P> 48 v»). 



XCIV. 

4189. 

Existentium presentiae cl futororum posieriuii ego Teobaudus, 
Blesensis cornes, significari decrevi quod volo et iu perpetuuin 
concedo Deo et ecclesiae Sancli Pétri Sanclique Bercarii Dervensis 
monasterii et monachis ibidem Deo servienlibus pro remedio ani- 
ma? m oïi"' meorumque anlccessorum, quod, si boulines monacho- 
rum prefale ecclesiœ mortui fuerint in mea terra tel in mea 
justifia sine herede ac sine parc, qui non sit de eodem domiuio, 
pecuniam hominis euruoi mortui vel mnlieris habebunt monachi 
' sine aliqua parte quam michi seu jusliciis meis tribuant, si per se 

eam habere poluerint. Si vero per se cam habere non poltierint 
et proclamationem michi vel preposilis seu jusliciis meis inde 
fecerint, ego deinceps terciam partem illius peconie habebo, et 
monachi duas partes, ex quo eam per justicîam metm habuerint. 
Hoc aulem laudaverunt cl concesscruni Matildis comilissa, uxor 
mea, et Henricus, filins meus. Hujus rei lc>ies fuerunt : Radulfns, 
capellauus meus, qui banc carlam sigillavit, Ililduinus de Yenrio- 
pere; Ansellus, Trecensis causidicus; Pelrns Bursaudus; Gaute- 
rius de Bernun; Hugo de Montrampon, prcposilus Rosnaii; 
Droco de Rosnaio ; Raginaudus, lune major Rosnaii ; Dominicns, 
lune prepositus Barri ; ex parte vero raonachorum : Odo cl aiter 
Odo, tune preposili et monachi ccclesie; et ex laicis : Ma&reumis, 
Milo frater ejus, Alberlus. Aclnm est hoc apud Insulas, anno ab 
incarnatione Domini M° C° XXX ' VIU1°, régnante Ludovico iilio 
l,i ni (iv ici, rege Franco™ m, Gaufrido Calhalaunensi episcopo exis- 
lentc. Signum Malildis comitisse f. Signum Henrici f. 

(Original, Arch. de U Htate-Marae.) 
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XCV. 

Charte du comte Thibaut n pour le prieuré d'Amllly. 

1140. 

Ego Theobaldus, Blesensis cornes, existent mm presenlie ei fuiu- 
rorum posleritati oofum fieri volo, quod Leihericus de Plaiotro 
dédit Deo et ecclesie Saocte Marie de Amiliaco et monacliis ibidem 
Deo servienlibus redecimam tocius annone sue de Corboon, quod 
donum Eustachius filius ejusdem Letherici ante presenciam meam 
laudavit et concessit. Gauterins quoque de Bernon dédit et con- 
cessit ante presentiam meam prefatis raonachis pro remedio ani- 
me sue redecimam omnis annone sue, quara apud Amilliacum 
habuerit in terragiis videlicet, et in corveis et in carrucis, si eas 
apud prefatam villam habuerit. Ne autem hec dona ante me facta 
ab istis vel a predecessoribus eorum distorbari vel quassari pos- 
sent, banc cartulam sigilli mei auctoritate confirmait precipio. 

llujus rei testes sunt de ulroque dono : Radulphus, capellauus 
meus, qui banc cartulam sigillavit ; Guillelmus, clericus meus, qui 
eamdem scripsit, et molli ftlli. 

Actum est apud Colomarium, anno ab incarnatione Domini 
M 0 C° XÏA 

(Arch. de la Côte-dOr, 2« Cart. de Molesme, f«> 103 r°.) 



XCVI. 

1140. 

Yi ri discret! et sapienlis est pro uiililatc anime sue vita super- 
stite laborare. Quid enim prodest horoini, si mundum universum 
bicretur, anime vero sue detrimentum pacialnr? 

Quamobrem egoTeobaldus, Blesensis cornes, do et imperpetmim 
concedo in elemosimam Deo et ecclesie Sancti Pclri de monasterfo 
Arremarensi pro remedio anime mee meorumque aniecessorum 
Costelinam, filiam Bonelli juvenis : quod donum laudavernnl et 
concesserunt Matirdis, comitissa, uxor mea, et Henricus, filius 
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meus. Ut autcm hoc donum ratum et inconvulsum permaneat, 
hauc carlulam sigilli mei auctoritate confirraarc precepi. Hujus rei 
testes fuerunt : Hilduinus de Vendopere; Petrus Bursaudus; 
Guiardus, tune propositus Trecarum ; Ugo de Colle; Nichol de 
Porta. 

Confirmo etiam abbalietmonachis ejusdem ecclesieÀrremarensis 
emptionem quandam, factain ab eis, sicut infra scriptum est. Assensu 
namque domni Hatlionis, Tricassini pontificis, emerunta Bordino 
de Summa Valte viginti libris medictatem decimarum ta m grossa- 
rum quam minutarum de Desda (1) et de Sanclo Marti nu (2), obla- 
tiones trium feslivilatum in annu, et censura quem habebat apud 
Sanclum Martinum, latidamihus Helisabelh, more sua, et duobus 
fîliis suis Joliannc et Andréa, et duabus filiabus suis Anne et Enté- 
rina. Sed, quia abbas Sancli Martini contendebat, minutas décimas 
et oblationes sibi prius datas fuisse : voluntatc ipsius Burdini rc- 
lenla suul ab abbale Arrcmarensi de viginli libris solidi sexaginta 
douée idem miles casdem décimas et oblationes tradat Arrema- 
rensi eccleste absque ulla calumpnia possidendas. Hoc ita factura 
et mca preseutia roboratum sigilli etiam mei auctoritate firmavi, 
posteris trausmittendum. Hujus rei testes fuerunt : Guiardus, pre- 
positus Trecarum : Ansellus, filius Fromoudi ; Jobannes de Insu- 
lis; Guillermus, sagilarius. Elii autem testes fuerunt in claustro 
Sancli Johaunis, quando Burdinus et uxor ejus cl filii et filie hoc, 
quotl cmptiim a mouacbis fuerat, super aitare Sancli Jobannis 
posucrunl : HugoCanccr; Humbertus Baez; Teodericusad Nasum; 
Engenwrus de Insulis; Petrus Raboan ; Amalor, mouelarius; 
Falco, filins Jocelini; Paganus, filius llervei; Guilermus Ingo ; 
Petrus, fdius David ; Falco, mouelarius; Nicolaus île Porta ; et de 
servientibus Sancti Pétri : Bonnellus llufus; Filipus; FulcoParinis 
de Sancto Uarlino; Gualterius, cognalus ejus. Afiuit etiam Guau- 
fridus, frater Burdini, qui laudavil. 

Actum est hoc apud Trecas anno ab incarnations Domini M°C° 
XL 0 , régnante Ludovico, filio Ludovici, rege Francorum, Hathone, 
episcopo, Treccnsium cathedra résidente. 

Guillermus, clericus meus, sigillavit. 

Signum Henrici, filii coraitis Teobaldi Blesensis, et Matildis, 
comitisse Blesensis. 

(Original, Arch. de l'Aube.) 



(1) Daades, Aabe, arr. Troyes, cant. Lnsigny, comm. Montaaliu. 

(2) Saint-Martin-les-Daades, Aabe, arr. Troyes, cant. Lnsigny, comm. Ver- 
nores. 
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XCVII. 

Existentium prescntie et fulurorum posteritali ego Teobaldus, 
Bleseosis cornes nolum fieri volo, quod Matildis, uxor Hoirie i, dédit 
Deo et ecclesie beale Marie de Rameruco et monachis ibidem Deo 
servientibus totum alodium suum in terris, servis et ancillis. Quo 
comperto Bertrannus, frater ejus, scilicet filius Bertranni Sine 
Terra, auferens ipsum alodium diu monachis injuriam fecit.Divino 
tandem minière tactus, errorem suum cognoscens, cum illis paci- 
fleavit. El quoniam ipsum alodium in multis locis dispersum erat, 
monachis rogantibus, in uno loco, videlicel apud Liciam, novem 
qnarteria terre de ipso alodio ipsis concessit, Seilendero etiam 
uxorem Johannis de Licia cum Gliis et filiabus suis et advocalio- 
ii cm, quam habebat in predicto Johanne, id est duos denarios ; 
apud eciam Vitriacum Herveium et uxorem il lins-, pro quorum 
concessioue sex libras Catbalaunensis moneie ab ipsis monachis 
accepil, aftirmans fide sua se hec omnia libère et absque ulla 
calumpnia servalurum et a cunclis hominibus pro posse derensu 
rum. Ne autem eidem Herlranno seu heredibus suis hnic elemosiue 
deinceps contraire liceret, ego Teobaldus, cornes, sicut Berirannus 
eam ante presentiam meam concesserat, laudavi et concessi, et in 
manu mea, quod ipsi irrefragabiliter tenerclur, suscepi, et ob hoc 
hanc cartulam sigilli mei aucloritatc conflrmari precepi, audienli- 
bus istis testibus : Guillermo, abbatc Sancti Martini Trecensis*, 
Johanne, priore de Rameruco ; Lambert 1 1 et Kainerio, monachis ; 
Teobaldo, furnerio ; Oliverio de Uroennaio; et Achardo, fratre 
ejus ; Hugone, preposito Rosnaii ; Gauterio de Bernon ; Miloue de 
Maceriis; Gauterio, Abram, Albcrlo, famulis. 

Radulphus, capellanus meus, hanc sigillavit. 

Aclum est hoc apud Rosnaium anno ab incarnatione Domini 
M°C°XL 0 I1 0 . 

(Original, Arch. de l'Anbe.) 
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XGVIII. 

Charte du comte Thibaut il pour l'abbaye de Clalrvaux. 

1143. 

Existenlium presenlie et futurorum posleritati ego Thcobaldus, 
Blesensis cornes, noium fieri volo, quod do et in perpetuum con- 
cedo ecclesie Clarevallensi et dominis ibidem Deo servientibus 
pro remedio anime mec meorumque antecessoram apud Rarres- 
villam quandam vineam meam corn déserta vinea prefate vinee 
contigua in Mora Valle sitam. Et aliam vineam meam que est in 
valle Genou eisdem sitniliter tribuo, laudante et concedeatc Hen- 
rico filio meo. 

Ut autem hoc siabile et incon?ulsura deinceps permanrrel, banc 
cartulam sigilli mei auctoritate conOrmari precipio. 

Hujus rei testes sunt : Radulpbus, capellanus meus, qui hanc 
sigiilavit; HylduinusdeVendopere; XâunBroslart; Hugo de Porta; 
Robertus, filius Guidonis Asinarii, tune prepositus Barri; Lamber- 
tus Lingonensis; Stephanus de Conceio; Dominicus; Robertus, 
ejus frater; Robertus, filius Rollandi; Constantius, major de Bar- 
resvilla ; Gauterius, filius Doe. 

Actum est hoc apud Barrum, anno ab incarnatione Domini 
M u C o XL 0 IU°, régnante Ludovico, fllio Ludovici, rege Franco- 
nim ; Godefrido, tuuc episcopo Lingonensi. 

[Cartutaire de Clairvaux, Fenia, 11»). 



XCIX. 

Charte d'Henri le Libéral pour l'abbaye de Jlontler-la-Cclle. 

1U5. 

Henricus, comitis Teobaudi filius, Petro, abbati S. Pétri de Cella, 
et conventui ejusdem ecclesie, dileclis suis, salutem. 

De matrimonio, quod vultis et concedilis inter Hugonem fratretn 
Teobaudi de Bulliaco et Dulciam sororem Gobaudi, servienlis nos- 
tri, grates maximas vobis refero, et rogo ut malrimonium islud 
effectui mancipelis, et Hugo[uem] et prefalain Dulciam cum rébus 
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illis que ad eain pertinent honoriflce iractari meo araore preci- 
piatis. Et, quoniam petitioui mee de hoc inatrimonio diligener 
adquievislis, laudo et in perpeluuin concedo, quod ecclesia vestra 
medielatem infantium, qui de Istifl exierint, videlicet de prenomi- 
nalo Htigonc et Dulcia, libère et quiete deioceps possideal. Hoc 
etiam laudavit et concessil cornes Teobaudus paler meus. 

Ul aulem hoc ratum et inconcussum in perpetuum permaneret 
bas litteras sigilti raei auctorilale corroborari precepi. Hujus rei 
testes fueruni : Guillelmus clcricus patris mei, Odo de Mo\n\to- 
mer, Matheus frater ejus, Gauffridus Esventé filius Gauffridi, Hugo 
de Chaumisi ; ex parte vero raonachorum : Milo lune prior Sancli 
Aygulphi, Gauterius prepositus raonachorum, Falco prepositus cl 
monachus, Galo major monachorum, Bonellus serviens, Otertnus 
cocus, Augerius cementarius. 

Actum est hoc anno ab incarnatione Donnai millesimo centesimo 
quadragesimo quinto. 

(Archive» de l'Aube, Inventaire de Montier la-Ceile, 
f»65 \", d'apivs le Cartnlaire en parchemin, P> 17 v«.) 



C. 

Charte dn comte Thibaut II pour l'abbaye de Clalrvau». 

1145. 

Ego Theobaldus, cornes Biesensis, nolum fieri volo omnibus 
hominibus tam presentibus quam fuluris, quod Josberlus de Fir- 
miiate, profeclurus Iherosdimam, concessil Deo el Sancte Marie 
de Claravalle, quicquid babebat in villa Petrecini, niebil omnino 
retinens, vel sibi vel heredi suo, excepto, quod, si redîret de Jhe* 
rosolimis,illam parlera de communi quam cum aliis tribus ejusriem 
ville dominis parliebat, dominationem scilicet in hominibus et jus- 
tieiam accipiet, si volueril, in manu sua, cl in viia sua, quamdiu 
voluerit lenebil. Post morlem autem suam redibil et hoc ipsum in 
raanum et possessionem predicte ecclesie. Reliquum vero totum, 
id est quicquid vel in villa vel in linagio in sua proprietate teoe- 

bat, et non erat commune cum aliis tribus, sive viverct, sive - 

reretur, absque ulia retraclatione donavil eidem ecclesie perpetuo 
possidendura. De bac autem donatione investivit apud Firmitatem 
dominura Bernardum abbatem Clarevallensem, laudante Gertrudc, 
uxorc sua, inpreseutia Godefridi, episcopi Lingonensis, el uostra. 
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Ego vero, de cujus casamento crat, candem donationem laudavi 
cum Henrico fllio meo, el inde prccepi hanc cartam facere. 

Testes sunt hujus donalionis : Hylduinus de Vendopera, Wal- 
terus de Bernone, Pelrus Bursaldus, milites comilis; nec non cl 
Hugo, dominus de Bello Monte, sororius ejus; et Hogerius de Or- 
giis, et VViardus de Villa, et Johannes major ejusdem ville. 

Factum est boc apud Firmitatem, anno ab iiicarnalione Domioi 
M°C o XL°V 0 , régnante Ludovico, fdio Ludovici, rege Francorum. 

(Cartnlaire de Clairvaux, Comitum Campante r*.) 

ci. 

Charte d'Anaelmc de Trainel pour l'abbaye de Maint-Loup 

de Troyrfl. 

4145. 

In nomine sancte et individue Trlnitatis, ego Ànsclmus in per- 
petuurn. 

Quia generatio vadit et generatio venit et decedentibus aliis alii 
succcdunl, facile transeunt, que a transeuntibus fiuut Inter cetera 
vero, que scribt contigeril, diulius in memoria durare videntur : 
quippc queper recordationem in memoriam posterorum deveniunt 
ne aut invidia pereanl lot neglig* ntia permutenlur. 

Noveril igilur mca posteritas vel cujuscunque successionis, 
quod inter me Anselmum de Triangulo et ecclesiam Sancli Lupi 
Trecensis pro liberis mulieribus, que de polestale mea per cohc- 
renlias maritales in jus el dominationem ejusdem Sancli Lupi Iran- 
sierant, aliquando querela fuerit, me ab illis servilium exigenle, 
canonicis e contra dicentibus se taleni consuetudinein cum meis 
predecessoiïbus babuisse, ut libéras mulieres de terra mea junctas 
bominibus suis de Kiveria Ardueei in malrimonio de cetero pos- 
siderenl absque reclamalione. Hanc e«o qucrelam ad precem do- 
mini Everardi, abbatis, ceterorumque fralrum pro fructu anime 
mee in pace reinisi, el feminas, de quibus cooiroversia moveba- 
tur, el quibus tune eral investit;!, manumissas ecclesie predicte 
concessi. Hoc autem compositions interpositum esl t ut deinceps, 
consueludine, qua mihi conlraibanl, cassala, si qua de predictis 
cuilibet de bomiuibus Sancli Lupi nuberel, iniebi ab eadem sine 
offensa canonicorum servilium requircre licerel. 

Quod quia pia intentionc non fraudulenter feceram, scribi feci; 
scriptum vero ne quoquomodo irritum fierel, assentientibus con- 
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juge mea Hclisende liberisque meis Anselmo, Garnero, quattinus 
sigillis comitum, Theobaudi scilicet, et bone memorie viri filiique 
sui doniini Henrici, eo adhuc tempore juvenis, firmarelur, impc- 
travi. 

Aclum anno ab incarnatione Domini M°C°XLV°. 

[Cart. de Saint-Loup de Troyet, f» XLI.) 



en. 



1140. 

Existentium presentie, et futurorum posteritati ego Tcobaldus, 
Blesensis cornes, notum fieri volo, quod Fredeburgis, soror Teo- 
baldi Garou uxor videlicet Hugonis de Meso, dédit Deo et ecclesie 
Sancte Marie Rameruco et mouachis ibidem Deo servienlibus, pro 
remedio anime sue suorumque antecessorum, in inflrmilate illa, 
qua et morlua est, quicquid tenebat citra Secane flumen. . . . 

elemosinam istam calumpniatus est mouachis ; et hac de causa 
anle presentiam mea m convenerunt, monachi videlicet et predic- 
tus Teobaldus; et ibi ad hoc res deducta est, quod Teobaldus 10- 
tam elemosinam illam mouachis concessit et in pace dimisit, af- 
firma ns (ide sua ante me se garantiam etquitantiam in curia mea 
juste laturum mouachis contra omnes heredes, qui calumpniam 
in ferre de elemosina ista deinceps vellent; et me rogavit, ut in 
manu mea caperem illum hoc tenendum ; et ita feci. Pro hac ita- 
que concessioiie monachi viginti libras nummorum ei dederunt his 
testibus : Johanne, tune priore prefate ecclesie; Buamondo, sa- 
crista; Radulfo capellano meo, qui banc sigillavit; Meinardo, sa- 
cerdote; Petro Bursaudo; Adam Brosiardo; Ansoldo de Meriaco; 
Berengerio de Baldemenlo. 

Postea vero Arnulphus de Capis, quoniam habebat uxorem so~ 
rorem Teobahli Garou, prefatis monachis calumpniam iutulit de 
hac eadem elemosina, quem prefalus Teobaldus pro garantia, 
quam monachis ferre debebat, ante me apud Insulas adduxit, et 
ad hoc illum perduxit, quod elemosinam illam Arnulphus laudavit 
et concessit monachis, et Amelinam , uxorem suam, sororem vi- 
delicet Teobaldi Garou, et Teobaldum, Glium suum.laudare et con- 
cédera fecit. De concessione vero Arnulphi apud Insulas fuerunt 
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lestes: Berengerius de Baldement : Mauricius, major Insularum, 
et alii quain pluies de curia comilis et de In su lis." De concessione 
autera Ameline et Teobaldi filii sui apud Capas fuerunl lestes ex 
parle Johannis prions : Berengerius de Baudement, el Albertus, 
famulus prioris ; ex parte Âmeline et Theobaldi, filii sui, fuenint 
lestes : Arnulphus de Vilers, major prefali Arnulphi de < lapis , Ila- 
dulphus, gêner illius majoris; Petrus de Claré. 

Similiter ante presenliam meam Herbertus Heremila de Paenz 
dcdit prefatis monachis de Kameruco hoc, quod habebat in décima 
de Rameruco, scilicet duas parles de tercia parte. Habuit eciam 
taie pactum monachis, quod nuilo modo terciam parlera, que de 
co lenebatur, dari vel veudi, nisi eis. Pepigit quoque predictis 
monachis, per manum meam se garantiam eis laturum de hac rc 
contra omnes hommes, cl habuit decem el septem Iibras numrao- 
rura de caritatc prefate ecclesie. Hoc autem laudaverunt et con- 
cesserunt Petrus de Blennicor et uxor ejus Margarita, de qua uxnrc 
movebat feodu iliud, et Guido Bordellus de quo totum movebal. 

Ut hec quidem firma et inconcussa in perpeluum permancrcnt, 
hanc carlam sigilli mei auctoritate corrobora re precepi. 

Hujus ultime elemosine sunt testes; Johauues, prior; Laraber- 
tus, monachus; Werricus, archidiaconus Trecarum; Menardus, 
sacerdos; Gauterius, cornes Brene; berengerius de Balderaento ; 
Odo, Pilius Goslcni ; Bovo de Donjone. 

Aclum est hoc anno ab incarnatione Domini M°C° XL° VI*. 

(Original, Ai-ch. de l'Aube.) 



cm. 

Charte du comte Thibaut il pour le prieure du Cfalnt- 
Mépulere de Ylllaccrf. 

4147. 

Existentium presentie et futnrorum posteriiali ego Teobaldus 
Blesensis cornes notum fieri volo quod Odo, filius Gosleni, Ihero- 
solimam pergens, dédit Deo et ecclesie Sancti Sepulchri et mona- 
chis ibidem Deo servientibus moiendinos suos de Espinccro im- 
pcrpeluum, et proiode habuit quadraginta Iibras nummoruni de 
carilate prefate ecclesie. El cum de peregrinatione sua redierit, si 
Deus euro reduxerit, monachi prefate ecclesie dabunt ei viginti ii- 
bras nummorum. Et intérim monachi illi possidebunt furnura 
ejusdem-Odonis de Trecis. Cum autem Odo redierit habebit pre- 
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dictas xx libras, ut predixi, et furoum suum raonachi absolute 
restituent. Si vero io via inortuus fueril, postquam certos rumor 
ad nos de morte ejus pervenerit, monachi persolvent predictas 
xx libras uxori ipsius Odonis et filius suis et ftirnum similiter eis 
absolute reddent. Hoc autem laudaverunt et concesserunt Ame- 
lina uxor ejus et filii ejus Hugo, Petrus, et Jobannes, et Bauie- 
rius de Monierimaco, gêner ejus, et Comitissa, uxor ejus, sic vo- 
cata. Ne autem aliqua coutroversia super hac re in posterum ori- 
retur, factum est in pre&entia mea et per manum meuni tenen- 
dum. Et ut ûrmius teneretur et ad memoriam subseqneutium re- 
vocaretur, hanc carlam ûeri et sigilli mei auclorilate confirmari 
precepi. 

Hujus rei lestes sunt : Hugo Bellus, Petrus filius David , Teo- 
baldus Pullus, Barlholomeus de Warcis, Petrus nepos ejus, Ar- 
nulphus, Archerius de Capis. 

Actum est hoc apud Joiacum anno ab incarnatione Domiui 
M°C°XL 0 Vll° eo anno quo Ludovicus, rex Francorum, et Henri- 
cus, filius meus, |cum| multo clonvenjlu baronum et plebis Jhero- 
solimam perrexerunt ad domandam Turcorum conlumaciam. 

(Original, Arch. de l'Empire.) 



C1V. 

Charte do comte ,,«' Prieure «"« «•Int-Ayoul 

1148. 

Ëxistentium preseuiie et futurorum posierilati ego Teobaudus, 
Blesensis cornes, notum tieri volo, quod Malheus, filius Herberti 
Senis de Pruvino, precentor Scnoncnsis ecclesie, dédit Deo et ec- 
clesie S. Aygulphi Pruvinensis pro remedio anime sue quicquid 
habebat in décima de Curtacon, et in grossa et in minuta et in 
eo tamen tenore, quod de caritate prefate eccle- 
sie habuit w i-i h la et sex libras mimmorum : Ne autem aliqua ca- 
lumpnia predicle ecclesie de hac re in posterum oriretur, Symon 
tune prior illius ecclesie et prediclus Matheus anle presenliam 
ineam comeneruut, et ibi Matheus per manum meam lenendum 
popigit quod garantiam ecclesie Sancli Aygulfl juste ferret contra 
omues qui huic dono deinceps calumpniam inferre présumèrent. 
El, ut hoc memorie in posterum traderetur, ex petitione ipsorum 
hanc carlam sigilli mei auctoriiate confirmari precepi. Prefatam 
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vero garantiam ex petilione ipsius Malheus in curia mea poriabit. 
Hoc sutem laudavit Roberlus frater ejus. Hoc etiam laudaverunt et 
concesserunt Guido Fugansfenum, Raimbaudus de Maresiis, Ra- 
dulfus Picardus. 

Isti sunt testes : Radulfus capellanns meus qui hanc sigillavit, 
Odo de Miroaut) Gauterius de Bernon, Girardus Faba, Gaulerius 
tuuc preposilus Pruviucnsis, A nui II us de Joiaco, Ârnulfus Cordella, 
TeodoricusBagia. 

Actum est apud Joiacum anno ab incarnaiione Domini millesimo 
centesimo quadragesimo octavo. 

(Inventaire de Montier-la-Celle, P> 48 z* 
d'après le Cart. en parchemin, f*> 9 r°.) 



cv. 

Charte du comte Thibaut II en faveur de Guillaume. 

1148. 



Ego Tbeobaldus, Blesensis cornes, existentium presentie et futu- 
rorum posterilali nolum fieri volo me dédisse Willelmo, clerico 
meo, quandam domum que michi excideral de morte Ynquc, uxo- 
ris Girardi de Claustro, que domus conligua erat domui domni Ra- 
duipbi capellarii. Hanc autem domum prefatus Wilielmus vendidit 
X libras magistro Herberlo nepoti prenominati Radulfl laude et 
concessione mea. 

Ut vero venditio ista rata et inconcussa in poster uni baberetur, 
bas Hueras fieri et sigilii mei auctorilate corroborari precepi. Hu- 
jus rci lestes sunl : Hugo, Meldensis ecclesie decanus; predictus 
Radulphus, capellanus; Rericus et Adam, canonici Meldenses; mi- 
lites : Petrus Bursaudus; Adam, tune preposilus Meidcnsis; Bar- 
tholomeus, frater ejus; Aubertus de Lagniaco; Adam de Porta 
Sancli Melori; Droco Harens; bnrgenses : Johannes, major; Ro- 
berlus Hermanni; Giroardus, filius Gauterii majoris; Wilielmus, 
olim preposilus ; Falcherius, celerarius. Actum publiée in capella 
mea Meldis anno ab incaroatione Domini Millesimo C°XLoVM«\ 

(Bibl. de Meanx, Cart. de l'église de Meaux, 
1,63, II, 12.) 
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CV1. 

Charte d'Henri le Libéral pour l'abbaye de Clalrvam. 

1150. 

Ego Henricus, filins comitis Theobaldi, notum ficri volo presen- 
tibuset futuris quod in presenlia mea ventilata est querela de ho- 
miuibus Longicampi qui in flnagio Perreceii usuariuui requirebant ; 
et fidelissime vestigatum ac certissimc coram me cognilum est ir- 
raiionabilem esse querelam eorum et nullum omino usuarium nec 
aliud jus eos habere in fiuagio illo. Unde et omnimodis interdixi 
predictis hominibus Longicampi ne de celero présumant verbum 
aliquod movere de rc ista nec aliquid ultra audeant reclamare vcl 
ipsi vel heredes eorum. Testes suul hujus cognitionis, Heruulfus 
cornes Risnelli, Hylduinus de Vendopera, Josberlusde Firmitaic. 

Faclum est hoc in finagio Perrecii per manum meam anno ab in- 
carnationc Domini M°C°L°, cum jam tenerem dominium Barri et 
totius terre Barrensis Iraditum michi a pâtre mco. 

(Original, Arch. de l'Aube). 



CVII. 

Charte du comte Thibaut II pour l'abbaye de Clair y aux. 

1150. 

Ego Theobaldus, Dei gratia Blesensis cornes, et filius meus Hen- 
ricus notum (ieri volumus posterilati nostre, quod Walterius, filius 
Walteri Pineti, et Henricus, frater cjus, filius Freerii, laudauieeo- 
dem Freerio, paire Henrici et vitrico Walleriî, dederunl monas- 
terio Ciarevallensi quicquid habebant in finagio Petrcciui absque 
ulla retentione. Concesserunt eliam, quod in tota terra Ciareval- 
lensi pedagium non acciperent quod apud Petrecinum accipie- 
bant. I.audavit hoc donum Hugo, vicecomes de Firmitate, de cujus 
casamento movebat, concedente uxore sua Hildcberga, et ambo- 
rum Aliis : Erlebaudo, Rorico, Jobanne ; et filiabus : Lancenna, 
Ysabel. Nos quoque predictum donum confirmavimus; a quibus 
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predictus llupo, vicecomes, teuebaL Slatuil et promisit idem Hugo 
in manu nostra et per raannm nostram, quod, si ab aliquo aliqua 
cilumpuia de hoc dono exsurgerel, ipse eam ponerel in pace. Et 
ut hoc flrmius staret, rogavit nos ul acciperemus super nos et 
poneremus in litleris nostris, quod, si aliquando inde calumpnia 
oriretur, et ipse eam non possel exlingere, nos tamdiu reliquum 
casamcntum, quod a nobis tenet, manibus teneremus, donec eam 
omnino pacificarct ; quod et fecimus. 

Ne autem, quod faclum est, aliqua temporum vctustatc aut pra- 
vorum hominum iniquitate vel mutarelur, vcl penilus deporiret, 
sigillis nostris pariter confirmavimus. 

{Carttilaire de Ciairvaux, Comitum Campa- 
nte rm:) 

cvin. 

Charte du comte Thibaut II pour l'abbaye de Ciairvaux. 

Vers 4150. 

Notum sit omnibus tam futuris, quam presentibus, quod ego 
Thcobaldus, Blesensis cornes, laudante filio meo Henrico, et reli— 
■ quis filiis meis, dedi Clarcvallensi monasterio pro remedio anime 
mee et antecessorum meorum, quicquid avunculus meus Hugo, 
Trccensis cornes, eidem monasterio contnlit de terris suis, et 
quicquid de feudo ejus vel de feudo meo adquirere poterunt, quod 
ad ordineni eorum pertincat. Ne autem aliqua temporum velustaie 
* aut pravorum hominum improbilate vel mutaretur vel deperiret, 
sailli mei impressione firmavi etconfirmavi in perpetuum. 



CIX. 

Charte du comte Thibaut II pour l'abbaye de Ciairvaux. 

1451. 

Nolih'cetur presentibus et futuris, quod ego TheobnMns Rlesensis 
cornes, laudante uxore mea Matildi et filiis meis Henrico, Theobaldo, 
Stepbano. confirmo Clarevallensi monasterio, quicquid Hugo, Tre- 
censis cornes, avunculus meus dédit ei, et quicquid ego dedi vel 
daiurus sum, quod de casamenlo meo datum est vel dabilur mo- 
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nachis predicti loci, quod ad ordinem et consuetudinem eorum 
periineai, m ter que spécial i Ut nominamus et conlirmamus : fiua- 
gium de Petrecino, quicquid est ibi de feodo nostro, el quod eis 
datum est, vel quod emerunt. vel quod amodo dabitur, vel quod 
emelur ad opus servorum Dei; vineas quoque Harrivillc, que nos- 
tre erant atquc déserte, quas ipsi reedilicaverunt. El lerram de 
Mallis eis donavimus et conceasimus. 

Ne autem hoc aliqua temporum vetustate vel depereat vel mu- 
tettir, sigilli mei impressione signa vi, et sigillo primogentti filii 
moi Henrici, qui jam terre roee partem habebat. 

Uujus rei lestes sunt Odo de Miroalt, Josceranus de Pringi, 
Odo de Monte Omeri, Odo de Pogeio, Galterius de Bernon, Peints 
Bursaudus. 

f Signum Malildis , Blesensis comilisse. f Signum Theobaldi. 
Signum Stephuni fralris ejus. 
Aclum est hoc anno ab incarnatioue M \p K 
Tradiium Saucli Floreolini permauum Gaufridi. 

{Cartutaire de Cia.rvaux, Fenis ///•). 



ex. 

1151. 

F.go Thcohaldus, Rlescnsis cornes, omnibus hominibus tara ftt~ 
luris, quam presenlibus notum facio, quod Milo, cornes Barri su- 
per Secanam, dédit pro remedio anime sue ea infirmilaie, qua 
mortuus est, dominis de Arripatorio, quatuor sexlaria annone, in 
molendinis suis de Barro ad festum sancti Remigii annuatim red- 
denda, de quibus medictas est frumenli et alia grosse annone. 
Hanc equidem elemosinam laudaverunt et concesscrunt ante pre- 
sentiam meam apud Trecas Pelronilla, mater predicti coroiiis, et 
uxor ejus Agnes. Ne vero hec elemosina ab heredibus predicti co~ 
mitis deleri vel minui posset, hanc cartam fleri et sigilli mei im- 
pressione muniri precepi. 

Hujus rei lestes sunl Ilenricus, Trecensis episcopus; lien riens, 
filius meus; Gauterius, cornes Urine; M a nasses Trecensis arehi- 
diaconus. 

Axturo est hoc Trecis anno ab incarnatione Domini M» 01,° K 

(Àr«h. de l'Aube, F. de Lârivour). 
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CXI. 




1151. 

Existemium presentie et fuiurorum posteritati ego Theobaldus, 
Blesensis cornes, notum fieri volo, quod Hugo, major de lgniaco, 
clamabat jure hereditario queudam furmim apud Dameriacum, 
quem Richerius avunculus ejus tenuerat, sicut ipse dicebat. Pro 
hac ilaque querela diu venlilala tandem anle presentiam meam 
convenerunt Ingrannus, abbas Sancti Medardi Snessionensis, et 
Hugo prenominatus, que querela ad hoc aote me deducta est, 
quod prefalus Hugo, quicquid in furno prenominalo clamabat, ex 
tolo dimisil et ecclesie Sancti Medardi imperpeluum concessit. 
Spopondil etiam et taie pactum prenominate ecclesie habuit, quod 
garantiam juste ferrel contra omnesqui eam deinceps de hoc furno 
inquietare vellent. Hoc quoque laudaverunl et concesserunt Sup- 
plicia, uxor predicti Hugonis, et filii eorum Petrus, Richerius, Hai- 
mardus, cl filie Helvydis,Ermengardis, Aalet. Ad hoc etiam inler- 
fuit Henricus filius meus, qui hoc laudavit et concessit. Ne vero 
prenominalo Hugoni seu heredibus aut successoribus suis eccle- 
siam Sancti Medardi vel monachos ibidem Dec servientes pro hoc 
furno imposterum inquietare liceret, banc cartam fieri et sigilli 
mei auctoritate corroborari precepi. 

Hujus rei testes sunt, de concessione Hugonis ante me facla : 
Lconius Remensis ecclesie decanus, Adam decanus de Castel- 
lione, Ganlerius de Bernon, Petrus Bursaudus, Gaulerius tune pre- 
positus Sparnacy, Herluinns tune preposilus Castellionis, Petrus 
preposilus Dornianni (lege Dormanni), Ursio preposilus Castri 
Theodorici, Ërnulphus de Orbacho; monachi : Robertus de Da- 
meriaco, Radulphus thesaurarius, Philippus de Novulo, Gaufridus|; 
servientes de Dameriaco : Rogcrius decanus, Hugo diclus major, 
Theobaldus mulnerius, Odo de Soilly, Petrus, frater ejus Petrus 
nepos eorum. De concessione autem uxoris Hugonis et filiorum 
ci (iliarum eorum sunt testes : prefatus abbas Ingrannus, et preno- 
minati monachi, Gyrardus et Garinus filii Herluini, Robertus Mois- 
nens, Odo de Court emont, Hagano camerarius meus, cl predicti 
servientes de Damery et de Soily, Goslenus Raginaudi. 
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Actum est hoc apud Igniacum anno ab incaraatione Domini 
M» C° L« Hadotphus capellanus meus sigillavit , Guillermus 
scripsit. 

(Bibl. Imp. Cart. S. Medardi Suets.; de 
Damery XXXFUI). 



Charte du comte Henri I" pour la cathédrale de !tl 

1152. 



Ego Henricus, Treccn. cornes palatinns.notum facio presentibus 
et posteris quod universam vinaiionem quam pater meus Theobal- 
dus illustris Blesensium cornes habebat in fineis canonicorum 
Sancte Marie Sanciiquc Slephani Meidensis ecclesic ob remedinm 
anime patris mei, cujus memoria in benedictione est, et quinque 
solidos, quos famuli mei propler colligendum prefatam vinaiionem 
de servicin habere solebant, prefate ecclesie et canooicis eidem 
servienlibus libère et quiete in perpetuum remitto et concedo. 
Omnem etiam vinaiionem quameumque habuero in vineis, que eis 
deinceps ex elemosina provenerit eorum qui in lecto mortali fue- 
rint, similiter quietam clamo prefalis cannnicis hoc tenore, quod 
in die anniversarii patris mei, propter felicem comitis memoriam, 
panis et vini et carnis refeelionem ei prefata elemosina annuaiim 
habebunt canonici. 

Actum public e Meldis in ecclcsia beali Stephani anno ab incar- 
natione Domini M°C o L" ,0 ll . regni Ludovici régis XX 0 , astaolibus 
Manasse Meldensi episcopo secundo, Lamberlo abbate de Sancto 
Farone, Helia abbate de Cagia, Theobaudo archidiacono, Hugone 
decano, Girardo de Cantumerula, pluribusque canonicis; Ansello 
et Garnero de Triagnel, Odone de Pogi, Ansello de Dongione. Ne 
autem hujus mee elemosine devotioncm aliquis in posterum quas- 
sare présumât, eandem sigilli mei auctoritale conûrmo et atteslor. 

(Catalogue n« 3.) 
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CXIII. 

1158. 

Ego Henricus, Trecensium cornes palalinus, ecclesie Sancti A y- 
gulfi de Pruvino bona augere desiderans, cunctis notum fieri volo, 
quod in ipsa ecclesia gisterium nullum haheo, minagium autem 
de bnrgo cum sois joribus quiète possident monachi S. Aigulphi et 
meosoram bladi ex concessione patris mei. Preterea volo, qood 
oullus de cetero a riparia Doriani in toto burgo absqoe consensu 
prions predicle ecclesie habeat mensuram ad roensurandum bla- 
dum vel granam vendendum vel emendum sub pena confiscalionis - 
ejosdem mensure et sexaginta solidorum ttironensiura ipsi eccle- 
sie et michi vel soccessoribus mets applicandorum. Et quicquid 
iidem tnonacbi pacifice possideot, concedo et laudo in perpeiuum 
libère possidendum. 

LU autem ista rata et (Irma permaneant, présentes lilteras sigilli 
mei appensione roboravi. Acium Pruvini anno Domini millesimo 
cantesimo quinquagesimo tertio. Trndita per manum Guillelmi can- 
cellarii. 

{Catalogue n» 10.) 



CXIV. 



1153. 

In nomine sancte et individue Trinitatis. Ego Henricus, Trecen- 
sium cornes palatinus, presentibus et futuris notum fieri volo, inter 
me et abbatem Sancti Medardi Suessionensis ecclesie Ingrannum 
nomine discordiam liabuisse propter talliam quam in villis sub- 
scriptis feceram videlicet Dammerii, Cergei , Sotlei, Augnet, 
Runvrei, Saucherei, Marisei, cum appendiliis suis, et Trianges, 
Ro&éel, GrUoleis, Clynum, Ottimchams, et Mongtu qui tamen li- 
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ber est ab omni consuetudine. Sed servantes mei , qui consuelu- 
dînes meas recipere consueverunt, de prescriptis villis nullam tal- 
liam me haberc recognoverunt. Quapropter talliam in villis pre- 
nominatis relinquo, atque imperpetuutn dimitto. Sed tamen in vil- 
lis prescriptis nec jus, nec constietudinem, quam pater meus tem- 
poribussuis habuit, dimitto. In aliis vero villis, si quas in potestaie 
mea habuorint, nec talliam nec consuetndinem dimitto. 

Hujus rei testes sunt : Girardus de Ganlumerala, Mat h nus Lotha- 
ringius, Ursio prepositus de Gastro Theodorici, Radulfus Magnus, 
Orulfus decanus, Paganus de VUlenthors, Ursio pannetarius, et 
Dodo de Verzelei, Odo de Sosmei, Emmericus, Renoldus Perar- 
dus; de monachis ipsius ecclesie : Radulfus, Andréas, Robertus, 
Gervasius. Actum est hoc anno incarnati Verbi MoC« L« 111% Lo- 
dovico regc Francorum régnante, Ansculpbo Suessionis pootifi- 
cante, supradicto Ingranno présente. Tradita apud Caslrum Theo- 
dorici per manum Guillermi, cancellarii. 

(Catalogue n© 16.) 



cxv. 



Charte dn comte Henri I" pour l'abbaye de Salnt-Jiartla 

4153. 

Ghrisliane professionis et justicie ratio postulat ut domini vel 
principes terrarum sic ecclesiarum jura conservent ne ab eis in- 
juste servieia vel indebitas consueludines exigant, et, si forte 
quorumdam dilaiionibus vel humani sensus ignorantia de bonis ea- 
rum aliquid tulerint, cognila verilate, pia sollicitudine studeant 
emendare. Hacigiturconsideratione ego H enricus,Trecensis cornes 
palatinus, ad presentium et futurorum notiliam pervenire volo, 
quod homines Sancli Martini de Montibus presentiam meam adie- 
runt, dicentcs se probaltiros quod pastum sive procurât ionem, 
quam pater meus contes Theobaldus bonté mémorise diu super eos 
acceperat, debebuot michi de propriis redditibus beati Martini. Ego 
vero meorum circnmstaulium persuasione verbis eorum credens, 
precepi ut de propriis rébus canonicoruin pastus michi solveretur. 
Quod factum audientes thesaurarius et canonici reclamavenint ad- 
versum me, asserentes se vel ecclesiam suam nullam consuetudi- 
nem pastus michi debere. Insuper et prefalis bominibus, si super 
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hoc advenus eos preeedere vel lent, ad agent] um diem staluerunt . 
Sialulo die, rusticis deficientibus saper probatione quam michi 

lum sive procurationem ex consuetudine michi debebant, neque 
pairi meo debueraot, juxla placilum connu restitui eis quicquid 
ob hoc de rébus ecclesie capi feceram, mandans et constituens ne 
deinccps in perpetuum paslus ille ab eis exigerelur, vel ea occa- 
siooe redditus eorum capereotur aut impedirentur. Et ne in pos- 
tcrum supradicta acceptiono hujus modi vel oblivione preterilorom 
aliquod delrimentum seu molesliam a me vel successoribus meis 
ecclesia sive canonici patereniur, presentem paginam sigilli mei 
impressione munilam, sic-ut in meo tempore fiuitam est, memorie 
commendare curavi. 

Hujus rei testes sunt : Theobaldus cornes Blesensis, Willelmus 
cornes Nivernensis, Odo constabularius, Willelmus de Donno Pe- 
tro, Aosellus de Triagnello. Ex parle ecclesix : Willelmus Seno- 
nensis archidiaconus, Laudericus de Traci, Absalon canonicus 
Sancli Martini, Johannes major de Ghableia, Raimbaudus, Milo, 
servientes Sancli Martini de Ghableia. Actum est hoc anuo incar- 
nationis dominice M«G»L»IIK Eugenio papa, Ludovico Franco- 
rum rege. 

{Catalogue n° 17.) 



CXVI. 

Charte du comte safari ■•' pour le prieuré de vcntclay 

4154. 

Ego Henricus, Trecensium cornes palatinus, prescntibus et fu- 
tur is nulum fieri volo, quod Ogerius prior de Venliliaco et homi- 
nes ipsius ville a Hugone comité Rosciacensi, qui eis injuriam in- 
ferebat, michi clamorem fecerunt, unde ipsi comiti diem placitandi 
in curia mea nominavi. Ad quera taudem non pervenit,et quia vil- 
lai» predictam et homines ab omni exaction.; ipsius et consuetu- 
dine quam ab eis exigebal liberavi, prior prefalus et homines ip- 
sius ville sponte sua de singulis domibus ad festum s. Remigil 
unum sextarium avene rasum et ad octabas pascbe unam gallinam 
et VI denarios Pruvinensis monele michi et heredibus meis sin- 
gulis annis in perpetuum reddendns concesserunt. Eo tamen te- 
norc bec consuetudo michi el heredibus meis, qui hominiuin Ros- 
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ciaccnsis comilis habebunt, concessa est, quod nulli dari poteril 
nisi ecclesie S. Maniai Majoris Monasierii. Qaapropler homincs 
ab omnibus eos inquiet aniibus, nisi a propriis domiois sois, quo- 
rum sudI de corporibus, defendam ei maoutenebo; nec licet eis 
ipsius ville priori de aliqua injuria sibi vel hominibus suis Mata, 
nisi michi vel servienlibus m eis perclamationem facere, que, si 
emendata fuerit, terciam partent iode habebo, el ministri eccle- 
sie alias duas. In prefata utique villa nullas alias consaetudincs 
habeo prêter gasteium et exercitus in expeditionibus nieis. Est 
aulem heceadem villa de elemosina inea cl antecessorum meo ru m 
in qua prior habet villicum et judicem et decanum ab omni eon- 
•uetudine liberos. Licet enim priori oranem justiciam in prcscripia 
villa exercere si per se poteret. 

Et ne hoc aliqua lemporum vetusUte mu tari posset, sigllli mei 
impressione cooGrmari precepi. Hujus rei lestes suni : Teobaldus 
de Nulriaco,Germundus de Marroiio, Nivelo de Calhalauno, Haimo 
de Marolio, Girardus de Fi mis, Paganus preposilus, Herluinus de 
Castellione, Lamberlus de Castellioue. Hoc aulem factum est anno 
ab incaruatione Domini M >» O» L° I II . I". Tradila est apud Caste!- 
lionem per manum Guillelmi cancellarii. Guilielmus nolaiius 
>cripsit. 

{Catalogue, n« 83.) 



CXVH. 

Charte «In eorate Henri pour le prieure de lolry 

ii55. 

Ego Henricus, Trecensium cornes palalinus, presentibus et fu- 
turis notum fleri volo me Guillelmo Anglico, precibus Helisendis 
priorisse et sanctiroonialium de tusiaco roncessisse, ulj quarodiu 
ipse in domo, quam sanclimoniales predicte apud Barrum possi- 
dent, manxerit, a preposilo meo, neque a servienlibus meis nulla- 
tenus se jusliûcabit. 

Et ut hoc ratum permaneat, sigillo meo confirmavi. Hujus rei 
testes sunt : Ansellus deTriangulo.elGoamerius, frater ejus; Hugo 
de Lisiaco; magister Herricus. Hoc aulem factura est anno incar- 
nai! Vcrbi M» C« L* V». TradiU est apud Trecas, per manum Guil- 
lelmi, cancellarii. 

(Cataêogu* no as.) 
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CXVIII. 

Sézanne 1156. 

Ego Henricus, Trecensis cornes palatinus, presentibus et futaris 
notum fieri volo Petrum abbalem de Cella totius capituli su i assensu 
Drogoni de Pruvino et heredibus suis in presentia mea dédisse in 
perpetuum possidendum et coocessisse, quicquid monachi de 
Sanclo Nicholao Treeis in inolendino de Cislart habebant, pro 
quinque sextariis annone lalis, qualem molendinum lucratum erit, 
8inguiis annis reddendis, conventione siquidem tali, quod Drogo 
et heredes soi rem iilam nemini vendere vel inyadiare poterint, 
dam prefata ecclesia predicto Drogoni vel heredibus suis tantum 
dare vol ue rit, quantum alii sibi oiïerrent. 

Et ne hoc aliqua lemporum vetustate mutari possit, sigillomeo 
confirmavi. Hujus rei testes sunt : Petrus Bristaudus, Gaufridus Es- 
vcntalus, Galterius marcscallus, Jusbertus ncpos ejus, Roberlus 
Laborda. Hue autem faclum est anno incarnati Verbi millesimo 
centesimo quinquagesimo sexto, Ludovico Francorum rege ré- 
gnante. Tradita est apud Sezannam per inanum Guiilelmî cancel- 
larii. 

(Catalogue n° 39.) 



CXIX. 

1157. 

In nomine Palris et Filii etSpiritus sancti, Àmen. Quia multum 
multorum habundavit iniquilas et omnium omni modo pietas re- 
frigit, atlentione dignum esse judicavi, ut, quod mihi placuit ec- 
clesie Béate Marie Magdalcne de Meso juxta Prnvinum et mona- 
chis ibidem Deo servientibus in elemosinam dare, ego Henricus, 
cornes Trecensis, Deo auctore sigillo et eliam signo debeam con- 
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ûrmare. Inpriniit ergo notam sit univerae posteritali, quod pre- 
dictc ccclesie de Meso pro salule pat ris inei et anime mee reme- 
dio et antecessorum meorum dedi atque in perpetuum concessi, 
ut omnes hommes ejus qui aubeni vocanlur, si causa morandl 
apud Mesum juxta Pruvinura vel in tou terra Béate Marie Magda- 
lene de Meso veniant, si ipsi homines volunt remanere, polerunt, 
ad jus et dominium Béate Marie Magdalene de Meso pertinentes. 
Prelerea concedo prcdictis monachis de Meso, quicquid ipsi pro 
Dei amore |dono| vel emptione acquisierunt in toto feodo meo. El 
in terra Béate Marie Magdalene de Meso que sita est juxta aquam 
que dicilur Vousia volo et concedo ut ipsi Hbere etpaciflce possi- 
deant ex utraque parte aque, et in perpetuum inde altam et plena- 
rian hibeant jusiiliam, stcuti latronem et sanguinem et falsam 
mensuram et omnia alia que possunt ad jusliciam pertinere. 

Quod ut ratum permaneat litteris annotavi et sigilli mei impres- 
sioneconfirmavi Actumpublice sub multis testibus, Nicolao capel- 
lano meo, Hugone de Planciaco, Manasse, Gaufrido t Petro Sur- 
saut, Gervasio marescailo, Drogone Bristardo, Aimerico clerico, 
anuo ab incarnalione Domini millesimo centesimo quinquagesimo 
septimo. Tradita Pruviuio per nianum Guillermi cancellarii mei. 

(Catalogue n° 45 bi».} 



cxx. 



1157. 

Ego Henricus Trecensium cornes palatinus existenlium memorie 
etfuturorum posleritati notum fleri volo me ob remedium anime 
mee et aniecesorum meorum et precibus frairis Galcherii et Cra- 
ins Rainaldi quamdam fabricam apud Waisseium ad faciendum 
ferrum cum usuario eidem fabrice necessario dominis de Clara- 
val le liberam in elemosinam perpeluo possidendam dédisse; et ne 
hoc aliqua lemporum vetustate mut.* ri vel infringi possit, scripto 
commendari et sigilli mei autoritate conûrmari precepi. 

Hujus rei et confirmationis testes sunt : Ansellns de Triangulo, 
Jobannes Hurupellus, Gaufridus Broslarz, Amilo Flandrensis, Her- 
bertus films Grimaldi, Gaufridus marescallus. Actum est hoc anno 
incarnati Verbi M°C 0 L°VH 0 . Ludovico rege Francorum régnante, 
Bosonc Cathalaunensium episcopo existente. Tradita est apud 
Trecas per manum Guillermi, cancellarii. 

(Catalogue n« 46.) 
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CXXI. 

Troyei 1158. 

Ego Henricus, Trecensium cornes palatinus, notum facio pré- 
sent i bu s et fui u ri s, quod ego 0 die m a m et Odeleidam et Banceli- 
nam sororem earum, que de terra Waisseii apud Monasterium Ar- 
remarense vénérant, et Clariciam uiorem Oberti de Parvo Mais- 
ni Uo juxta Monasterium Arremarense, que CJaricia venit de Paa- 
nai, et Constancium et Adam fratrem ejus, qui de lerra Vilriaci 
▼enerunt, cum filiis et filiabus eomm omnium, intuitu Dei et 
amure dilectorum fratrum Arremarensium, titulo perpétue elemo- 
sine Sanclo Petro Arreraarensi donavi. Quod ut ralum et incon- 
cussum maneat sigilii mei impressione roboravi. Afluerunt auiem 
hujus rei testes dominus Ansellus de Triangulo, Garnerus fraier 
ejus, Hugo de Planceio, Willelraus marescallus, Deirabertus de 
Ternantis, Artaudus, camerarius. Actum Trecis, anno incarnati 
Verbi miltesimo centesimo quinquagesimo ocUvo. 

(Catalogue n° 66.) 

CXXII. 

Charte du comte Henri ■« pour l'abbaye d igm . 

1158. 

Ego Henricus, Trecensium cornes palalinus, presentibus et fu- 
turis notum volo fieri quia fralribus ecclesie béate Marie Ynnia- 
censis in nemore meo secus loca monasterii Delvensis et in villa 
que dicilur Wausiacum locum unum fabriferrariis necessarium 
terramque fodiendam ad fcrrum faciendura et lingna ex eodem 
nemore ad operanduni sine contradictione habere et possidcrein 
perpetuum concessi. 

Hoc autem ne aliqua temporum vetustate delerctur sigilii mei 
robore confirmari precepi. Hujus rei testes sunt Pcirus Bursaudus, 
Girardus Ksvenlatus, Baudoinus de Aciaco, Nicolaus capellanus. 
Actum est hoc anno Verbi incarnati M°C° L° VHI°. 

(Catalogue n« W.) 
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CXXIII. 

de TroyfP». 

i* février 1158. 

In nomine sancte et individue Trinitatis. 

Ego Henricus, Dei gralia Trccensium cornes palatinus, uotum 
facio presentibus et fnturis, quoi) ecclesîx Beati Lupi furmim, qui 
est juxta eandem ecclesiam intuitu pacis et quietis pro fruclu 
anima? mes predecessorumque meorum liberum concessi, scilicct 
utsex hospiles cum familiis suis, in habitantes sex mansiones ejus- 
dcm furni, de celero nullam jusliciam, nullam consueiudinem mi- 
chi vcl meis persolvant, nec in jus nisi per submoniliones vel ab- 
batis vel canonicorum veniant, nec alicui super aliquo negncio 
respondeant. Quod si quis etiam predictorum sex hospilum meus 
sit, non licebit minisiris meis propler eum prêter licontiam abbaiis 
vel canonicorum furnum violare, aut infra furnum ipsi vel rébus 
i psi us vim facere. Sciendum tamen, quod exactionem, que vulgo 
tallia dicilur, propter libertatem furni de homine meo non per- 
dam, et quociens extra furnum invenlus fuerit, libère de eo meam 
exercebo justiciam. Prêter hoc ad refectionem fratrura totam 
aquam, que interjacet, a molendino de Baira usque ad locum qui 
dicilur Arziletus, ecclesise predicte donavi, quatinus in ea nemini 
liceat prêter abbatis vel canonicorum jussionem quocumque modo 
vel arte piscari. 

Actum publice Trccis in ecclesia Beati Stephani. Quod pie fac- 
tum causa majoris firmitatis scribi precepi ; scriptum vero legili- 
marum personarum testimonio sigillique uiei impressione coin- 
muniri. Hujus rei testes sunt ex parte mea : Manasses, decanus; 
Bonellus, Girardus, Andréas, Mkhael, sacerdotes; Rainaudus, 
Herbertus, Rericus, diaconi; Rainerius, Guirricus, Galterus ca- 
merarius, Guiardus,Teobaldus, Petrus, subdiaconi, cauoniciSancti 
Stephani; Odo, conestabulus ; Herfredus, prcpositus; Petrus Ble- 
sensis; Lambertus, lilius Everardi ; ex parte Beati Lupi : Guiterus, 
abbas; Teobaldus, prior; Herbertus, subprior. Data Trecis per 
Willelmi, cancellarii, manum, kalendis febroarii, anno M °OLVIH« 
ab incarnai 'unie Domini, Ludovico régnante, Henrico cathedre Tre- 
censi présidente. 

{Catalogue n° 60.) 
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CXXIV. 

Charte du comte Henri ■•' pour les Templiers. 

1159. 

Ego Hcnricus, Trecensium cornes palatin us, tam presentibus 
quam fuluris noltim facio, quod paier meus booe memorie cornes 
Theobaldus VII marcas argenti frairibus de Templo in elemosinara 
dédit. Ego aulem pro sainte anime ipsius el mee III marcas ar- 
genti eisdem fratribus in elemosinam dedi v et pro istis X inarcis 
argenti XXIIIl libras pruvinensis monete in telonio mco Treca- 
rum, in nundinis Sancli Rcmigii XII libras, in nundinis Sancii 
Johannis XII libras, eis assignavi et perpetuo possidendas con- 
cessi. 

Et ut hoc ratum el inviolabile permaneat, scriuto comraen- 
dari el sigilli mei impressione corroborari precepi. Hujus rei les- 
tes sunt : Matheus Scnonensis ecclesie prccenlor, Renaldus eccle- 
sie beati Quiriaci Pruvinensis thesaurarius, Ansellusde Triangulo, 
Matheus Lothoringus, l'etrus Bursaudus, Guillehnus, marescallus, 
Drogo de Pruvino, Simon de Venlelaio. Àcium esl hoc anno incar- 
nati Verbi M°0 L« IX°. Tradilum apud Pruvinum per inanum Wil- 
lelmi cancellarii. 

{Catalogue no 65.) 



cxxv. 

Charte du comte Henri 1" pour l'abbaye de Salnt-Loap. 

1159. 

In nomine sa ne te Tri ni unis. 

Ego Henricus, Dei gralia Trecensium palatinus cornes, notum 
fieri volo presentibus et fuluris, quod ecclesie beati Lupi liberta- 
tem majoris sui, quem habet in villa, que Lueriis vocalur, in ele- 
mosinam donaverim. Conccssi igilur, ut prediclus major, quisquis 
ipse sit, secundum successionem temporum a sahamento et a pro- 
curationc et ab omni justicia mea de celero liber sit et emancipa- 
lus et Trecis nullam consuetudinem miebi persolvai, neque pre- 
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posito meo, neque mi nisterialibus meis in aliquo nisi per jusliciam 
abbatis et in curia Sancli Lupi respondeat. Qui lamen si gravius 
aliquid, quod anle mcmet ipsum judicem deberc[t| corrigi, forte 
peccaverit, abbas, inde submonilus, eum meo sucressorumque 
meorum judicio rcsponsurum présentait. 

Hoc autrui quo raluin niaueal et illibalum sigillo meo confir- 
mari precepi. Hujus rei testes suul : Pelrtis, abbas de Cella ; Joce- 
linus, prior Sancli Aygulfl, et Thomas, monachi ipsius; Viliermus, 
cancellarius ; Rainerus de Brena ; Guirricus Buceps -, Pelrus Bur- 
saudus; Herfredus, prcpositus; Petrus, filins David. 

Actum Trecis in ecciesia Beati Lupi, anno ab incarnatione Do- 
mini M»C° quinquagesimo nono. 

{Catalogue a° 72.) 



CXXVI. 



Ego Henricus, Trecensium cornes pal a t mus, notum fleri volo me 
concessisseWileoco venerabili abbati Molismensis ecclesie totique 
capitulo, quod nemo hominum meorom, neque miles, nequc cleri- 
cus nec aliquis de servientibus meis ullo modo hospitaretur neque 
comedcret ad villam que vocatur Rumiliacus et ad Waudam et ad 
CorgènesM usqueadMolismensera ecclesiam pertinentes et ad po- 
testatem Rnmiliaci, exceptis il! s qui mecum in istis viliis venient, 
et qui cum eis qui exercitus ineos vel expeditiones meas duxerint 
ambulaverint. 

Concessi etiam hominibus earumdem villarum et ad poiestatem 
illarum pertinentibus proprios usus nemorum in omnibus suis ne- 
cessariis excepta venditione. 

Hujus rei testes sunt Renierius de Brena, Rerlcusde Meldis et 
multl alii. 

Traditum apud Trecas per mauum Guillelmi, cancellarii, M°C° LX° 
annoVerbi incarnat i. 

(Catalogue n° S6; cf. n° 109.) 
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CXXVII. 

1161. 

In nomine sanclœ et individu» Triuitati». Ego Henricus,Trecen- 
sium cornes palalinus, notum facio presenlibus et fuluris qaod 
ecclesia Saucli Martini de Trecis, medietatem aquae a molendinis 
Sanclae Maura3 usque ad vadum Sancti Benedicti a diebus patris 
mei tenebat, et quia de feodo meo erat, et designatum pro ea ser- 
vilium designatis inichi termiois exhibcbat. Hanc aqaam pro ani- 
mabus patris et malris mes Jacobo, abbali, cxlerisque canonicis 
Sancli Martini in perpetuum babcndam concedo et conOrmo, et in 
libertalis plenitudinem quicquidjustitise, quicquid servitii pro feodo 
aquae michi debebatur eis mine et semper condono. Verum pre- 
dictus abbas et sui, ne appareant ingrati, ut pote non reddentes 
graliam pro gratia, conccdunt ccclesiae noslre pro primi martiris 
honoriftceniia et gratia mea se visilare ecclesiam nostram quotan- 
nis, et in augusto festuni honortre dicm in tali quali processione 
sua. Addunt etiam pro sua devolioue libérait alias processiones 
magis, ut aiunt.suœ conveuientes tenuiiati : hoc est in exequiis ca- 
non ico m m Beati Slephani, quoties aliquis eorum ex bac vita mi- 
graverit. 

Ut aulem haec concessio et confirmatio scripto tradita ad ho no - 
rem et utilitatem partis utriusque rata et intemerala consistât, 
cousequenter sigiili mei presens coumunit et consignât auctoritas. 
Hujus concessionis et confirmationis testes sunl : Jobannes, can- 
tor; Haitius de Planceio, Rainaldus de Pruvino, canonici Sancli 
Slephani; Drogo Brislaudus; Josbertus de Pruvino, tune prepo- 
situs Trecensis; lierfredus de Trecis; Garinus Barbe ta; Thomas 
Pullus; Petrus, geuer Olranni divins ; Engelmerius, filius Falcho- 
nis; Gislebcrtus de Clauso; Karolus de Clauso; Arembcrtus de 
Ungione : astante tune lemporis in palatio meo, Gaufrido Jovis 
ville, dapifero meo; Odonc de Pogeio, constabulario ; Ansello de 
Triangulo, buliculario; Guillclmo Rege, rnarescallo. Actum est hoc 
anno ab incarnat ioue Domini millesimoC* sexagesimo primo, Lu- 
dovico in Francia régnante, Henrico in Trecassino episcopaute. 
Tradita est hœc caria Trecis per manum Guillelmi cancellarii. 

(Catalogue no 96.) 
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CXXVI11. 



if«i. 

Ego Hemricus, Trecensium palatinus cornes, notum fleri volo 
présentions et futuris, quod ego dedi Deo et monasterio Sancte 
Marie de Ripatorio, ut aqua Basse a vado Walevrie usque ad prin- 
cipium Forestelle, que est ultra Ripalorinm, que et monachornm 
est, in banno sit, ut nemo ibi amplius piscari audeal et debeat prê- 
ter monachos, et cui i psi preeeperint. 

Ne autem hoc donum vel mtttarctur vel deperirel, litteris mois 
et sigillo mco studtii confirmare. Hujus rei testes sunl : episcopus 
Autissiodorensis; Petrus, abbas Ccllensis ; Magister Nicholaus, 
prior San et i Jolianui*; Guillelmus, cancellarius, per cujus nianum 
tradila pi, anno incarnali Verbi M»0 LX° !•. 

{Catalogue n» iOO.) 



CXXIX. 

t la for,-( de 



Ego Henricus, Trecensium palatinus cornes, omnibus servienli- 
bus meis et uitiversis qui presens scriptum viderint notum facio 
quod in foresta de Jnyaco quercum, faguin, pomum, pirum, es- 
culum, alierinm, et corbeiium proprie defensionis raee et proprii 
juris ita habeo, quod nemo niti il lj soit quorum nemora fueriul ad 
predicias arbores manum apponat. Illos vero ad soin m herberga- 
gium suum eas oportet acciperc. Si quis vero abus cas allempUre 
presumpserii, non solum pecunie sed et menbrorum reus erit. 

Quod ut noium permaneat et illibatum, litteris annotari et si- 
gillé mei impressione lirmari precepi. Dalum Pruvini anno incar- 
nali Verbi M»OLX° quinto, per nianum Guillelmi cancellarii. 

{Catalogue n« 132. La charte de la foret de Sourd u n 
no 133, eat Mrmblabte A celle-ci ) 
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cxxx. 



1168. 

In nomiue sancle Trinitatis. 

Ego Henricus, Dei gratia Trecensium cornes palatinus, notom 
fiftri volo pregentibus et foturis, quod avenara, quam babitalores 
terre beaii Lupi, que conjaccl apud Bairam, pro salvamento micbi 
debebant pro fructu anime mee et pro remedio animarum patris 
mei pic memorie Theobaldi elmatris mee Malhildis, necnonetce- 
terorum predecessorum mcorum, ob redemptionem temporis, quia 
dies mali sunt, fratribus in ecclesia prêta ti beati Lupi Deo servien- 
tibus in perpeluum donavi. Et ut omnis occasio nocendi malivolis 
exinde tolleretur consuetudinem gallinarum,quas mei servientesa 
prcdictis bominibus accipere et singulis uummis siugulas compa- 
rant solebant, eidcm ecclesie similiier in elemosinam concessi. 

Hoc autem ne diuturnitale tcmporum, seu malignitate perver- 
sorum possil in poslerum depravari, ordinem rei geste scribi pre- 
cepi, scriptum quoque sigiili mei impressinne, testiumquc sub- 
scripiionc communiri. Testes hujus rei sunt Andréas sacerdos, 
Teobaldus scriba, canonici beati Stephani; Guiilermus, marescal- 
lus; Petrus Bristaudus; Herfredus, prepositus. 

Acium publiée anno ab incarnalionc Domini M«C 0 LXoVIU% ré- 
gnante Liidovico rege Francorum, Henrico episcopo cathedre Tre- 
censi présidente. Data Trecis per manum Guillermi cancellarii. 

{Catalogue n° 169.) 



CXXXI. 

Hiarlo dn rornic ilrnrl ■« pour l'abbaye de Hnl ni- Ion |> 

1168. 

Ego Henricus, Trecensium cornes palatinus, universis présenti- 
ons et futuris notum facio, quod Jacobam filiam Hugonis de Cur- 
cellis abbati et ecclesie Sancti Lupi donavi maritandam filio Belini 
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de Submoro, propter quam ips* abbas michi dédit in excambio 
flliam predicti Belini roaritandam cuilibet bominum meorum. 

Quod ut ralum permaneat, sigilli mei impressione precepi con- 
Ûrmari. 

Actum anno incaraati Verbi M«C'LX- VIIK 

(Catalogue n» têt.) 



CXXXII. 

Charte du comte Henri I« pour liihtmjc de 



4169. 

Ego Henricus,TrecensiunT cornes palatinus,universis presentibus 
et futuris nolum facio, quod ud preces Ingranni abbalis S. Me- 
dardi Suessioncnsis et hominum de Cergyaco foruiii constiiui apud 
Cergiacum, vMelicet die sabbati. Est autein iuter un: et abbalcin 
super eodem forotalis conventio, quod de tbeloneo et de aliis red- 
ditibus fori alteram medieialem habebo ipsa die fort, et de liomi- 
nibus qui foris venerint medielatom juslicie. Ilomines vero ejus- 
dem ville, quantum ad me spécial, liberi remanebunt, sicut prius. 
On mes etiam, qui ad forum venerint, eundo et redeuudo in ipso 
foro eruiil in conductu meo. 

Quod ut ralurn permaneal , lilteris annotatum sigilli mei im- 
pressione fîrmavi. Suut autem bujus rei testes ex parte abbalis : 
Galierus prepositus Essomensis, Gervasius preposilus de Dame- 
ryaco, Guido capellanus abbalis, Hugo, Philippus, monachi; ser- 
vienles : Hugo de Ccrgiaco, Hugo de Marisy, Petrus de Chivrei; 
ex parle mea : Manasses preposilus Beali Siepbani Treoensis, Jo- 
hannes capicerius, Ancellns de Triannello, Hugo de Planceio, Wil- 
lermus Rex marescallus, Àrlaldtis camerarius, Odo prepositus Cas- 
tri Theodorici, Paganus de Filentous. 

Actum est hoc Caslri Thcodorici anno incarnai» Vorbi M«C°LX*IX». 
Data per manum Willelmi caneellarii. 

{Catalogue n» |62.) 
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CXXXIII. 

1169. 

Optime consuetudiois usus apud majores nostros inolevit, ut ad 
compescendas malignaulium calumpnias ea que inter ccclesiasli- 
cas seculuresve personas justo fine contrahcreutur fidei committe- 
rentur lilterarum. Eapropter ego Henricus, Trecensium palalinus 
cornes, uuiversis lam presenlibus quam futuris presenti scriplo no- 
tum ficri volo, quod Jacobus, Saucti Martini Trecensis abbas, et 
tolus ejusdem ecclesie convenlus, laudamento pariter et assensu 
omnium canonicorum suorum furoum suum qui est juxla portant, 
quae Comilis appellalur, Arialdo, cauterario meo, vcndiderunt. 
Hoc aulem legilime faclum ne temporum velusiate Tel succeden- 
thim personarum novilalc posset obi itéra ri, rogantibus ipsoabbate 
et capimlo, litteris annoiatum sigilli mei cousignatione et legilt- 
morum testium subscriplione connrmare dignum duxi. 

Sciendum ctiam quod obolos panificum, quos sciiicet obolos 
Ebrardus falconarius de munere meo in eodem furno babebat, 
eidem Artaldo, recepia ab eo recompensaiione, assensu meo resi- 
gnavit. Et ego eosdem obolos ipsi Artaldo laudavi et concessi in- 
perpeiuum. 

Affuerunt igittir bujus rei testes : dominus Ansellus de Tria- 
gnello, Drogo de Pruvino, Deymbertus de Ternantis, Girardus 
Evcntatus, Herfredtts, Thomas Slrabo tune temporis prepositus 
Trecensis, Girardus de Pruvino, Roberlus major Insularum, Pe- 
trus Blesensis, Odo Figura, Nicholans de Sezannia. Actum est hoc 
Trecis anno incarnait Verbi M* C" LX W VH1R Data p«»r manum 
Willclmi, cancellarii. 

(Catalogue n» 169.) 



CXXXIV. 



1169 an plut tard. 

Ego Henricns, Trecensium palalinus cornes, notum facio et pre- 
senlibus et futuris, et ex ulraque parte in manum accipio pactio- 



Digitized by Google 



— 4B7 — 

nem et consiitutionem que ioter Galterum, Arremarengem abba- 
lem, laudanlo capitulo suo, et Odonem, conestabulum meum, eo- 
dem Odone suj»cr hoc fidera suam dan te, uxore sua Helisabeth et 
filiis Hainaldo et Ilenrico laudanlibtis, de villa Manilli Letranni et 
de Feloncort et de hominibus Arremarensis ecclesie apud Aven- 
tum commorantibus provenit. Jiisticiam et lalliam homioum de 
Maisnil Letran et de Feloncort et bominum ecclesie apud Aven- 
tum, q ' umque modo proveuiat, monacbi et conestabulus com- 
munem habebunt, et communi consilio utrorumque partium fiel. 
Qtiod si hommes Sancii Pétri in prcfalis locis morantes aliquid fo- 
risfecerint in tota terra Odonis conestabuli, similiter eu m mo- 
nachis Arremarensis ecclesie justicia parcietur. Si vero quidpiam 
non parlilum conestabulus foriuilu acceperit, infra quindecim dies 
postquam abbas Arremarensis illud prediclo conestabulo notum 
fecerit, medietatem per omnia ecclesie resliluet, qnandiu ambo 
consenserint. (Jnus major erit amborum, qui fidclilalem faciet et 
conestabulo et abbati. Cuui vero duos habere vol u ci inl, non pre- 
cedet unus alterum in submonitionibus et justiciis freiendis, sed 
communi consilio facient, et per médium parcientur. Omnes reddi- 
tus de Maisnil Letran prêter jusliciam et lalliam Arremarensis ec- 
clesie crunt. Quicquid autem adquirere poterunt in bac paclione, 
per médium accipient et ement per médium. Uterque major erit 
liber quandiu major erit. 

Hoc aulem ut ratum sit et inconcussum teneatur sigilli mei im- 
pressions firmavi, sed et Henricus, vencrabilis Trecensis episco- 
pus, et Gallerius, Arremarensis abbas, hoc paclum sigillorum suo- 
rum auctoritate conlirmaverunt. Ilujus autem rei lestes sunt : Ma- 
nasses archidiaconus de Villamauri, Manasses fraler ejusdem 
Odonis conestabuli, Jobanncs Hurupellus , Witterius ejusdem 
Jobannis frater, Burdinus et Aymo monacbi Arremarenses. tlalto 
Trecensis, Gislebertus de Maisnil Lielran ei Johannes villx i mo- 
nachoruin, Jacobus de Saoclo Martino, Raincrius de Lantagio, 
Herberlus de Bussuis. 

{Catalogue n« 172 bia.) 




Ego Henricus, Trecensium palatinus cornes, notum fieri volo et 
presentibus et futoris quia ego dedi dilecto meo inagistro Nicho- 

30 
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lao, priori Sancti Johannis de Castello C solidos in annuis reddi- 
tibus in ecclesia Beati Stephani, L solidos in nundinis Sancii Johan- 
nis et L in nundinis Sancti Remigii. Dedi etiara post morlem ejus 
proptcr amorem ejus prefatum redditum ecclesie Beaii Joharitois 
de Castello, ul ilium imperpeluum babeal cum omni inlegritate, 
ita tanien quod monachi Sancii Johannis in obitu canonicorum 
Sancti Stephani ad scpulluram connu venient et pro mortuis ca- 
nonicis ejusdem ecclesie semel in anno générale anniversarium 
perpetuo facient. Ne autem hoc vel temporum velustate vel alicu- 
jus hominis perversitate aut muiaretur aut deperiret, litteris meis 
et sigiilo meo conBrmavi. Hajus rci testes sunt Manasses de Ville- 
mauro, Trecensis archidiaconus et decanus Sancti Stephani, Ma- 
nasses de Pogeio, prepositus Sancti Stephaui, Haicius, subdeca- 
nus ejusdem ecclesie ; de laicis vero : Guillelmus marescalcus, 
Al laid us caméra ri us, Daimbertus de Ternnnt. Actum est hoc anno 
ab incarnatione Domini M° C* sepluagesimo. Data Trecis per ma- 
num Guillermi, cancellarii. 

(Catalogue n° 183.) 



CXXXVI. 

en-Chfttcl. 

1170. 

Ego Henricos, Trecensium palalinus cornes, notum fieri volo 
0rcsentibus et fuluris, quia ego dedi Arremarcnsi ecclesie ut do- 
mus Masccliue cum auvenlo quod ante est, que est in for > Tre- 
censi, et que propria est Sancii Johannis de Castello, libéra silab 
omni consueludine et theloneo et justicia ; cl ecclesia Sancti Johan- 
nis, que cella est monasterii Arremarensis, imperpeluum habeat 
quicquid ego ibi habebam cum omni libertate et securitate, eo 
autem lenore, ul mercaton qui ibi fuslanios, pannos et alias 
merces vendere voluerint nunquam alibi vendere coganlur prop- 
ter donum quod ego alteri faciam, si ipsi mercalores noluerint. 
liomincs autem, qui in eadem domo habitabunt, et mercalores, 
quandiu ibi erunt, liberi erunl ab omni justicia et non responde- 
bunt alicui nisi priori Sancii Johannis. Hoc autem donum propric 
et specialiter feci predicte ecclesie pro amore carissimi mei ma- 
gistri Nicheiay, prions Sancti Johannis, ut ipse in vila sua, vel 
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quandiu volnerit, ubicumque sit, redditos de domo i I la habeat, 
quantum ad parlem meam perlinebat, cum omni integritalc. Et ne 
hoc donuin aliijua temporum vetustate, aut alicujus hominis per- 
versitalc aut mutaretur aut depcrirel, litteris racis firmavi et si- 
gilli mei impressione signavi. Hujus rei testes sunt : Mariasses Yil- 
lemauri Trecensis archidiacouus cl decauus Sancti Stephani, Ma- 
nasses «le Pogcio pieposiins Sancti Stepliaui, Rainerus de Brena, 
Hainaldus de Pruvrao; de militibus : Guillermus de Domni Pclro, 
Guillermus Hex marescallus, Hugo de Planceio, Drogo Bristaudus. 
Data Trecis per manum Guillelmi cauccllarii anno ab iucarnalione 
Domini M C-LXXv 

{Catalogue n>< 184.) 



CXXXVH. 

€ hnrto da comte llenrl I" pour l'abbaye de Salnt-Hrdard 

de SoImoim. 

4471. 

Ego Henricus, Tiecensium cornes palalinus, notum facio pré- 
sentions et fuluris, iuter ecclesiam Sancti Mcdardi Suessionensiset 
Miionem de Vendolio conteutionem fuisse, quod videlicet idem 
Milo asscrebat homincs de Dameryaco qui sub ipso apud Vcndo- 
lium vénérant a tallia Sancti Medardi quietos esse cum terras ejus- 
dem apud Dameriacum tcnerenl, memorata vero ecclesia recia- 
mabat hommes qui terras Sancti Medardi apud Dameryacum tene- 
renl talliam debere quoeumque irenl, si terras vellent retinere. 
Tandem venlilata fuit hec questio in curia mea et a legitimis ho- 
minibus recognitum, sancitum et per jusjurandum confirmatum 
fuit, quod hommes quicumque terras dicte ecclesie apud Dame- 
ryacum tenent, talliam debent bis in anno, utramque talliam us- 
que ad quatuor solidos nisi indc aliquid remissum fuerit. 

Hoc autem ut notum permancat et inconvulsum teneatur litteris 
annotatum sigilli mei impressione firmavi. Aiïuerunt autem hujus 
rei testes : Ansellus de Triagnello, Symon de Enchra, Dembertus 
de Ternentis, Guillermus mareschallus, Gyrardus de Dammeryaco, 
Guarinus frater ejus, Hugo decanus, Thcobaldus moiendinarius. 
Actum apud Nogentum, anno incarnati Verbi M° C<> septuagesimo 
primo. Data per manum Guyllermi, cancellarii. 

(Catalogue n° 188.) 
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CXXXVIII. 

Charte dn comte Henri I" pour l'abbaye 4e «t-Martlp-èn-Alre». 

1171. 

Ego Henricus, Trecensium cornes palalinus, universis presenli- 
bns et fuluris noium facio, quod lotam decimam Ureariorum et de 
molendinis de Challooel Deo cl ecclesie B. Martini Trecensis et 
fratribus ibidem Deo servientibus cum omni integri tate possiden- 
dani in perpétua elemosina donavi, volenteet concedente Andréa 
Cementario, qui in eisdem molendinis tertiam partem habebat. 
Concessi etiam prefatae ecclesise, ut fratres in ea Deo servientes in 
prediclis molendinis singulis hebdomadis molere possint libère 
et sine moltura dimidium modium frumenti, vel cujuslibet alterius 
annonae; aquam etiam etpiscariam eorumdem molendinoruro, si- 
eut alveus proiendiiur, ab introilu de Jallart usque in aquam de 
Oriot, libcram, absque censu et omni alia consuetudine nichilo- 
minus eis donavi, annuente ipso Andréa, qui memoratam aquam 
de me sub annuo censu X solidorum pruvinensium tenebal, et 
hune censum eis omnino remisi. 

Haec aulem ut nota permaneant et inconcussa teneanlur, litle- 
ris annolala, sigilli nostri impressione firmavi. AfTuerunt autem 
bujus rei testes Nicolaus, capellanus; Hugo, capellanus; llobertus 
Chaureis ; Theobaldus de Fimiis; Ansellus de Trianello; Vuillel- 
mus, consiabularius; Vuillelmus, marescallus; Artaldus, camera- 
. rius ; Manasses de Clauzo ; Nicolaus de Sezannia. Actum Trecis, 
anno incarnati Verbi M° O LXX« I\ Data per manum Vuillelmi 
canccllarii, nota Vuillelmi. 

{Catalogue n« 105.) 

CXXXIX. 

1172. 

Ego Henricus,Trecensium palalinus cornes, no tu m fieri volo pré- 
sentons et lu t vi ris , quod ego emi a magistro Petro, lilio Theodo- 
rici Clamalii canonico Saucli Lu pi, lotam terram et vineam et viri- 
darium que erant juxta ecclesiam béate Marie Deaurate juxU 
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ollicinas Sancti Johanais de Castello, qoo eum jure hereditario 
comiugebant. Ego aulem pro remedio anime mee et patriim meo- 
rum, cl pro uxore niea et liberis meis, ui Dcus eus in bonitate et 
felicitate conserve!, dedi prefatam terrain cl vineam et viridarium 
beatissirne Dei genitrici et beato Johanni Baptiste» precursori Do- 
mini, per manum carissimi mei magistri Nicholay prioris Sancli 
Johannis, jure perpetuo et in perpetuum possidenda, ita tamen 
quod ecclesia Béate Marie Deaurale amplius non cadet et mona- 
chi de cetero non per communem plateam ad servicium ecclesie 
ibunt, sed infra clausuram suam servicium ecclesie sicut solebant 
et melius quam solebant facient Virgini gloriose. Ne aulem hoc vel 
temporis vetustate vel alicujus bominis perversilate aut mutaretur 
aut deperirel litieris meis ei sigillo meo studui conGrmare. 

Hujus rei testes sunt : Bocardus Dunelmensis archidiaconus, 
Herberiu3 cantor Sancli Siephani, Johannes Hatetot, Symon de 
Anchora, Clarembaudus deBrecis, magister Philippus de Sezannia. 
De laicis vero Guillelmus Rex marescalus, Erlaudus camerarius, 
Matheus de Jonvilla, Deimbertus de Ternanlis, Jacobus Barbelé, 
Theobaldus Kevelardus, Lupus Chaules, Kobertus Trecensis pre- 
positus, Jacobus Kucevele major de Insulis. Âctum est hoc Trecis 
vigilia ascensionis Domini, anno ab incarnalione ejus millesimo 
centesimo septuagesimo secundo. Da ta Trecis per manum Guillermi 
cancellarii, nota Guillermi. 

{Catalogue n° 204.) 



CXL. 

1172. 

Ego Henricus, Trecensium cornes palatinus, notum facio pre- 
seuiibus et futuris, quia ego ad preces dilecti farailiaris mei ma- 
gistri Nicholai Deo et monasterio Arremarensi gistium de Frede- 
valle quielum clamavi in perpetuum : ita quod neque ego neque 
heredes mei gistium in eadem villa accipiemus, vel pro gistio vil- 
lam illam lalliabimus. 

Ut aulem hoc ratum et illibatum permaneat, litteris meis et si- 
gillo meo conflrmavi. Hujus rei testes sunt : Jobannes Havetot, et 
Symon de Ancbora, Clarembaudus de Brccis, clerici; de laicis 
vero : Guillermus, marescalcus; Daimberlus de Ternanlis ; Ertau- 
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dus, camcrarius. Actum est hoc Trecis anno ab incarnatione Do 
mini millesimo centesimo sepiuagesimo secundo. Data Trecis per 
inanum Guillermi cancellarii, nota Guillermi. 

{Catalogue n°20â.) 

CXLI. 

charte du comte Henri I" pour I "abbaye de Halnt-Loup. 

1172. 

Ego Henricus, Trecensium palatinus cornes, universis presenli- 
bus el futuris noium facio, quod Trecis, iu molendinid dejuila 
portam, que dicilur episcopi, dirnidium modinm frumenii et di- 
luidium modium mollnrensis annonc ecclesie Bcali Lupi Trecensis 
pro fruclu anime mee in perpeluum donavi, el eidem ecclesie pro 
necessitalibus suis usuarium nemorum de Insulis ad duas bigas 
sine quoeumque pretio, solo tantum respectu Dei, simililer in per- 
petutim concessi. 

Quod pie faclum ne valeat in posterum depravari sigilli mei ira- 
pressione el subscriptorum testium subnolalione firmari precepi. 
Actum Trecis anno incarnaii Vcrbi M°0 LXXII". 

{Catalogue n» 207.) 



CXLII. 

Charte du comte Henri ■« pour les habitant» de Harayc- 

en-Otbe. 

1173. 

Ego Henricus, Trecensium cornes palatinus, universis tam pré- 
sentons quam futuris notum facio me cum hominibus apud Ma- 
raiam manentibushanc babere convencioncm quod quicumque in 
predicia villa manseril el terrain cum animalibus sive cum ani- 
mait cicoluerit, XII denarios et minam unam avene per annum per- 
solvel. Qui vero un II ont anim.il ad terre cullurant apposuerît, duo- 
decim tanliim denarios annuatim reddet. Hanc eiiam prefalis ho- 
minibus contuli liberlatem quod a i;illiaet ab omni exaclione per- 
manebunt immunes, nec theloneum neepedagium quod meumsit 
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in terra mea donabuni. Ad hoc foresfaclum de LX sol. quinque 
solidis terminabilur, et illud de quinque solidis XII dcDariis com- 
plebitur. Clamor quoque quatuor denariis emandabitur (sic). Con- 
cessi etiam prefate ville hoiuinibus quod si quis inde abire vo- 
luerit, vendilis domibus et pennis ceterisque rébus propriîs quiele 
poterit abire. Hanc ilaque conveulionem omnibus qui in prefala 
villa manserint a rae et heredibus meis firmiler et perpetualiter 
observandam depastus {sic) sum. 

Et, ut hec nota permaneant et inconvulsa teneantur, litterisan- 
notata sigilli mei iinpressione finnavi. Aiïuerunt autem hujus rci 
testes : donnus Vïlalis abbas B. Martini Trecensis, dominus Hay- 
thius de Planceio, dominus Ancellus de Triagneilo, Demberius de 
Ternantis, Girardus Eventalus, Guillelmus Marescallus, Erlardus 
camerarius, Hugo de Valencenis lune lemporis Maraie prepositus, 
Halo de nllemor, et Wemaus. Actum Trecis , anno incarnati 
Verbi M°C°LXXIII°. Data per manum Guillelmi cancellarii. 

[Catalogue n° 2i4 bis.) 



CXLIIÎ. 

Charte du comte Henri pour l'hôpital Balnt-Bcrnard de Troye». 

1174. 

Ego Henricus Trecensis (sic) cornes palatinus, notum facio lam 
fuluris quam presenlibus, quod ad preces domini Tarentasiensis 
archiepiscopi fratribus domus Dei Trecis in foro ad molas site in 
elemosinam perpetuam concessi, ut singulis ebdomadis duos sex- 
tarios bladi absque omni mohura et libère possint molere ad mo- 
lendinos aliénas domus Dei que est anle ecclesiam Beali Ste- 
phani, qui scilicet molendini siti sunt, qua ilur ad vivarium Theo- 
baldi scribe Trecensis. 

Quod ut notum permaneat et ratum teneatur, litteris annotatum 
sigilli mei impressionc firmavi. Affuerunt autem hujus rei testes : 
Ansellus de Triagneilo; Guillelmus, marescallus; Ertaldus, came- 
rarius; Malhcus Trecensis; et Manasses. 

Actum Pruvini, anno incarnati Verbi M° C° LXXHH 10 . Data per 
manum Guillelmi, cancellarii, nota Guillelmi, scribe pruviniensis. 

(Cataloguepx* 220). 
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CXLIV. 

■ 

charte du roiute Henri ■•■ pour l'abbaye de Fonlevraui»- 

1174. 

Ego llenricus Trecensium cornes palalinus notuin facio presen- 
tibus ci futuris, quod Marie, dilcctissiine sorori mec oliiu ducisse 
Burgundie, X 1 ' 1, in aunuis redditibus assignavi Trccis in inensa 
cambiloria, que prima gila est in ordine mensarum aliarum anle 
domum Theobaldi de Foro versus ecclesiam Sancli Johannis. Quod 
si furie conligeril, quod mens.» supcrdicla remoia fueril, vel ex- 
inde X jam dit te libre sorori mee reddi non polueriut, in aliis 
inensis cambiloriis eas ex iutegro reddi precipio. Reddcntur ail- 
lent priori de Foiseio vel mandaio ipsius. De his X libris C solidos 
accipiel in nundinis S. Hemigii et C solidos in nundiuis S. Johan- 
nis, et has X libras annuatim habebil in vita sua. Posl decessum 
autem eju6 ecclesie Foniis Ebraldi... remanebunt propter anniver- 
sarium ipsius sororis mec faeieudum. 

Et hoc ut ratum teneatur, sigilli mei impressione firmavi. Af- 
fuerunt autem bujus rei testes : comilissa uxor mea, dominus An- 
sellus de Triagnello, Robcrtus de Milliaco, Willelmus marescallus, 
àlalheus frater ejus, Habrannus de Pruvino, Ertaudus camerarius, 
et Pelrus Lingoncnsis. Actum Piuvini anno incarnai Verbi MO 
LXX<> 11IR Data per mauum Guillelmi cancellarii, nota Guillelmi 
pruvinensis. 

{Catalogue n° 223.) 



CXLV. 

1174. 

Ego llenricus, Trecensis cornes palalinus, noium facio prescnli- 
bus el futuris, quod Dco et ecclesie bcali Pétri Dervcusis monas- 
lerii medietatem lelonii equorum et aliorum auimalium, que Barri 
in tempore nundinamm vendunlur, ex iutegro concessi perpeluo 
possidendum, ut, sieul cadem eedesia per Ml primos nundi- 
narum dies leloneum equorum de dono comilis Hugonis possidel } 
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privilegio ipsius conhrmatum, iia prima ebdomada ei per alios 
dies, quamtiiu nundimc duraverinl, medietatem telouci omnium 
aniinalium habeal ex iulegro et ad illud recipiendum servientem 
suum ci iiceal appouere. Sciendum aulem me prefale ccclesie pre- 
fatum conlu lisse feioneum iu récompensai eue prede hominum 
(|uam Udo de Ycndopcra cepil npud Tilleolum, quam eciam Kei- 
ualdus ipsius ecclesie abbas quiUm clamavit. Et ego propter hoc 
ab ipso Odone duos feodos militais habui. 

Hoc autem ut notum pcrmaneal et ralum teneatnr, littcris au- 
notari et sigilli mei impressione firmari precepi. Àflueruut aulem 
hujus rei testes dominus Garncrus de Triaugneilo ; Guitlelmus, ma- 
rcscallus; Ertaudus, camerarius; Miuulus de Saueia Maigarila; 
Amalrkus de Barro; Pelrus, cocus abbalis ; Marliuus de Pullariis. 
Actum Pruvini anno ab incarnationc Domini M°C° sepluagesimo 
1111'° Data per manuiu Guillehui, caucellarii, uola Guillelmi &cribe 
pruviueusis. 

{Catalogue n» 225.) 

CXLV1. 

Il 11 II 1 1 111 (* I* 1 1 

1176. 

Kgo Henricus, ïrecensium cornes palatinus, notum facio pre- 
seutibus et futuris querelam quondam fuisse inter priorem de 
Celia Cantumerule ol Hugonem militem, ftlium domini Sarraceni, 
de justicia de Massengi, que tali modo, ipso Hugone et pâtre ejus 
Sarraceno, neenon et Gautcrio priore Cellensi iaudantibus, pré- 
sente domino Gcrardo venerabili abbate Cellensi et Jacobo pre- 
posito, pacilicata est : videlicet quod prier medietatem communis 
justicie de Massengy per omnia in perpetuum possidebil et aliam 
medietatem similiter dominus Hugo ei hères ejus in perpetuum 
habebit; hommes et hospiles quos habet prior in cadem villa ad 
summonilionem prions in curiam suam ad Cellam venient, et pre- 
sentedicto Hugone vel ejus majore d^lege cujuscunque forisfacti in 
disposilione prioriserit, ita plane quod pro quolibet forisfacto non 
minus quam duodecim dennrtos acciptet et inde per omnia me- 
dietatem habebit dominus Hugo, nec de parte Hugonis nisi eu m 
laude ejus quicquam prior coodonare poterit. Similiter horaines et 
hospiles Hugonis ad su m mon Humera ejus ad curiam suam ad 
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Massengi vel ad Corcemain ibunt nec alibi eos summonere potc- 
rit, et présente priore vel majore suo de lege forisfaclorum in dis- 
positione Hugonis erit, iia tamen quoi) mi mis quam duodecini de- 
narios de forisfaclo non accipiet. Et inde per omnia priot* medic- 
tatem habebil, nec condonare quicquam hominibus suis de parte 
prions nisi cum laude ejus poterit. Proiude villicus prions semper 
in principio villicationis sue fidelitalem Hugoni faciet; et villicus 
Hugonis simililer priori. Stalulum est etiam quod in villa de Mas- 
sengy, dictus Hugo domum Grmam edificarc non poterit, nisi tan- 
lummodo plonam et absque muro cum fosseo unius jacture. Furnum 
hannalem prior cum quibusdam participibus suis in eadem villa ha- 
bet, nec alium in villa dictus Hugo facerc poterit. Hoc dominus 
Sarracenus pater Hugonis tenendum fiduciavil et ipse Hugo jura- 
vii. Si autem aliquando aliquis horum, prioris videlicel vel Hugo- 
nis, h m jus concordic violator extiierit, usquead quintum decimum 
diem per sapienles viros, maxime per Jacobum prepositum et do- 
minum Milonem de Sanclo Quintino se coucordare poterunl. Sin 
autem, post quintum decimum diem rupti federis pre-entis scripti 
paclio rupta fiet, et quicquid quisque eorum anle concordiam 
posséderai, ilerum possidebil. Hujus rei testes sunl de parte Hu- 
gonis Sarracenus pater ejus, Jolianm s de Marcelli gêner ejus, 
Slephanus Bichemers, Frcdericus, Gauterius de Moncel. De parte 
nionacborum : Hugo de Flavini, Peirus Cellensis, Arnulfus sa- 
crisla, dominus Milo de Sancto Quintino, Hugo de Granges; de 
famulis : Falco villicus, Ingerberlus Rapina, Bonardus famulus 
prioris. 

Quod etiam ut notum permaneal et ratura teneatur, lilteris an- 
notalum sigilli mei impressione firmavi. Hujus autem mee confir- 
mationis testes aiïuerunt : Willelmus marescallus, Johaones He- 
rupcllus, Hugo Raige, Enaudus camerarius; Milo de Pruvino. Ac- 
tum Pruvini anno incarnati Yerbi millesimo ceolesimo sepluage- 
simo sexto. Data per mauuin Stephani cancellarii, nota Willclmi. 

{Catalogue n<> 254.) 

GXLV1I. 

Charte du comte Henri n pour l'abbaye de Saint-Loup. 

Troyes, 1176. 
In uomine sancte Trinitatis. 

Ego Henricus, Dei gratia Trecensium cornes, notum fiert voio 
presenlibus et futuris, quod ego ad precem Guiteri, abbalis Sancti 
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Lupi Treccnsis, qucrelam, qnam adversus Humbertum de Villa 
Uarduini pro douio sua de burgo Sancli Jacobi babueram, in pace 
remhi. Concessi eliam, quod ncque prepositus meus, neque quili- 
bet alius serviens lundem H. de celer»» justificabil, sivc vexabit; 
sed, si queslio mola fueril adversus cum, micbi lanluin per abba- 
tem Sancli Lupi, sive per priorem Sancli Jacobi in cujus burgo 
manet, respondebit. Ipse vero II. michi per singalos annos in cena 
Domiui V solides de ceusa pro hac liberlale donabil. Hoc ipsum 
eodem lenore filio ipsius Humberli Uadulpho posl ejus decessum 
concessi. 

Pelrum quoque de Virduno, et quicquid in ipso reclamaveram, 
divini limons el amoris inluitu prefate ecclesie Beali Lupi in pace 
dimisi. 

Concessi nicliilominus, ul prcdicius abbas Sancli Lupi sex ar- 
penta praii facial el habeal ad usus domus sue iu pascua sua, 
juxla sedem moleudini, qui Pasturellus vocabatur, si m inus ad 
cadem prata facienda incisum non fuerit. 

Hoc autem lolum ne malignanlium perversitaie depravetur vel 
immutelur in posterum, scribi precepi. seripluinquc sigillo meo 
subscripiorumque teslium subnolatione communivi. 

Affmrunt aulcin hujus rei testes : dominus Anscllus de Tria- 
gncllo; Hugo de Planciaco ; Guillermus, marescallus ; Erlaldus, 
cainerarius; Milo de Pruvino, et Jobanues frater ejus. 

Data Trecis per manus Stepbani cancellarii, nnno ab incarna- 
tione Domini nosiri Jhesu Xpisti ll°C°LXX 0 VI 0 , noia r.uillelmi. 

(Catalogue n» 260.) 

CXLVIII. 

Charte »i«» comte Henri |« pour régll»e Notre-Danic d'Oalthy. 

U77. 

Ego Henricus, Trecensium cornes palatinus, notum facio pre- 
senlibus ei fuUiris ecclesiam béate Marie de Ulcheio talem ab anti- 
qno oplinerc liberlaiem, quod in terra ecclesie illius, ubicumque 
sit, sive in hospites nemo manum mitlere debeat absque consensu 
et licenlia prioris vel canonicorum vel minislri ejusdem ecclesie. 
Quod si de aliquo bospite eju»dem ecclesie pro aliquo fonVfacto 
clamorem fleri conligerit, ad nullam prepositi vel etiam alicujus 
ex parte mea summonitionem venir r debebit sed iu curia ecclesie 
justiciam exequetur. El si forisfacii leslis non paruerit, immunis 
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crii; si autem leslis paruerit et ille negaverit, lune sola se manu 
pnrgabil, nisi mercaior fueril, exceptis illis qui in villis moranlur. 
Qui si terras mens colunl, consueludines quas terre ille debent 
eos reddere oporlebit. Et si de terra béate Marie ubicumque sit, 
querela cmerserit, onde vadia duelli dari debeant, vadia illa in 
euriaecclesie deducentur, et ad quemeunque finem devenerint, in 
arbitrio et iu poleslaie erunl ecclesie. Si autem mercator fueril 
hospes ecclesie, ad suiwnonilionem prepositi veniet, et in curia 
ipsius placitabil ; et si super hoc, quod ei objeelum fuerit, testes 
apparuerint, si ille tamen negaverit, septima se manu purgabit. 
Quod si mercimonio renunciaverit et in foro Ulcheii emere et re- 
vendere desierit, sub lege reliquorum hospitum erit. Tamen que- 
cuuque victu suo et familie sue necessaria fuerint, sicut alii homi- 
nes iu foro émet, et quecunque sive de agricultura sua sive de 
nutrimeniis, sive de omnibus que propriis manibus vel sumptibus 
adquisierit, ita tamen quod non emat ut revendat, secure ei ven- 
dere licebit. Oinnes autem homioes et hospites predicte ecclesie 
Béate Marie de omnibus quecunque emerint vel vendiderint in tota 
castellaria Ulcheii theloneura nullum solvent, nullam ctiani talliam 
debent, exceplis illis quos prenotavi et ea causa qua predixi. Si 
vero aliquis extraneus apud Ulcheium devenerit, et ecclesie béate 
Marie homo esse volucril, infra annum adveutus ejus ecclesie 
eum in hominem recipere licebit; et, quandiu in castellaria Ulcheii 
morabitur, in libertate reliquorum hominum ecclesie erit. Scieu- 
dum etiam est, quod hospites prefate ecclesie in exercilu sive in 
aliquam expeditionem, nisi ad ultimum bannum, ire non debent. 
Cum vero eos ire contigeril, per summonilionem ministri ecclesie 
cum conductn meo ire debent. Sed neque captivos vel iucarceratos 
eustodire, vel nuntium alicubi pnrlare cogi debent. Hospites au- 
tem, qui in terra béate Marie apud Bunolium et apud IValers 
manent, plus quant septem sol i dos cl dimidium de tallia per an- 
num unusquisque eorum solvere non débet. Hospites quoque de 
Bunolio plus quam bis per annum in veclura mea ire non debent. 
Hec autem predicta omnia in castellaria Ulcheii intelligenda suut. 

De cetero volo non ignorari, quod ex slabilknenlo comitis Le- 
vulfi el Hildiardis, comilisse, in anniversariis ipsorum annuatim 
debenlur duo pastus canonicis prefate ecclesie cum omnibus cle- 
ricis, quicunque et undecunque advenerint ad ofâciuni anniversa- 
riorum. In uiroque pastu illo ex consucludine iria fercula debent 
apponi plenarie. In primo pastu primum ferculum sit ex carne 
porcina, secundum ex anseribus, tercium ex pullis cum ovis et 
sagimine paralis. In secundo vero primum ferculum sit ex carne 
vaccina, cetera vero fercula «eut in primo pastu. Sero aulem post 
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vipilias in u troque anniversario Mo debetur canonicis dimidius 
vini sextarius. Vinum qnoque quod in il lis paslibus bibitur neque 
de pejori neque de meliori esse débet. Et omnis expensa pastuum 
illorum ex theloneo accipitur. 

Hec ilaque ui nota per ma néant et rata leneantur litteris anno* 
lata sigilli aiei impressionc flrmavi. Hujus rei testîs est Willelmus 
Remensis archiepiscopus qui et hec sigillo suo confirmavit. Affue- 
runt eliam hujus mee eonfirmationis leste» : Domiuus Anseilus 
de Trnngulo; Willelmus, mareseallus; Girardus Evcniatus; Deim- 
bertus de Ternantis; Arlaldus, camerarius; Pclrus Lingonensis ; 
Milo lirai ban nus. 

Actum Pruvini, anno incarnati Verbi M"C° LXX° VU 0 . Data per 
manum Stephani, cancellarii, nota Willelmi. 

(dialogue no 26Û.) 



CXLIX. 

Charte do comte ncnrl I» r pour labhnj e do Montléromey. 

U77. 

Cognoscat generatio presens et populo qui nascetur ignotescat, 
quoniam ego Henricus, Treccmis cornes palatinus, et abbas mo- 
nasterii Arreraarensis assensu lotius capitnli villara novam fccimus 
apnd Cadusiam et apud Mansum Roberti sub hiis condiliooibus : 
In cisricm villis dictas abbas habebit omnes furnos et alias décimas 
et terram ad opus unius cantice liberam ab omni solulione lerra- 
gii. Décimas et prata, que ibl prius abbas cl monacbi habebant, et 
terras et vineas et prata que in posterum adquirere poterunt, 
libère et absque solulione terragii, census, décime possidcbunl et 
pasnagium porcorum propriorum extra partem meam. Nec aliquis 
poterit habere furnum in eisdem villis nisi monachi. Et quoniam, 
quicquid ego apud Cadusia^n et apud Mansum Roberti teneo, ab 
abbate et monacbis Arremarensibus babeo, concessi ut omnes furni 
eorum et domus proprie quas in prefalis villis habebunl libère sinl 
ab omni justicia et violenlia prepositorum Cadusie ; et famuli et 
ancille in eorum domibus commoranies, sub nullius potcsiate vel 
justicia rediganiur, nisi sub potestate abbalis et monachorum. Si 
autem fur vel quippiam, qui aliquam injuriam fecerit, in domum 
eorum confugerinl, non ibi capienlur ab aliquo; sed abbas et mo- 
nachi de eis in curia sua jusliciam facient, prout debuerint. Infra 
cl an s ii tas vero domorum eorum nemo aliquid per violentiam acci- 
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pere présumât. In aliis autem ekilibus sive redditibus Cadusie et 
Mansi Roberli et consuetudinibus et justiriis, ego unam medieta- 
tem habebo et abbas alteram. Concessi autem. quod liane meam 
parlem nulli darc potero itisi ecclesie Arremrirensi. Propter banc 
vero socielatem et homines de Pargues li héros esse concessi a 
summonilioninus servientium meorum, sient sunl illi de mnnas- 
terio Arremarensi. Et dicte ecclesie grucriam de Pargis remisi. In 
prefatis autem villis novis nulli de hominibns ipsius abbatis vel 
de hominibns Duranoi de Insulis retinebunlur, nisi assensu ipsius 
abbatis sive Duranoi. Preterea statuturo est, quod prepositus meus 
et prepositus abbatis terras simul tradcnl et justicias et emenda- 
liooes simul diflinicnl, nec alter sine altero id facere poterit. 
Sciendum etiam, quod, si quis de hominibus militum de potesta- 
tibus Trecarum, Insularum, Erviaci, Sancti Floreotini, Caparum 
etiam et Villemauri apud Cadusiam mansuri venerint, simili m- do- 
mini eorum, si tercia manu militum et per quatuor alios legitimos 
homines jurare poterint quod sui homines siol de corpore, in villa 
deinceps non retinebunlur. 

Hec autem omnia ut nota pcrmaneanl et rata teneanlur, lilteris 
annotata sigilli mei impressione firmavi. Fuerunt autem hujus rei 
# testes dominus Ancellus de Triangulo, Garnerus frater ejus, Hugo 

de Planceio, Willelmus marescallus, Dembertus de Ternantis, et 
Artaudus camerarius. Aclum Trecis anno incarnali Verbi M° C° 
LXXVH». Data per manum Slepbani, cancellarii, nota Willelmi. 

{Catalogue n° 274.) 



CL. 

1177. 

Ego, Henricus.Trecensium cornes palalinus, notum laciopresen- 
tibus et futuris, quod ego et alii domini Meriacenses, Guarinns vi- 
delicet Senex. Garinus Furnerius, Petrus filius Galcheri, et Pe- 
trus de Saron, eeclesie et mnnachis beale Marie de Meriaco fo- 
rum unum apud Meriacum deditnus et coneessinms singulis an- 
nis habendum die assumplionis béate Marie, cum illud ea die esse 
contigerit. Gum vero illud ea die esse non contigerit, primum fo- 
rum quod ante diem illam erit habebunl cum nmni inlegritate red- 
dituum ad forum pertinentium excepta justitia 
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Quod ut nom m permaneat et ratum teucatur, liueris annotât uni 
sigilli mei impressione flrmavi. 

Adfuerunl autcm hujus rci lestes : Engerbertus, abbas Molis- 
mensis; Haicius de Planciaco, et mulli alii. 

Actuin Trecis anno incarna li Verbi M°C° LXX 0 VII°. 

{Catalogue n° 277.; 




Ego Henricus, Trecensium cornes palatinus, notum facio pre- 
sentibus et futuris, quod, cum domui et fratribus de Premonstrato 
temm Pétri de Curcellis laudassem, postca, signo dominice crucis 
assumpto, cum eosdem fratrcs et domum eomm visiialums illuc 
venissem, eis laudavi quicquid apud Cis et in potestate de Cis et 
apud Domnum Medardum et apud Ru et apud Praellam dono sive 
elemosina sive etiam cmptione possent acquirere. Eorum etiam 
que acquisieriut cnnsueludines, si quas ibi habuero, tam in terra- 
giis, quam in censibus et vinagiis, eis concessi; et quicquid ibi- 
dem de feodo meo acquisierint, unde hominium non amiltara, 
laudavi. 

Quod ut notum permaneat et stabile tenealur in perpetuum, lit- 
teris annotalum sigilli mei impressione firmavi. Affuerunl autem 
hujus rei testes Henricus cornes Grandis Prati, Gaufridus trater 
ejus, Willelmns marescallus, Theobaldus Révelarz, Eriaudus ca- 
mcrarius, et Milo de Pruvino. Actum anno incarnai; Verbi M°C° 
LXX° VIII 0 . Data apud Casiruin Theodorici, per manum Stephani 
cancellarii, nota Guillermi. 

{Catalogue n» 281.) 



CLI1. 

du comte Hearl i rr pour l abhuyo de Balnt-Hartli 



1179. 



Ego Henricus, Trecensium cornes palatinus, notum facio presen- 
tibus et futuris, quod domum Dei hospitalem de Sparnaco cum om- 
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nibus terris suis, pratis, vineis cl aliis recMitibus ad eam pertinen- 

tihus, cum iisctiam, qua? Hugo Faher ibidem soperedincavit, vel 
arquisivit, canonicis ccclesiae Sancti Martini Sparnacensis in ele- 
mosinam pcrpcluo obtinendam tradidi aden libcram de bis quaead 
me pertinent, ut nullus deinceps aliquam eis de ea molesliam in- 
férât aut gravamen, abbas vero Sparnacensis de roncilio capiluii 
sui uni de fratribus suis canonicis vel conversis magisicrium et pro- 
videntiam ejusdem domus commiltat, qui pauperum hospilum cu- 
ram gerat, et de commissa ilomo obediens respondeat. 

Hec autem ut nota permaneant et rata icneanlur, litteris anno- 
lata sigiilo meo confirmai, testibus ! Ancello de Triangulo; Guil- 
lelmo, marc>call<> Adamo Trudcna; et Johannc deGregnate tune 
lemporis Sparnacensi preposito. Acium Pruvini anno incarnati 
Verbi millesimo centesimo septuagesimo nono. Data per manum 
Stephani, cancellarii. 

(Catalogue n° 296.) 



CLIII. 




4186. 



Ego Maria, Trecen. co mi lissa, el Henricus filius meus uolura 
facimus presentibus cl fuluris, quod, cum pie recordatiouis do- 
minus uoster Henricus cornes duobus presbileris cusiudibus ihe- 
sauri beati Stephani Trecensis pro custodia i psi in thesauri VI mo- 
dios vini in celiario Trecensi annuatim reddendos et C solidos et 
l,X sexlarios avene apud VUleros in annuis reddilibus assignave- 
ril, nos redditus istos Odoni clerico nostro el Odoui eognato ip- 
sius dicti thesauri custodibns eorumque successoribus custodibus 
ejusdem thesauri laudavimus et tenendosconfirmavimus. Conccssi 
eiiarn ego Henricus, quod, quando sigillum habebo, id ipsum eis 
carta et sigillo meo confirmabo. 

Testibus : Ludovico de Arsella, Macharia de Calhalauno, Ferrico 
de Yieuna, Gilone de Torneeiio, Arlaldo camerario, et Milonc de 
Pruvino. Actumanno incarnati Vertu MCLXXXVI. Data Trecis per 
manum Haicii cancellarii, nota Willelmi. 

{Catalogue n<> 346.) 
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CUV. 

1187. 

Ego Heurta», Trec. cornes palalinus, noium facio presentibus 
et l'uni ri s, quod, eu m ho mi nos de Lueriis de salvamento et gistio 
meo se nimis gravari conquererentur, volens eos retinere, et aile- 
viare, ascensivi eis salvamenium meum et gistium hoc modo : 

De salvamento reddent michi annoatim de unoquoque equo 
trahenle très minas avene; de unoquoqae bove trahente sextarium 
avcne, et de unoquoque asino minam avene. lUi autem, qui hujus 
modi ani mafia non habent, de labore manuum suarum viventes, 
singuli quartarium avene michi reddent annuatim. De gistio autem 
sex libras micbi annuatim persolvent, nec plus inde reddere tene- 
buntur, salvo jure scriptoris. Et si forte in ipsa villa jacere vo- 
luero, eo anno, quo ibi jacebo, quitti erunt ipsi homines a sex li- 
bris. Ad saivamentum autem talliandum mittam servientem meum, 
quem voluero, in cujus preseotia et cujus testimonio tallia fiel. Ad 
talliandum autem gistium neminëm mittam, set ipsi homines pro 
voluntate sua illud tailiabunt, et sex libras michi reddent. Ad gis- 
tium autem apponent omnes homines ipsius ville, exceptis illis, 
qui inde liberi sunt per carias patris mei. Nummos autem de gis- 
tio reddeni singulis annisin octavis sancli Remigii. 

Hec ut nota permaneant et rata teneantur, litteris annotala si- 
gillo meo conflrmavi. Actum Trecis anno ab incarnatione Domini 
M"C°LXXX septimo. Data per manum Guidonis, cancellarii, 
nota Willerrai. 

(Catalogue n» 362.) 



CLV. 




1187. 



lu nomine sancte Tiinitatis. 

Ego Henricus, Dei gratia Treceosium cornes palatinus, noium 
fieri volo presentibus et futuris, quod avenam, quam habilatore» 
terre Beati Lupi, que conjacet apud Bairam, pro salvamento mi- 
chi debebant, pro fruclu anime mee et pro remedio animarum avi 
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raei pie mcmorie Theobaldi el avie nicc Malhildis, oec non et ce- 
lerorum predecessorum meorum, ob redemptionem temporis, quia 
dies mali sunl, fralribus in ecclesia Beali Lupi Deo servienlibus in 
perpetuum donavi. Et ut omnis occasio nocendi malivolis exinde 
tolleretur, consuetudinem gallinaruni, quas mei servieules a pre- 
diclis hominibus accipere et siugulis numnm bingulas comparare 
solebant, eidem ccclesie similiier in eiemosiu&m concessi. Concessi 
etiam menioralis fralribus, ut possint Trccis albanus recipere, et 
sic ut alios homincs suos in eadem villa sine conlradictione libère 
reUnere. 

Hoc igilur ut ralum tenealur, litleris anuolatum sigilli inei im- 
pressione firmavi : teslibus Ferrico de Vienna, Gilonc de Torneel- 
)o, Milone de Pruvino. Acliim Trecisaono ab incarnalione Domini 
M°C°oclogesimoseplimo, nota Willelmi. 

(Catalogue n° 363.) 

CLV1. 

Charte du comte Henri II pour le« gardien* du trenor 
de ftalat-Etlenae de Troyea. 

H88. 

Ego Henricus, Trccensis eûmes palatinus, notuni facio presenli- 
bus el futuris, quod, cum pis mémorise cornes Henricus, pater 
meus, duobus presbiteris, ad custodiam thesauri in ecclesia Beati 
Stephani Treceosis depulalis, in annuis reddiiibus centum solidos 
et quinque modios avenae ad mensuram treceusem assignasses 
poslea ego redditus islos Odoni, clerico inco, et Odoui de Lueriis 
ejusdem tbesauri custodibus coinmutavi et concessi, et eosdem 
redditus eis apud Herbissiam assignavi; ita scilicelquod deccusa, 
quant in eadem villa babeo, sive de aliis redditibus ejusdem ville, 
si censa tantum non valueril, centum solidos in festo sancti Mar- 
tini récipient per manus ejusdem villa; majoris, et sex modios ave- 
naî ad mensuram trecensem in feslo sancti Reuiigii similiier ré- 
cipient, quam, qui debuerinl, Trecis adducenl, sicul Scxanniae ad- 
ducere solebant. Prœterea sex modios vini iu celiario meo Ire- 
censi eis concessi singulis annis, sicul a prœdiclo piae recordalionis 
paire meo coinile Henrico eis collait futraut. Hos aulem redditus 
teuebunl, douée praebendam inlegram in prsefata ecclesia uuus- 
quisque habeat, et inde fruclus recipiat.Concedo aulem eis primam 
praebendam, quae miebi vacabil in eadem ecclesia posl illas, quas 
jara aliis dedi. El caria mea conûrmavi, ul ulerque inlegrelur. El 
cum illam habuerint, dicti redditus ad me reverteolur. 
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Quod ut ratum lenealur, litteris annolatum sigilli nostri impres- 
sions firmavi. Adam Trecis anno ab incarnatione Domini M°C° 
LXXX 0 octavo, nota Willermv. 

(Catalogue n«> 369.) 

tLVII. 

Charte du comte Henri il pour le prieuré de •alnt-jean- 

1189. 

Ego Henricus, Trecen. cornes palatinus, nolum facio presentibus 
et futuris, quod intuitu Dei et intervenienie graiia Theobaldi, di- 
lecti hospilis mei, prioris Sancti Jobanni* in Castello, dedi cccle- 
sie Sancti Johanms partem quendam vince Girardi, fratris Milonis 
de Braio, que erat ad capud dicte ecclesie, de assensu et volun - 
tate dicli Girardi, ▼idelicel, ocioginta pedes in latitudine, et loogi- 
tudinem vero a lermino mûri civitatis usque ad viam que de Sanclo 
Quinlino ducil in civitatera. 

Quod ut notum permaneal et ralum tenealur, litleris annota- 
tum sigillo meo confirmavi. Acium Trecis anno Verbi incarnati 
M»C°LXXXIX°. Data per manura Haicii cancellarii, nota Pétri 

{Catalogue n« 389.) 



CLVII1. 

Charte du comte Henri II pour le prieure 4e voley. 

1189. 

Ego Henricus, Trecen. cornes palatinus, notum facio presenti- 
bus et futuris me Deo et ecclesie de Fulssiaco pro remedio anime 
mee in perpeluam elemosinam dédisse quinquaginta solidos an 
nui reddilus, in nundinis sancti Johannis reddendos et in porta 
Sancti Martini assignâtes: viginti videlicet solidos pro fllio Wiardi 
Morehier y quam domine predicle ecclesie in sororem receperunl, 
et viginti solidos in escarobio cujusdam platée sue, quam domui 
Dei anie Sancium Siephanum dedi pro atrio benedicto faciendo; 
residuos vero decem solidos eis dedi pro oleo altaris Sancti Johan- 
nis de Fuissiaco. 

Quod ut notum et ralum permanent , litteris annolatum sigillo 
meo confirmavi. Aclum Trecis anno Verbi incarnati M*C°LXXX° 
nono. Data per manum Haicii cancellarii, nota Pétri. 

(Catalogue n° 890.) 



Digitized by Google 



. — 476 — 



CLIX. 

Charte du comte Henri il pour les bon» homme* qui habitent 

in nemort de Arvico près d iwle-tamoni. 

ii90. 

Ego Henricus, cornes Trecensis palaliaus, notum facio tam pre- 
sentihus quam fuluris, quod boue inemorie paler meus cornes 
Henricus dedii Deo et béate Marie ei bonis homiiûbus io ne more 
de Arvico habitanlibus, Grandimontensis ordinjs, quinquaginta 
modios vini de prima gulta pede pressa in perpetuam elemo- 
sinam io décima de Boilliaco. Et, si forte predicti L modii vini 
in predicta décima non possint inveniri, de primo viuo clausi 
comitis supradicte ville predîctis bonis hominibus anuualim sud- , 
plebunlur tempore vindemiarum. Preterea dcdit prediclis fra- 
tribus cenlum ulnas burelli, ad vesiiendutn fralres idonei, in pe- 
dagio portarum Trccensium annuatim assignalas, etannis singulis 
in nundinis sancti Remigii prediclis fralribus reddendas. Dédit 
eliam prenomiualis fralribus apud lusulas in perpetuam ciemosi- 
nam quinque sol ululas panis singulis duabus dominicis, quas ma- 
jor de Insulis teuetur reddere de reddilibus ejusdem ville. Dédit 
eliam et concessit jamdictis fralribus, ut, quoliescumque ipsum 
couligerit apud Trecas venire et apud Insulas morari vel remanere 
per unam noclem, loties prêtai» li boni homines seroper babe- 
bunl tam a se quam ab heredibus suis viginti solidos de clemosina 
sua. Donavit vero prediclis bonis iiominibus tolam aquam que vo- 
calur Foresta, que est juxta Sanctum Theobaldum, et omne jus 
ejusdem aque, ut faciani in ea et de ea, quecumque facere volue- 
rint. 

Ego vero aitcndens devotionem et amorem quem karissimus 
paler meus gerebat erga bonus homines prenominatos, dono et 
concedo predictis hominibus, ut semper habeant usum suum et 
eorumdem fratrum botnines per lotum nemus meum de Erviaco ; 
et omnes supradictas elemosinas ob remedium anime mec et ka- 
rissimi pairis mei et antecessorum meoruin preuominatis fratribut 
imperpetuum habere concedo et sigilli mei munimine et roboro et 
conûrmo. 

Actnm anno M°C°XC*. Dala per manum Haicii, cancellarii, 
noia Pétri. 

{Catalogue n» 404.) 
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CLX. 

Charte dit romtf Henri pMrM MÉflten. 

Ego 11 , Trecensini» cornes palalinus, notum facio omnibus tam 
présentions, quam futuris, qtiod ego pro sainte anime raee el om- 
nium parentum et aniccessorom meorum domui milicie Templi in 
omni liberlale babenda iu perpctuum concedo et sigilH mei muni- 
mine confirmo omnia que boue mcmorie cornes Th., avus meus, 
et dominus pater meus Henricus Trecensium cornes palalinus rae- 
morate milicie Templi conlulerunt. Preterea uni versa que iu omni 
potestaie mea cadem domus milicie Templi possidet, libère possi- 
denda concedo et in protectionc mea suscipio. Indulgeo etiam 
dicte domui hauc libertaiem, ut quicquid elemosina vel cmplione 
vel alterius modi acquisicione acquiret, libère et tranquille possi- 
deat. Excipimus tamen, quod sibi civitatis sut castri doroinium in 
terra mea oblinere non possint. 

Hoc antem ut notum permaneat, litteris annotatum sigillo meo 
confirmo. Àctum in obsidionc Aeconensi, anno M°C° nnnagesimo 
primo ab incarnatione Domini, nota Radulphi. 

[Catalogue n° 4l7.) 



CLXI. 

Charte de la roniicwr Marie pour l'abbaye du Paraelet. 

4194 

Ego Mari.i, Trecensis comi tissa, notum facio presentibus et fu- 
turis, quod ecclesie Paracliti contuli in clemosinam plaleam quan- 
dam, siiam Pruvini juxta donrom, quam eadem ecclesia in mer- 
cato Pruvini dinoscilur possidere, ila quod in platea illa aliquis 
non faciet aliquid, nisi de assensu el voluntate dicte ecclesie, et 
ecclesia illa plateam illam semper in plateam retinebit, preler- 
quam slallos currentes ibidem facere poterit. 

Quod ut ratum teneatur sigillo meo coufirraavi. Actum anno 
Verni incarnati M°C° nonagesimo quarto. Data per manum Galte- 
rii cancellarii, nota Theodorici. 

{Catalogue n« 425.) 
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CLXI1. 

Charte de la couifteMe marie peur l obbayo 4e Bal nt- Loup. 

1194. 

Ego Maria, Treceosis comilissa, notum facio presentibus et futu- 
ris, in presentia mea fuisse recognilum et concessum, quod Guite- 
rus, abbas Sancti Lnpi Treceosis, de assensu capiluli sui, domum, 
que fuit Régine, filie Galteri, graneiarii , et puerorura îpsius Re- 
gioe, et terram ad eaudero domum pertinente™, Guidooi de Dam- 
pelra teoeodam sioe ccosu et quiete concessit, quaodiù ipse vi- 
xerit, et in habitu permanseril seculari; et, post ejusdem Guido- 
nis decessum, domus il la ad ecclesiam Sancti Lupi revertetur. 
Ipse autem Guido, collali non iogralus beneficii, pro rcmcdio 
anime sue, quidquid in predicla possessione superedificaverit, 
predicte ecclesie contulit in elemosinam, et post decessum suum 
sine alicujus reclamatione, sine omnicalumpniaconcessit perpeluo 
possidendum. Canonici vero iltius ecclesie anniversarium ejus in 
bujus recompensattonem elemosine singulis annis celebrabunt. 

Si autem super hac elemosina dictam ecclesiam vcxare vel mo- 
lestare aliquis presumerct, ego eandem ipsi garcntirem elemosi- 
nam, qnandiu terram karissimi uTu mei comitis Henrici tenerem. 

Quod ut ralum leneatur, sigillo meo conflrmavi. Actum :m no in- 
carnai Verbi M° nonagesimo quarto. Dala per mauum Galtcrii 
cancellarii. 

{Catalogue n<> 4M.) 

CLXIIL 

eii-rhulel. 

Juillet 1194- 

Ego Maria, Trecensium comitissa, oolum facio presentibus et fu- 
turis, quod, cum karlssimus filius meus cornes Henricus parlcm 
quamdam vinese, que Girardi fralris Milonis de Braio fuerat, de 
assensu ipsius Girardi ecclesie Sancti Johannis in Castello contu- 
lisset, silam ad capul ejusdem ecclesie, habentem in laliludine oc- 
toginta pedes, in longitudine vero a termino mûri civilatis usque 
ad viam que de Sancto Quintino ducit in civitatem : vir venerabi- 
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lisThcobaldus, Mouasterii Arremarensis abbas, parlem illam viuee 
in planam Icrram redactam el aliaru parliunculam terre, a cameris 
privatis usque ad Secanam durautcni, a pucris predicti Girard! , 
scilicet Garncro, Hugone, Milonc, Emelina, laudante et conce- 
dente maire ipsorum, poslmodum comparavit, el XXI libras de 
beneflcio ccclesie Sancii Joliannis eisdem pueris iode donavii. Ven- 
dagium autem islud dicii pueri laudaverunt, et iterum laudabuot 
quando ad annos discrelionis pervcncrinl, el id ipsum ab univer- 
sis beredibus suis laudari facienl, et inde conslitueruDt plegios 
Ganfridum de Maissiaco, Garnerum de liaissiaco, et Salonem de 
Corgeseniis, cl Garnerum de Villa Meruel. 

Quod, i» prescnlia inea ordinalum, ut ratum tenealur et notum 
permanent, litteris annotatiira sigilli mei testimonio confirraavi. 
Aclum anno Verbi incaroati M°C° nonagesimo quarto, meose ju- 
lio. Data per mauum Gaiterii cancellarii. 

[Catalogue n° 43i.) 



CLXIV. 

Charte du comte Henri II pour l'abbaye de Chemlnon. 

Août ii95. 

Ego Henricus, Trec. cornes palalinus, notum f.icio univcrsis 
presenlibus et futuris me, anicquam lerram Jherosolimitanam 
adiisem i sic), abbalic Cheminuni et univcrsis monachis et fralri- 
bus cjus loci in liberam et perpétuant eiemosinam ciogasse quic- 
quid babebant apud Cbemiuuni Villam posi decessum meum ha- 
bendum, exinde cxceplis corporibus bominum cjusdem ville, j us- 
licia quoque et banno. Super cujus donatione meaejus loci abba- 
tem cum fratribus carta mea munivi. Nnnc vero idem, quod jam 
memoravi, videlicet quirquid habebam apud predictam villam, cx- 
ceplis hiis que jam cxcepi, supradicti loci monachis el fratribus 
pro salule anime mec cl parenlum meorum, tam in vila mea, 
quam post decessum meum alque in pcrpeluum concedo et trado 
libère possidendnm. Quod ut ratum permanent présentes lilteras 
sigilli mei munimine ipsis conflrmo. 

Actum Accone,anno Dominice incarnations M°C a XC»V ft , meose 
augtisto. 

[Catalogue n« 436.) 
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CLXV. 



l«f Octobre 1196. 



Notum sit omnibus tara presentibus quam futuris, qood ego 
Henricus, Trecensis cornes palatinus, dono et concedo pro reme- 
dio anime mee et predecessorum meorum domui pauperum Pru- 
vinensium primant prebendam vacantem in capella palatiî mei 
Pruvinensis in eternum liabendam, ita quod eam deservient. 

Datum Accone, anno ab incarnatione Domini M o C o LXXXX«>VI 0 
Kalendts octobris. 




' 441.) 

CLXVI. 

les coutume* de Wmju 

Janvier 1196. 

Ego Maria, Trecen. coraitissa, notum facio presentibus et futu- 
ns, quod Peirus de Sancto Fidolo, filins defuncti Milonis pie re- 
cordationis domini Saocti Fidoli, in presentia mea recognovit pa- 
trem suum, dictum Milonem, ob remediura anime sue consuetu- 
d.nes, quas prcdecessores sui et ipse postea in terra ccclesie Béate 
Marie Trecensis antiquilus tenueranl et habuerant, videlicet apud 
Fay et apud Chammay, ad pclicionem sanctimonialium dicte 
ecclesiebona fide recognovisse. Recognovit au te m easjamdictus 
Milo sic quemadmodum subscripte sunt : 

!» 

§ t. Ecclesia Béate Marie Trecensis habet omnem justiciam in- 
ïn villam que d.citur Fay : ita tamen quod, si homines ejusdem 
ville domino Sanct. Fidoli aliquid forefecerint, idem dominus ab- 
batisse dicte ecclesie vel majori suo de hominibus de Fav clamo- 
rem faciet; abbatissa vero vel major ejus eos pro jure exequendo 
ad loeum qui dicitur Fosseavoir adducet. Si vadia dueili ad Fos 
seavoir adducantur, abbatissa hominum suorum vadia habebit et 
dominus Sancti Fidoli vadia suorum babebil; habebit eUam vie 
tum dominus Sancti Fidoli. Si autem major domini Sancti Fidoli 
majon Beale Marie clamorcm fecerit, major Béate Marie vadia ha- 
bebit. Preterea, si dominus Sancti Fidoli homines de Fay de ali- 
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quo crimioe accusaverit, nec iode eos convincere voluerii, coram 
ipso per quiatam manum boulines se purgabunl. Extra villam de 
Fay dominus Sancti Fidoli totam Label j m si ici a m . 

§ 2. Homines de Fay in nemoribus de Perchoi et de Bayse ha- 
bent omne usuarium ei nemus morluum ; si voluerint, in lignis 
Trecis ad vendendom ducere poterant. Abbaiissa similiier in eis- 
dem nemoribus usum suum habet ad ardendum. Sciendum ta- 
men, quod alicui hominumde Foyscindere non licebit neque fa- 
gum neque quercum majoris grossi ludinis, quem mann claudere 
possit, nisi pro marremio faciendo aut ad edificalionen domuum 
soarum aut ad reficiendum. Nec hoc eliam ipsis licebit, nisi boc 
prius raajori ve! forcstario domini Sancti Fidoli dixerint. Si bomo 
de Fay in dictis nemoribus besanas apium invenerit, ecclesie 
Béate Marie erunt. Porci de Fay in Perchai et in Bayse pasna- 
gium non debent. 

§ 3. Silatro apud Fay captus fuerit, abbatissa eum, si voluerit 
pro forisfacto suo, si forisractum tantum sil, damnare poterit; sin 
autero, domino Sancti Fidoli reddetur. 

:w. 

Consueludines de Chammai he sunt : 

§ 4. Sicut hommes de Fay pro justicia exequenda ad Fowe- 
avoir per abbatissam, vel per majorem sunm adducuntur, eodem 
modo homines de Chammai et eodem jure ad Pissenci ire tenen- 
tur. Dominus Sancti Fidoli, vel aliquis ex parle sua infra moncel- 
lum de Chammai in aliquem manum non apponet, nisi precepto 
abbatisse vel majoris sui, nisi in presenti forifacto sedilionts, id est 
mesleie inventus fuerit. Si major domini Sancti Fidoli clamorem 
fecerit majori abbatisse de Chammai de horoinibus de Chammai 
vel de Fay, major diem dabit in curia sua, et, si duelluro perve- 
nerit, major abbatisse vadia duelli habebit. 

§ 5. Mensora bladi et vini in predicto moncello de Chammai 
esse non poterit, nisi per manum utriusque majoris. Si mensura 
falsa inventa fuerit, forisfactum domini Sanrli Fidoli erit. 

§ 6. Si furtum in villa de Chammai facium fuerit in terra Heale 
Marie, major Béate Marie, et major domini Sancti Fidoli simul 
villam exquirant. Si latro infra Chammai vel moncellum de Cham- 
mai capiatur, domino Sancti Fidoli reddeiur, et suus erit, et pro 
latronc reddet abbatisse vel majori suo XX 1 ' denarios et spolia la- 
ironis. 

§ 7. Homines de Chammai usuarium suum habent in nemore 
fVevre exceplis quercu, piro, pomario, et fago. 
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§ 8. Si domious Sancli Fidoli bannum posucrit apud Chammai, 
homines Beatc Marie et hospiles lerre ejus libère vendcrc pote- 
runt. Si an loin aliquis extra libertalem de Chammai, du ai ban- 
num ettiterit, vinum deiulerii, forisfactum domini Sancli Fidoli 
erit. 

§ 9. Abbatissa liabet apud Chammai très homines libéras sub 
sua jnslicia tautummodo, cxceptoquod, si domious Sancli Fidoli 
de eis abbaiisse clamorem fecerit, abbatissa de eis apud Pisenci 
jusliciam exhibebit. 

• 

Hec autem ut nota permaueaol et rata icneantur, sigillo meo 
confirmavi. Actum meuse januarin, anno incarnati Verbi millesi- 
ino cenlesimn uoiiagesimo sexio. Data per manuui Galteri, can- 
cellarii, nota Thedorici. 

{Catalogue n« 443.) 

CLXVII. 

Charte de la romicw marie pour la fondation rtn Chapitre 

H 97 au plus tard. 

Maria. Trecensis comitissa, omnibus clcricis pruvinensibus no- 
vas prebendas fundaturis salutem et dilectionem. 

De consilio Willclmi, fralris mei, domini Hemensis Archiepis- 
copi, et fidelium meorum, nec non ad petilionem domini Seno- 
nrnsis archiepiscopi, in proposito, quod de ecclesia veslra con- 
slruenda et de lundaudis prebcndis in ea serilis, nieum vobis fa- 
vorem presto liberalitcr et assensum, salvo lamen jure meo a vobis 
mihi in eadem promisso ecclesia, scilicct quod medietalem prc- 
bmdaruin et personatuum donabo, exccplo solo dccanatu, qui 
per communem capituli electionem solet et débet in ceteris ec- 
clesiis assignari. Sciatis ilaque, quod vos et universas rcs eeclesie 
vestre cum ipsa ecclesia in mea suscipio proicclione et tulela et 
meum do cetera vobis impendo cfficaciter concilium et juvamen. 
Univcrsis eliam qui eeclesie vesire bénéficia cootulcrint grata tc- 
nobor et admodum obnoxia, ita quod quidquid beneficii cidem ee- 
clesie collatum fuerit michi factura specialiter repulabo. 

{Catalogue n» 445.) 
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CORRECTIONS ET ADDITIONS. 



TOME a. 

Pape 6, ligne 6, au lieu de a été faire, User : a été de faire. 

Page 75, ligne 46, au Heu environ deux francs, lisez : environ à deux francs. 

Page 405, lignes 2 et 3, au lieu de faut-il que d'ordinaire, lisez : faut il d'ordi- 
naire. 

Page 408, ligne 44, au lieu de Mous, lisez : Mons. 
Page 423 note, ligne 5, au lieu de Montrouge, lisez : Montrampon. 
Pagccxxi, note S, au lieu de Ptuseujc, etc., lisez : Poix, Ardennes, arrondissement 
de Mèzleres, canton d'Omont. 

tome m. 

Page 9. De re que nous disons au sujet de la naissance d'Henri le Libéral, on peut 
rapprocher une charte de Thibaut II, datée de la même année 4 427 et du mois de 
décembre a Vitry, ou Thibaut « pour la naissance du Dis que lui a donné Mathilde, 
». son épouse, » affranchit un serf, sa femme et ses enfants. - E. de Barthélémy, 
Diocèse ancien de CAdlons-sur-Mame, II, 378. 

Page 26, lignes 4, 2. Nous disons qu'Henri jouit probablement de la seigneurie de 
Vitry du vivant de son père. Q-tte probabilité est changée en certitude par une 
charte de l'année 4 449, ou Henri prend le titre de comte de Vitry. — E. de Barthé- 
lémy, Diocèse ancien de Chàlons-sur- Marne, I, 377. 

Page 26, lignes S, 6. Nous disons qu'Henri, du vivant de son père, ne prit jamais le 
titre de comte. Nous venons de citer un exemple où il se qualMc de comte de Vitry. 

Page 82, note 4, ligne 2, au lieu de 24 4, lisez 238. 

Pai'e 4 44, ligne 7, au lieu de du progrès, lisez : de progrès. 

Page 4 49, ligne 6, au lieu de des dieux, des, lisez : des dieux des. 

Page 436, notes, avant-dernière ligne, au lieu de 1473, n° 245, lisez ; 4464, n° 424. 

Page 153, ligne 4, au lieu de péages, lisez : péage rs. 

Page 460, ligne 9, au lieu de dépositions, lisez : dispositions. 

Page 479, ligne 6, enlever : 4 457, n» 50. 

Page 484, ligne 4, au lieu de soumis, lisez : soumise. 

Page 493, note, nous avons traduit aureos par monnaies romaines ou mérovingiennes. 

On nous a fait observer avec juste raison que re terme pouvait désigner des besans. 
Page 200, ligne 23, après le mot ami, placer un point et virgule. 
Page 240, not4» 2 et 3, suppléer Feoda Campanie. 
Page 224, note 4, ligne 5, après 4 487, ajouter : et 4493. 

Page 267, lignes 13 et 44. Nous traduisons par graisse le mot sagina cité en note. 
Notre savant confrère M. L. Delisle nous a fait observer qu'au lieu de sagina, on 
devrait sans doute lire sagena, seine, sorte de filet. 
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Page 270, dernière ligne, page 271, ligne première. Sur le sens a attribuer à cette 
expression « l'avoine des bois d'Isle, » on nous a proposé deux explications : 
t° cette avoine pouvait être une redevance payée par les concessionnaires d'un 
droit de pâture; 2° dans eertains pays l'usage existe encore d'ensemencer en 
avoine rhaque coupe après l'enlèvement du bois. 

Page 2*1, note 2. L'expression eenstu nundinarum peut désigner d'one manière 
générale les revenus des foires. 

Page 302. Nous laissons entendre, sans le dire formellement, qu'au moyen-4ge on n'a 
pas connu le genre de documents désigné aujourd'hui en France par le mot budget. 
Depuis que ces lignes sont imprimées, nous avons appris que notre confrère 
M. Boutaric prépare la publication d'an document qui présente les principaux ca- 
ractère d'un budget, et qui remonte au temps de Philippe le Bel. 

P;ige 326, ajouter : 

5 bis. Cnaïons-sor-Marne, lï mars usa (Cathalauni, III idus mm t li , 

ep. XII, concurr. //«»). — Henri constate une donation de dîmes mite 
a l'abbaye de Toussaints-en-1'Isle de Cliâlons-sur-Mame. 
Ed. E. de Barthélémy, Diocèse ancien de Chàlons, II, 409. 

6 bis. — Epernay, du 50 mars 4 152 au 18 avril 1153(1152, Sparnaci). — 
Henri approuve une transaction entre les Templiers et Guermond de Mareuil, 
au sujet de la seigneurie de Weuville-au-Temple. 

Ed. E. de Barthélémy, Diocèse ancien de Chàlons, I, 400. 
Page 32g, art. 14, ajouter : Ed. E. de Barthélémy, Diocèse ancien de Chàlons, 
II, 407-408. 

Page 349, ligne 3, au lieu de p. 73 ; Bourquelol, lisez : p. 73. — Ed. Bourquelot. 
Page 500, art. 491, ajouter : Ed. Bourquelot, Bibl. de i'éc. des Chartes, *• série, 
t. IV, p. 187-188. 

Page 425, Pièce justificative XCin, ligne 5, au lieu de Nogento; etOdo Pilons 
Canem, lisez : Nogento; quant venditionem Milo de Nogento et Odo Pi- 
lons (an cm. 

Page 451, Pièce jusUHcative CXXVI, ligne 6, au lieu de usque, lisez : Us que ; et, 
au lieu de pertinentes, lisez : pertinent. 
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